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AVANT-PROPOS. 



L'ouvrage que je livre au public sera saps doute bien incom- 
plet; on sent qu'il est impossible à une seule personne de con- 
naître les dialectes de toutes les localités, je ne dirai pas d'une 
province, mais même d'un arrondissement. II est des mots qui ne 
sont usités que dans un seul village, d'autres qui changent de signi- 
fication d'une commune à l'autre ; mais connût-on tous les mots 
usités dans le Hainaut, il serait bien difficile de n'en point 
omettre. £n effet, aucun autre ouvrage n'est là pour aider la 
mémoire et cette privation de toute espèce de guide est sans doute 
cause que beaucoup de mots qui me sont connus auront été 
oubliés. 

Mais si une seule personne ne peut improviser un glossaire com- 
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plet, le livrer parfait est une tâche bien autrement difficile. 
Comment traduire une foule de mots qui n*ont point d'analogues 
en français, comment surtout donner une signification à des 
expressions dont la valeur est douteuse dans la bouche de ceux 
mômes qui les emploient? un pareil travail ne pourrait guère 
réussir que dans les mains d'une réunion de personnes versées 
dans la matière; disons le mot, une académie montoise pourrait 
seule Texécutf r avec succès. A son défaut, j'ai dans mes loisirs 
ébauché cet essai que je jette en avant, sans prétention autFC que de 
faciliter le travail de quiconque voudrait parcourir la même voie. 

Cependant je crois que mon travail, quelque faible qu'il soit, 
pourra ôtre utile aux personnes qui n'ont pas une connaissance 
parfaite du français: elles trouveront ici tous les mots qu'elles 
doivent éviter; elles y verront même, comme contre-épreuve, une 
série de mots français qu'elles pourraient croire wallons. Ces 
mots, placés à la fin de l'ouvrage, sont bien loin d'être recom- 
mandés à l'usage : les uns sont bas, les autres triviaux, quel- 
ques uns obscènes ou inusités ; mais s'il est peu convenable d'en 
employer le. plus grand nombre, toujours est-il avantageux de les 
connaître; de plus, dans le cours du dictionnaire, à la signification 
montoise d'un mot j'ai ajouté la signification française, lorsqu'elle 
est peu connue ou assez peu éloignée pour ne pouvoir être facile- 
ment distinguée. 

On pourra aussi trouver utilité à se servir de cet ouvrage pour 
obtenir l'explication de beaucoup de mots qui sont employés dans 
certains écrits, quoiqu'ils ne soient pas français: c'est ainsi qu'il 
n'est aucun mémoire d'avocat dans un procès de charbonnage, 
qui ne renferme les mots de costeresse, vau-tiert\e, etc., que l'on 
chercherait en vain dans les dictionnaires français. 

On pourra encore trouver ici l'origine de certains mots français 
qu'il serait impossible ou difficile de débrouiller : les mots 
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firançais sont restés moins fidèles que les nôtres à leur ori- 
gine celtique, franque ou latine : ils se sont modifiés davantage ; 
quelques-uns sont disparus et laissent une lacune, v. gouriez cabot. 
Voici comment s'exprime Diez (dict. étym. p. vij) : « Les patois 
offrent des trésors inappréciables et inépuisables aux recherches ; 
ils donnent des résultats surprenants sous le rapport de la 
lettre et sous celui de la signification. » Ce livre aura en même temps 
le mérite d'établir une filiation entre divers patois; ce sera un 
trait d*union.Tel mot liégeois devient reconnaissable à Valenciennes 
ou à Amiens par l'interposition du mot montois. 

Enfin il est une foule de choses qui ne sont connues des personnes 
même instruites que par leur nom patois ; demandez aux neuf 
dixièmes de la population montoise comment on appelle en français 
les craquelins, Les vits de veUmrs, lesioio campion, ils ne sauront 
que répondre. Ils n'ont pas môme de moyen de s'en instruire, à 
moins de s'adresser à un botaniste qui connaisse son patois ; car 
un ouvrage de botanique n'apprendrait rien ; mais demandez à un 
botaniste montois ce que c'est que Vhierbe de feu, ei lopin, el 
tampon, mots inusités à Mens, mais en usage dans les villages 
circonvoisins, il y a probabilité qu'il n'en saura rica. Ce que 
je dis de la botanique peut s'appliquer à la médecine, à i'anatomie, 
à la zoologie et à une foule d'autres sciences ; mais sans sortir du 
cercle des choses vulgaires, il serait facile de produire une 
immense quantité de mots dont presque personne ne connaît 
l'équivalent français. 

Quoiqu'on puisse dans un ouvrage spécial trouver dos rensei- 
gnements sur les poids et mesures du Hainaut, on ne sera sans 
doute pas fâché de trouver ici la valeur de la lieue, du hotteau, du 
vassiau,etc. J'ai pensé que ces mots n'étant pas français, au moins 
dans leur signification rigoureuse, étaient de mon domaine et je 
m'en suis emparé. 
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Quoi qu*il en 80it de Tutilité dé mon travail, je ne puis 
m*empëcher de penser que tous les cœurs vraiment montois vont 
s'émouvoir à la seule nouvelle de son apparition : il leur sera 
doux de retrouver des mots k demi oubliés qui leur rappelleront 
le souvenir des jeux de leur enfance ; il leur sera agréable de voir 
fixer, par Timpression, un langage qui tend incessamment à s'ef- 
facer (1), et si je ne me suis pas trompé, si je suis sinon utile, au 
moins agréable à mes compatriotes, je serai bien payé ^e mes 
peines. 



(1) Les patois comme les langues eolttrées sont dans on trarail constant de tranfonnation; 
cependant je crois ceux-là pins TiTacesqnecèUes-d, comme on Toit les costumes et les usages 
se consenrer intacts dans les localités recalées, tandis que dans les TUles et les capitales 
sortoat ils sont extrêmement Tariables. Onaorasonrent à remarqoer qne nos campagnards 
sont restés bien pins fidèles an Tieox patois qne les montois (r. pour ex.: les mots rage, en 
rage) : anssi les sarants poor tronrer les Tieillcs é^ymologies todesqnes ront foniller presqae 
sons le pôle : en Islande. 
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Les patois wallons en général, et celui de Mons en particulier, 
ne sont autre chose que le vieux français, ou, plus exactement, le 
vieux patois d*oil un peu nuancé, puis par Teffet du temps un peu 
altéré. 

Ce vieux patois lui-même s'est composé de plusieurs couches : 
celtique d'abord, latine ensuite, puis tudesque. 

Des trois couches, la couche latine domine sans contestation 
possible. Le tudesque,teuton ou vieux ail. forme à peu près un sei- 
zième de la langue française usuelle (i). Quant au celtique, on 



(1) Dies indique sept centi moti germaniqaei anciens introduits dans les langues romanes 
parmi lesquels éO ou 60 doatenx. 11 estime le contingent allemand à plus du double sans 
compter les composés et les dérivés. Il attribue la plus grande partie au français, une plus 
petite à l'italien, une moindre encore à l'espagnol, la plus petite de toutes au yalaque ou 
dadque. 

Cherallet attribue, dans la formation du français, 762 mots à l'élément germanique, 231 à 
l'élément celtique. II en cite 24 à double racine. 

Pies usigne une durée d'euTiron quatre cents ans à Texistence de l'idiome germanique 
sur le sol gaulois. 

Pendant que les envahisseurs parlaient leur langue sous le nom de Unguaffnhùea^ plus 
tard/roMCMcoy/raiMtoa, les indigènes dits gallo-romains parlaient la langue appelée ro«aiia. 
gàUiea, goUieana. Elle méritait assez le nom de romana dans le midi ; car c'était le bas-latin 
dégénéré. Celui de gaUiea convenait mieux dans le nord ; car même dans les villes asoez rares 
alors, elle devait avoir une forte teinte celtique. Le celtique régnait probablement encore 
exclusivement dans les campagnes écartées. Lorsque l'allemand francique s'éteignit, son nom 
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n'est pas d'accord : il y a des philologues celtomanes et des phi- 
lologues celtophobes. Quelques modernes n'admettent qu'une 



V. fr. 


fr. 


fl., hoU. 


Déem 


fiUe 


deem 


StivcUe 


botto 


Btevel 


Tregenier 


voiturier 


dragen porter 


Schelm 


coquin 


schelm 


Ebe 


reflox 


ebbe 


Dringoer 


boire 


driuken 


Hèro 


armée 


heer 


Herde 


troupeau 




Herdier 


berger 


herdcr 


Hâve 


coiffure do femme 


huif 


Trose 


troupe 




Mommo 


mascarade 




Beubo 


vol 





se transmit à la langue populaire : ce fut le français barbare (langue d*oil). Pendant toute la 
période franque, le latin fût la langue des légistes. 

Le latin a fourni an firançds et au wallon presqu'exclusivement les articles, pronoms, con- 
jonctions, prépositions, adverbes. L'allemand et le celtique n*ont guère fourni que des subs- 
tantifiB, des verbes et un petit nombre d'a4jectifs. • 

A la quantité de mots germaniques dont parle Diez, il fhut i^outer la masse de ceux qui 
n'ont fkit que passer et qu'on ne retrouve que dans les très-viei)x ouvrages. Ils y sont fort 
nombreux, très-curieux. En voici quelques-uns des plus caractéristiques : 

ail. 
Dimo 
stiofel 
tragen 
schelm 
Ebbe 
trinken 
heer 
heerde 
hirt 
baube 
Tross 
quer mummen vermummen 
raub 

Souvent on peut ad libitum oagmentBT le contingent lat., germanique on celtique ; car on 
retrouve à la fois des analogues dxms ces trois langues. Dicz a adopté pour principe de pré- 
férer la source la plus abondante : on cas de conflit il préfère l'ail, au celt. et le lat. à l'ail.; 
il a en effet de cette manière plus de chance : il préfère tirer de l'ail. bUch belette, iom har- 
nais, habeh&YTC, AeJm heaume, iwa if plutôt que du celt. bêle, haiam, aber, kelm,yw. il idme 
mieux faire la politesse à l'étranger qu'à l'indigène, quoique la comparaison des formes 
semble devoir donner l'avantage au dernier. 

A la rigueur on pourrait concilier les opinions et admettre qu'il y a eu souvent double ori- 
gine. On conçoit que quand un mot était à la fols celtique et allemand, les gallo-romains 
pour leurs relations avec les Germains l'adoptaient ou le conservaient à l'exclusion du mot 
lat.; d'après cette idée, l'ail, des Francs, des Goths, des BurgundcB aurait contribué & con- 
server un peu de celt. dans le fr. et le vallon, on bien le celt. aurait contribué à l'introduc- 
tion de l'ail. 
Voici une petite anecdote : 

En 1815 nous avions en logement un capitaine saxon. Un soldat se présente et dit : Kneekt 
des hauptmantu. Après bien des débats, on m'appelle pour la traduction.et je dis : domestique 
du capitaine. Grands transports du soldat en voyant que j'étais compris, et partout il allait 
conter cette merveille à ses camarades. Sans doute l'ail, domeaiik et eaptain est sorti du fr.. 
mais cela no fait rien à l'affaire. N'est-il pas vrai que si nous avions encore été Gaulois, nous 
aurions abandonné centurio, et que les franks auraient abandonné Saupimann t 

Quoi qu'il en soit, j'évite le plus souvent de me prononcer sur lés étymologies ; je me 
contente ordinairement de citer les mots analogues de forme et de signification. 
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vingtaine de mois celtiques. A coup sûr le patois d'oil, qui a formé 
le français, contenait plus d'allemand et de celtique. Notre patois, 
wallon en contient encore davantage relativement à son vocabu- 
laire moins étendu. 

Les mots forment le corps d'une langue ou d'un patois. Leur 
flexion et leur disposition en forment Tàrae, si on ose le dire. 

D'après l'opinion la plus répandue, lorsque la langue latine a 
fourni le corps, a été la môre du français et du wallon, la langue 
des Francs leur a insufflé l'àme, a été leur père (i). 

Il est bien vrai aue les inflexions des verbes et des substantifs 
latins ont été en grande partie remplacées par des pronoms per- 
sonnels et des verbes auxiliaires dans les conjugaisons, par des 
articles et des prépositions dans les déclinaisons, et que les aile-' 
mands emploient les pronoms personnels, les verbes auxiliaires, 
les articles correspondants et même les prépositions à l'ablatif, 
quelquefois au génitif et au datif; mais il faut faire une remarque 
importante, c'est que l'allemand classique actuel n'est nullement 
en cause : il faut se reporter aux patois tudesques d'il y a qua- 
torze siècles, lesquels possédaient des inflexions terminales ana- 
logues aux inflexions latines, et chez qui l'emploi de l'article était 
aussi borné qu'en latin (2). 

Quant à la construction wallonne, elle admet bien quelques 
tournures allemandes, notamment l'antéposition des adjectifs; 
elle dit : blanc gvau, borgne agasse, cronque rue, mais elle n'admet, 
de même que la construction française, ni les inversions latines 
ni les inversions allemandes, sinon dans de rares exceptions. 
L'ordre de la phrase est en rapport complet et constant avec l'ordre 
des idées. 

On a donc à choisir entre deux hypothèses : ou bien que tout 
cela est celtique, c'est-à-dire fort antérieur à la conquête romaine 



(1) So dara man aUo gleichsom die dentsche Sprache aïs den Vater der romanischen 
Sprachen betrachtet, wàhrend die latelnische fur ihre Matter gilt (Fnchfl p. 17). 

(2) Diedamaligen deatschen Mondarten eine ebenso bestimmt aoageprftgte Umendang hat- 
ten, \de lateinische Spracho and Ihnen der Gebraach des Einzlers aoch eben so beschr&nkt 

wie dort (id., Ibid-X. 
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et surtout aux invasions franques, ou bien que tout cela s*est créé 
au moment de la transformation du langage des Gaules; qu*en tout 
cas, c*est le produit d'une création sur place. 

Peut-être vaut-il mieux encore prendre quelque chose des deux 
hypothèses. 

Nous savons bien peu de positif sur le celtique de Tancienne 
Gaule. Nous n'en avons authentiquement que quelques mots que 
des auteurs latins ou grecs nous disent avoir été employés par les 
Gaulois (1). Pour le reste nous n'avons que le langage de la Basse- 
Bretagne, du pays de Galles, de l'Irlande et de la Haute-Ëcosse 
qui constitue le neo-celtique : c'est là qu'il faut s'adresser pour 
conjecturer quelle pouvait être la construction. Si j'ose en juger 
par quelques phrases traduites, sa construction est la construc- 
tion logique (â). Un témoignage plus sérieux que le mien est celui 
de Buliet qui dit expressément (p. 21 de ses mémoires celtiques) 
que la marche de la phrase est toujours la marche logique. 

Pour la seconde hypothèse v. l'art, suair. 

Cette langue celtique était>elle uniforme? oui et non : les auteurs 
semblent varier. César dit, dans ses commentaires : Hi omnes 
igalli) instituas,, legilms, Linguâ inter se differunt, Strabon dit : 
eâdem non iLsqueqtiâque linguâ uJtuntur omnes, sed pierisque paulu- 
liim variatâ. Peut-être après tout, César a-t-il voulu dire la même 
chose que Strabon, c'est-à-dire qu'il y avait des dialectes, quoique 
ce fût la même langue au fond. On comprenait parfaitement les 
voisins. A certaine distance il y avait plus ou moins de difficulté : 
ceux des deux extrémités ne se comprenaient plus. Il parait y 
avoir eu trois principaux dialectes répondant aux trois grandes 



(1) Je ne sais quelle Tàleor on doit attacher an fidtsoiTant dté par M« Tell (mécanisme de 
la langue française, p. 42) ; car il ne dit pas où il l'a puisé. 

Qoand César, dit-il, s'empara des Gaules, il y ayait peu de Romains qui entendissent le 
celtique, peu de Gaulois qui comprissent le latin.Le vainqueur se fit présenter le druide Gio- 
riz, qui, après avoir fait ses études à Athènes et à Bome, était venu diriger les écoles de son 
pays. Tl lui demanda entr'autres choses en quoi le latin différait du celtique. Gioriz lui ré- 
pondit que le celtique exigeait, avant tout, la clarté, la prédtion, les désinences iUbles et la 
phrase directe, tandis que le génie latin voulait l*faiveriion, dea déalnenees métalUques et 
une structure sévère, sans particules détadiées. 

(S) Voir les dialogues traduits mot à-mot à la fin de la grammaire de Legonidee. 



DU WALLOiN-MONTOïS i5 

divisions de la Gaule : l*Àquitaine au sud, la Celtique au centre, la 
Belgique au nord. Le dialecte du raidi, (celui des Vascons, Basques) 
semble subsister dans la langue Escuara qui règne des deux 
côtés des Pyrénées occidentales ; d'autres disent que cette langue 
Ëscuara est cell^ des Ibères ; le celtique proprement dit parait 
s*ètre réfugié dans la Basse-Bretagne (Breyzad), le pays de 
Galles 0). Beste la langue de la Gaule Belgique. 11 est à croire que 
le celtique septentrional était déjà plus germanisé que celui du 
reste de la Gaule. Je dis que le reste ; car le bas-breton contient 
aussi beaucoup d'allemand, à moins que ce ne soit Tallemand qui 
contienne du celtique, soit par l'effet d'invasions antérieures à 
rhistoire, soit par suite d'une origine commune. 

Les belges avaient dû subir plus d'invasions germaniques que 
les autres Gaulois, à charge de réciprocité. 

Tacite (de moribus germanorum chap. xxviij) après avoir parlé 
du faible obstacle qu'opposait le Bhin à ce que la nation la plus 
forte occupât un pays sans frontière : occuparet pei^mutaret que 
sedes promiscuas adhuc et nullâ regnorum potentiâ divisas, dit que 



(1) César nons apprend que les Belges conquirent la partie méridionale de l'Angleterre; 
cf hetlo illaio Un renuMierunt et agros eoUrê caperunt. I^es belges sons doute y auront porté 
leur langue, dit Pelletier (dict. celt. introd. p.Jr); on pourrait ajouter qu'elle ftit acceptée 
d'autant plus facilement qu'elle devait différer peu de la langue du pays; ce qui prouve cette 
affinité c'est le dialecte celtique connu sous le nom de gaélique divisé en deux rameaux : 
l'Erse que parlent les paysans d'Irlande et qui est la langue des poèmes d'Ossian et le Calé- 
donien qui est Tidiome des montagnards écossais. Je dois dire qu'une autre opinion peut 
être soutenue. On peut prétendre que le Kymrique armoricain est venu d'Angleterre : un peu 
après l'invasion des Franks dans les Gaules, les Anglo-Saxons conquirent la Grande-Bre- 
tagne à laquelle ils donnèrent le nom û'Aïïg\etem{England)Jjes vaincus opprimés passèrent 
dans la Gaule armorique, s'établirent auprès de Vannes et appelèrent la province: Bretagne. 

Tout cela peut très-bien an reste se concilier : le celtique belge transporté dans la Grande 
Bretagne a très bien pu périgriner en Armorique et y retrouver un celtique semblable ou au 
moina fort analogue. 

Ce qui est certain c'est que les Gallois qui ne sont pas compris par 1m Anglais le sont très 
bien par les Bas-Bretons. 

Selon Bullet, cette affinité s'étendrait aux basques. Il rapporte d'après de la Martinière 
(dictionnaire géographique, art. celte) une anecdote qui semble le prouver : • Un jour ayant 
cbex moi, dit-il. un gentil homme bas breton, un voyageur du pays de Galles eflhn Biscayen, 
chacun d'eux croyait sa langue inintelligible à tout autre qu'à ses compatriotes. Ils en firent 
l'essai et tarent surpris de pouvoir s'entendre et se parler les ont aux autres. « 

Je laisse à De la Martinière la responsabilité de ranecdote. 
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ce furent d'abord les Gaulois qui envahirent la Germanie, puis les 
Germains qui envahirent la Gaule. U cite pour ex.: les Helvètes et 
les Boïen^, nations gauloises qui s'établirent entre le Rhin, le 
Mein et la forêt hercinienne. Puis il dit que les Tréviriens et les 
Nerviens portaient jusqu'à TafiTectation l'orgueil de sortir des 
Germains, comme si par cette gloire du sang ils voulaient répudier 
toute ressemblance avec la mollesse des Gaulois (i). Treviri et 
Nervii circa affectationem germanicœ originis uitro ambitiosi sunt, 
tanquam per hanc gloriam sanguinis a similitudine et inertiâ galio- 
rum separarentur. 

Un demi-siècle avant notre ère. César porta jusqu'au nord des 
Gaules les armes romaines. La politique des maîtres du monde 
imposait leur langue aux vaincus. La Gaule méridionale dont la 
civilisation était avancée, qui avait des villes nombreuses accepta 
la langue des vainqueurs. La Gaule septentrionale encore barbare 
fut moins docile et cependant on parla latin dans les villes qui 
s'établirent pour être le siège de l'administration romaine ; mais 
ce n'est pas chose facile que de changer la langue des paysans. 
L'ambition dans les villes peut déterminer à renier le langage 
maternel; mais on connaît l'opiniâtreté campagnarde. Nous pou- 
vons voir qu'à Dunkerke et à Strasbourg on parle le français ; mais 
sortez des portes, vous n'entendrez que du flamand d'un côté, de 
l'allemand de l'autre. 

Il est à croire qu'à l'arrivée des Franks on ne connaissait guère 
de latin dans les villages. Les vieux Kelt-Kymr-Bolg ou Belg (2) 
(hélas! tel était le nom que nos ancêtres se donnaient eux-mêmes) 
se seraient beaucoup mieux accommodés des Franks que des 
Romains,au moins sous le rapport de la langue; il y avait bien plus 
d'analogie. 



(1) Cette origine gennaine des Nerviens et des Trévires n'emporte pas la conséquence qoe 
ces deux peuplades parlaient l'ail, an temps de César. Selon Diefenbach, les envahissears 
étaient trop peu nombreux pour substituer leur langue an celt. et ils ne firent que lui don- 
ner une teinte gennan. D'ailleurs on parlait celt. sur quelques points de la rive droite du 
Rhin. Si le pagrs de Trères a été tout à tait germanisé, ce n'est que quelques siècles plus 
tard, comme on va le voir. 

(2) Kelt. la classe ou famUle. Kymr, le genre. Belg, l'espèce. 
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A ces considérations nous ajouterons les suivantes extraites 
d*un ouvrage de haut mérite, récemment paru (die romanischen 
Sprache). L^auteur, Auguste Fuchs, soutient Topinion que la 
langue latine n'a pas pénétré jusqu'aux limites de la domination 
romaine et que son influence allait s*affaiblis$ant d'une manière 
décroissante vers les frontières: « Alafin du 3« siècle, dit-il, Tem- 
pereur Maximian introduisit dans le nord de la Gaule une peu- 
plade germanique à titre de Lète. Le pays wallon en fut environné 
formant des îles de langue (Sprack Insel) et on y parlait à la fois 
les langues celtique, allemande et romaine, comme on voit au- 
jourd'hui en Hongrie, dans certains petits domaines, le magyare, 
le slave et l'allemand se rencontrer et se croiser. C'est dans cet 
état que deux siècles plus tard l'invasion franke aurait trouvé la 
Wallonie.» A ce sujet il fait une citation (Léo 1,41 f.): « Au temps de 
César, nous trouvons encore partout la frontière belge au bas- 
Rhin ; mais, sous Julien, c'est la Meuse et pas encore partout qui 
sépare des Allemands. Les frontières dépeuplées par la guerre 
furent livrées à des germains et pour la culture et pour la défense 
de la contrée. Dans un demi-cercle partant du pays des Trévires, 
s'élevant vers le Brabant septentrional, la Zélande et la Flandre 
pour redescendre vers la frontière nord-ouest de la France 
actuelle, un peuple germain, partie en masse compacte, partie 
isolément (mais en foule) fut interné, dans la dernière moitié du 
4« siècle, avec divers degrés de dépendance et de droit de posses- 
sion du sol. Partie auprès d'eux, partie au milieu d'eux se trou- 
vaient des Celtes jouissant comme fjsti des mêmes prérogatives. 
Le pays wallon a conservé à peu près les mêmes limites. » Après 
quelques autres considérations, Fuchs termine ainsi : « Partout 
où, dans l'intérieur des ci-devant frontières de l'empire romain, 
on parle une langue germanique : en Belgique, en Alsace, en 
Suisse, cela n'est pas arrivé parce que l'allemand a vaincu le 
latin. Il a succédé immédiatement au celtique et au contraire les 
envahisseurs ont abandonné leur langue partout où ils ont trouvé 
un pays bien cultivé ; ils ne l'ont conservée que dans les pays 
dévastés et dépeuplés dont le latin s'était déjà retiré avant de 
devenir langue populaire. Nous devons admettre en général 
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que les frontières n'ont changé que d'une manière très- 
insignifiante. » 

Ainsi s'explique comment la Gaule septentrionale et orientale 
lut tout à fait germanisée et pourquoi le wallon contient beaucoup 
plus de celtique et d'allemand que les patois français de notre 
voisinage. Bientôt 'nous verrons d'autres causes nuancer plus 
fortement notre teinte germanique. 

Nous devons rechercher le motif des deux dialectes français 
d'oc et d'oil dont la limite est la corde de l'arc formé par la Loire, 
de sa source à son embouchure, puis la raison des divers patois 
de ce dernier. 

La Gaule méridionale était devenue tout à fait romaine. Les 
Burgondes s'étaient bien établis k l'est, les Goths au sud, mais ils 
ne le firent pas d'une manière violente comme les Franks. Ce 
n'était pas tout à fait une conquête. Ces peuples avaient émigré 
par nécessité avec femmes et enfants ; c'était par des négociations 
réitérées plutôt que par la force des armes qu'ils avaient obtenu 
leurs nouvelles demeures. Us étaient chrétiens, quoique de secte 
arienne. C'étaient des gens de métier, la plupart charpentiers ou 
menuisiers; ils étaient déjà à demi romanisés avant leur arrivée ; 
il serait inexact de dire que leur premier établissement fut exempt 
de violences; mais elles se calmèrent bientôt (i); en peu de 
temps la langue tudesque disparut, le latin triompha de la 
langue des envahisseurs et, immédiatement de ce latin commença 
à se former la langue d'oc. Il est bien entendu que par latin il 
ne faut pas comprendre celui de Virgile et de Cicéron, mais une 
espèce de patois nommé li7igtui iiisticay vidgaris, provinciales, 
usualiSf militaris, ce que Sidonius Appollinaris appelait celtici 
sermonis squammœ; car les patois ne se forment que sur les 
langues parlées, surtout sur les patois et non sur les langues des 
livres. 

L'invasion des Franks eut un tout autre caractère, elle fut 
marquée par les massacres et les pillages. Les envahisseurs 



(1} Retires d'AagasUn Thierry sar rhistoirc de Fronce, p. 66 et 67. 
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entrèrent animés par la féroce religion d^Odin et vécurent dans 
les désordres de Toisiveté militaire. La politique de Clovis lui 
fit. adopter la religion chrétienne et il en retira plus d'un 
bénéfice. 

Les Sicambres en courbant la tète pour recevoir le baptême 
ne se dépouillaient nullement de leurs mœurs féroces; mais 
les prêtres seuls étant en possession d'écrire, les moines écri- 
vaient, en latin corrompu, de mauvaises chroniques, où ils je- 
tèrent un voile officieux sur les horribles crimes des Kunings eP 
des Heri-zogs du temps, parce qu'ils étaient devenus chrétiens 
orthodoxes. 

Après avoir inondé le nord de la Gaule, lesFranks pénétrèrent 
dans Test et le midi où les Wisigoths et les Burgondes s'étaient 
fondus avec les Indigènes, les Gaulois romanisés ; ils s'en ren- 
dirent maîtres et y commirent d'horribles exactions; mais ils n'y 
eurent jamais d'assiette ; au temps des rois franks ils ne s'y éta- 
blirent point en masse. 

Ici je copie l'ouvrage déjà cité d'Augustin Thierry, p. 98. 

a Au temps des rois franks, de la race de Clovis et de Gharle- 
magne, lorsque ces rois envoyaient des gouverneurs de leur 
nation dans les provinces,surtout dans les provinces méridionales, 
il n'était pas rare de voir ces chefs étrangers aider, contre leur 
propre gouvernement, la rébellion des indigènes. La présence 
d'un intérêt national toujours hostile envers l'autorité qu'ils 
avaient juré de servir, excitait leur ambition et quelquefois exer- 
çait sur eux un entraînement irrésistible. Ils entraient dans le 
parti des serfs romains contre la race noble des Franks Edii fran- 
kono liudi comme elle se qualifiait dans sa langue; et devenant 
chefs de ce parti ils lui prêtaient l'autorité de leur nom et de leur 
expérience militaire. Ces révoltes, qui ofiraient le double carac- 
tère d'une insurrection nationale et d'une trahison de vassaux, se 
terminèrent, après bien des fluctuations, par le complet affran- 
chissement de la Gaule méridionale; de là naquirent une foule 
d'Ëtats indépendants. » 

La langue d'oc était toute formée et c'est cette langue que 
choisit Louis le Germanique pour prononcer le fameux serment 
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bilingue de 842 (i) ; car la langue d*oil était trop informe pour être 
placée dans la bouche d*un souverain. L*autre partie prononcée 
par Charles le Chauve,est en allemand de Tépoque: ait hock deutsch 
et non en un dialecte voisin du flamand, comme le dit la préface 
du complément du dictionnaire de TAcadémie, erreur qui n'em- 
pêche pas que cette préface soit un chef-d'œuvre. 

Pendant que la langue d*oc (le patois actuel du Midi) florissait, 
la langue d*oil était restée à Tétat de patois barbare et la raison 
ch est que les chefs ne la parlaient pas ; la langue de Taristocratie 
et de la cour était Tallemand. M. Augustin Thierry s'indigne avec 
raison de la manière dont les auteurs traitent Thistoire de France 
qu'ils défigurent comme à plaisir : ils font commencer cette his- 
toire k rinvasion des Barbares Franks et à la chute de Tempire 
romain dans les Gaules. Il semble à les entendre que les Kunings 
de la 1" et de la 2« race étaient des rois comme Louis XIV et 
Louis XV. Ils nous disent entre autres choses curieuses que Char- 
lemagne, outre le français^ sa langue maternelle, savait le latin, le 
flamand, Tallemand. Il n'y avait pas de français alors et la langue 
maternelle de Charlemagne était Tallemand. L'allemand a été la 
langue des châteaux et de la cour pendant cinq siècles et demi, 
c'est à dire jusqu'à la fin de la seconde race en 987. Jusque là il y 
a eu un royaume frank Vrankryk, qui se divisa en Osterryk et en 
Neosterinik, royaumes d'Orient et de non Orient, Austrasie et Neus- 
trie. Ces noms seuls annoncent bien la langue que parlaient les 
chefs. Pendant que les troubadou)*s faisaient retentir de leurs doux 
chants les castels de la Provence, les poètes d'outre-Rhin venaient 
encenser en idiome tudesque les maîtres de la Gaule septentrio- 
nale. Dans le recueil de Wackernagel, se trouve, parmi d'autres, le 



(1) Quelques ans ont sontenn que la langue des sonneuts était ranclen italien. Ponr 
expliquer la dissidence des aateurs, ChevaUet dit qae l'on pourrait aussi bien prétendre que 
c'est de l'ancien espagnol. Selon lui, à cette époque, toutes les langues romanes se ressem- 
blaient et n'ont pris que peu à peu leurs différences. Faut-il croire que la langue d'oc était 
sinon parlée au moins comprise par les personnes un peu instruites du pays d'oil et que les 
sourerains s'adressaient aux généraux non aux soldats. Comp. le langage des serments arec 
celui des lois de Guillaume le Conquérant, arec celui de latrad. de la Bible, œuvres qui sont 
postérieures de plusieurs siècles. 
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cbant triomphal en Thonneur de Louis iij, fîls de Louis le Bègue, 
à Toccasion d'une victoire remportée sur les Normands (i). 

Si les chefs dédaignaient la langue du peuple, les soldats, en 
contact immédiat avec lui, durent bien la parler. Il se forma du ^ 
latin celtique déjà barbare (2) un latin cellico-tudesque d'une 
horrible barbarie ; les désinences latines déjà altérées dispa- 
rurent ; elles furent remplacées par des tons sourds, les con- 
sonnes rauques dominèrent. Langue de sauvages en rapport par- 
fait avec les mœurs brutales de l'époque ! Le complément du 
dictionnaire de TAcadémie, représente lesGallo-Romains refusant 
noblement de devenir Teutons et la langue des vaincus domptant 
les vainqueurs ; ils auraient mieux fait d'adopter tout à fait l'alle- 



(1) 11 commence ainsi : 

Skun kuning weU ie\ 
Sêiêtet %t«r Luàtrig 
J>er germe QnU dienêf 
WeU er ihms lohnet. 

Je connais an roi 

Il s'appelle le seignenr Loaiii 

1\ sert volontiers Dien 

Parce que Dien l'en récompense. 

(2) On peut se ùâre une idée de la barbarie du lat. des yienz Ganlois. lors même qa'il 
n'emprunte rien a l'étranf^er, si l'on Uent poar légitimes les origines qu'assignent les éty- 
mologiites à une foule d'adverbes, pronoms, prépositions devenues françaises : 

depuis, de poet, 

à fkit, adfaetum, 

autant, aUnd ianium^ 

oui, Moe iUud, 

ensemble, iu eimMl, 

dedans, de intue, 

avec, ab hœ, 

lez (auprès), ad latui, 

adonc (alors), ad tune, 

dont, de «nie, 

désormais, de iptâ kord magie, 

encore, kane Aoram, 

Junids. jam magie, 

maintenant, in manu tenene, 

ici, eçee hie, 

etc., etc., etc. 
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mand que d'accepter un mélange adultère. Cet allemand était dur 
et guttural, j'en conviens; mais enfin citait déjà une langue qui 
a laissé des monuments. Le patois d*oil ne s'écrivait même pas, 
que nous sachions, et ce qu'on appelle le monument d'une langue 
devenue presque française, le serment de Strasbourg n'est pas du 
tout en dialecte d'oil, mais en dialecte d'oc. 

Ce n'est qu'à cette date de 987, que la France commence sous 
Hugues Capet. Ce n'est qu'alors que commence le français ; on le 
parle à la Cour, dans les assemblées ; dès-lors le patois grossier 
devient une langue qui se polit; on écrit dans cette langue : on a 
des historiens, on a des poètes; mais la langue française eut une 
longue enrance,elle n'atteignit l'âge viril qu'après plusieurs siècles. 
Son usage dans les actes publics ne fut généralisé que par 
François i" 0). 

Quelle langue parlaient cependant les Wallons? Ils avaient, à 
peu de chose près, le même langage que les Parisiens. Le patois 
d'oil s'était formé simultanément et se parlait depuis la Meuse 
jusqu'à la Loire avec des différences assez analogues sans doute à 
celles que nous avons signalées pour la vieille Caule, à celles que 
nous pouvons encore remarquer de nos jours dans les patois. 
Nous avions une teinte un peu plus Celto-Germanique qu'eux; 
mais ils ne nous dominaient pas. Jusqu'au xi® siècle, les influences 
étaient réciproques (-2). 

Ces différences ne tenaient pas aux degrés de germanisation 
seulement, elles tenaient aussi à la qualité de la germanisation. 
Les Franks, quoique tous de race tudesque, appartenaient à 
diverses peuplades dont la langue n'était pas tout à fait uniforme ; 
c'est le franc Salien, celui des premiers envahisseurs, un dialecte 
bas allemand assez semblable au flamand qui a laissé le plus de 
traces partout. 



(1] Lei ordonnancei qui défendent d'expédier les octet en latin sont de 1512 et 1639. 

(2) Ainsi qoiind an des mots de notre patois est dn v. fr. on y ressemble, on ne peut pas 
dire qa'il en provienne. L'on et l'antre ont les mêmes droits à rancienneté. Ce n'est qu'nn 
on deux siècles après la réyoluUon indiquée que l'égalité a été rompue et que lo fr. a acquis 
la supériorité. Il n'y avait pas une langue centrale dont découlaient les patois. Ce sont au 
contraire les patois qui ont formé la langue centrale. 
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Les Franks, dit Thierry, établis entre le Rhin et la Meuse et qui 
s'intitulaient Ripewares, hommes de la rive, mot composé, selon 
toute apparence, d'un mot latin et d'un mot germanique, ne se 
confondaient pas avec les Franks Saliens situés entre la Meuse et 

la Loire Ils étaient séparés par quelques différences de 

lois, de mœurs et de langage; car le haut-allemand, si Ton peut 
employer cette locution moderne, devait dominer dans le dia- 
lecte des Franks orientaux et le bas-allemand dans celui des 
Neustriens (p. 115 et H6) (0- 

De là une des causes de la différence entre le liégeois et le 
montois. Le liégeois n'a guère plus de mots allemands que le 
montois, mais ce ne sont pas toujours les mêmes; il me semble 
en emprunter plus au haut-allemand, et le montois au bas-allcr 
mand (â) v. Tart. liégeois. 

Quant à la teinte germanique générale, clic devient de plus en 
plus foncée en marchant du midi au nord. 

Indépendamment des causes ci-dessus indiquées, il faut dire 
que la langue d'oil en cessant d'être patois, en devenant langue 
française, est devenue envahissante et s'est étendue à nous; mais 
il est à remarquer que nous n'appartenions pas à la monarchie 
française, quoiqu'ayant appartenu à la monarchie franque; nos 
comtes de Hainaut ont quelquefois été comtes de Flandre et même 
comtes de Hollande et de Frise ; de là, des garnisons étrangères. 
Un moment nous avons été un peu francisés par les ducs de 
Bourgogne, mais bientôt est venue la domination espagnole, puis 



(1) On peat, d'après diyen indices, présamer qae les rois friinkti de la première race par- 
laient le bas-allemand et cenx de la seconde, le haut-allemand. 

Il j a notamment la grande rérolation, qui, an commencement du rni' siècle, transporta 
la domination des Saliskes aux Bipewarcs et la royauté des Merowings aux Karolings. 

(2) Le bas-allemand dominant parftout,comme Je l'ai dit, il faut entendre,par cette phrase, 
qull domine un peu plus à Mons sur la masse, un peu moins à Liège. 

Je crois pouvoir faire prétérition des inTOsions normandes. Les Normands ont commis à 
U Térité d'épourantables dérastations dans notre pays, mais ils n'ont fait que passer chez 
nous. Là même où ils se sont assis, en Normandie, leur langue s'est promptement efiEkcée et 
assez peu de temps après (un siècle et demi) quand Guillaume envahit l'Angleterre, ce n'est 
pas le normand qu'il y importa, mais c'est la langue d'oil qui se mêlant à l'anglo-saxon forma 
la langue anglaise. 

3 



22 ORIGINE ET CARACTÈRE 

encore une domination allemande : celle de l'Autriche. 11 sort de 
là que nous suivions le développement du français, mais de loin 
et que nous lui prenions ses locutions quand elles cessaient d'être 
en usage, comme aujourd'hui nous portons les modes de Paris 
souvent quand on ne les y porte plus. 

Enfin comme dernière cause, cause toute géographique, nous 
sommes les plus rapprochés de la Flandre et les Liégeois les plus 
rapprochés de TAllemagne. 

La principauté de Liège toujours isolée, a reçu de la France une 
influence encore plus éloignée que nous. Ses mots sont encore 
plus vieux. 11 en est sans doute qui figuraient dans le patois d'oil 
avant quMl ne fût écrit, h Tépoque franque ; d'autres doivent 
remonter à la période celtique. 

Les couches germaniques superposées à diverses époques, so 
confondent souvent ; mais il est quelquefois possible de les distin- 
guer et de dire leur âge en étudiant les transformations qui se sont 
opérées dans les langues du Nord. H est un phénomène très- 
curieux, c'est que le môme mot a parfois été déposé à plusieurs 
reprises dans des temps différents. C'est au moins ce que je crois 
pouvoir inférer de l'histoire du mot cfiuincr (voir cet art.). H est 
un autre phénomène linguistique non moins remarquable : c'est 
que nous avons assez souvent des mots synonymes dont les uns 
n'ont d'analogues qu'en flamand, les autres «lu'en allemand : 
DadLard est allemand ou celtique ; BerdelardyMalot et RêLarit^soni 
flamands. 

Parmi les familles les plus intéressantes de mots montois qui 
semblent bien légitimement d^origine teutonique, il en est une 
très-nombreuse qui mérite l'attention, c'est celle des verbes en 
sk, sp, st : 

Sklefer. 

Skreper. 

Spiter. 

Skarder. 

Striquei\ 

Stiquer. 

Skitei\ etc. 
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Quelques uns de ces mots appartiennent au haut-allemand, le 
dialecte qui a formé Tallemand classique, quelques autres au bas- 
allemand qui a formé le flamand ou hollandais et les patois 
répandus tout le long de la Baltique ; la plupart de ces mots 
appartiennent aux deux dialectes à la fois. 

Cette famille de mots s*éteint k peu près aux limites du Hainaut, 
on en retrouve à peine un ou deux individus dans le dict.' de Cor- 
blet (v. art. Skou.) On en retrouve un peu plus dans le liégeois, 
transformés ordinairement comme il est dit : art. liégeois. 

Mais quel étonuement, si Ton ouvre le dictionnaire de Ducange, 
de trouver un grand nombre de ces mots sous forme latine avec 
une signification quelquefois la même, souvent plus ou moins 
éloignée des significations montoise et germanique! représentez- 
vous, ami lecteur, toute mon extase, quand j*ai vu des mots 
comme : 

Esclafare 
Stricare 
Sticare, etc. 

Comment expliquer Ténigme? Il est permis de penser que ces 
mots existaient déjà dans Tantique langage des Nerviens. Quand ils 
ont parlé latin, ils ne Font fait qu'en latinisant leurs mots locaux en 
les revêtant d'un habit latin : cettici semwnis squammœ, pour répé- 
ter l'heureuse expression de Sidoine Apollinaire, et à l'arrivée des 
Franks ils se seront empressés de les dépouiller des désinences 
latines pour eux très-gênantes et qui d'ailleurs n'ont dû être 
employées que dans les villes, chez nous fort rares à cette 
époque. Ou bien ce sont les Franks qui en commençant à parler 
la langue du pays conquis ont latinisé des mots tudesques. Cette 
dernière opinion est moins soutenable puisque l'influence germa- 
nique a surtout porté sur la forme latine qu'elle a détruite en 
conservant le squelette de la plupart des mots latins (\). 



(1) Ce dictionnaire de Dacango est on ourrage immense : il a huit Tolamee énormes ; et 
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Outre les élérments latin, tudesque et celtique qui ont formé le 
vieux français et le wallon, la domination espagnole a déposé un 



cela se conçoit ; cur ce sont toates les langues, tons les patois da monde romain ayec des 
désinences laUnos. 

C'est la tendance de tons les conquérants d'imposer leur langae anx raincns ; car ce n'est 
qu'après le changement de langue que la conquête est bien assurée et assimilée. 

C'est ce qne firent presque tons les envahisseurs ; c'est ce que firent les Gaulois dans les 
provinces de la Grèce qu'ils soumirent. Saint Jérôme nous rapporte que, de son temps, on 
parlait encore en Galatie la langue de nos voisins les Trévires : Ha galU, dit Dacange, nottri 
V0lere$^ éxpugnoHê Qrœdœ provineiû nomen «km» indid^runtaeprcpriam lingttam retinuerunt 
quam eamdempenifuiM que mtebamiur sud aiaie Trevirif seribU 8. Hiercmjfmus, exeeplo termone 
gnBCo quo omni» orient loquehatur. [In pfwtmium ad Ubr, i; in ep. ad galat.) ' 

C'est ce qae tenta avec un demi succès en Angleterre Guillaume le Conquérant. 

C'est ce qu'avait commencé la France impériale à Hambourg, à Amsterdam, à Turin, à 
Bome. 

C'est ce qu'avidt tenté réct-nunent Guillaume I" dans notre pays. 

Mais c'est surtout ce que fit Rome sur une vaste échelle. Elle réussit parfaitement sur 
certains points : dans quelques parties de l'Espagne, la langue nationale, en assez peu de 
temps, était tout-à-fait oubliée. 

Il n'en fut pas de même partout. On pouvait forcer à parler latin dans les rapports poli 
tiques ; mais on ne pouvait forcer à parler bien. Déjà Quintilien nous rapporte qu'il était 
entré dans la langue une foule do mots carthaginois, ibères, gaulois {libr.j, chap. tj], 

Verba sunt aut UUina aui peregrina, peregrina porro ex oinnibu$ propè dùwritn gentibus. 
Taeeo de Tmeit it Sabinit et Frœnettinie quoque : nam ut eorum termone ute-.tem Vectium Lu- 
einiiu insectatur quevutdmodum Pollic deprehendU in Lioio patavinii^em lieeat omnia iialica 
tferba pro romani» kabeam. Flurima galiiea valuerunt ut Rkeda ae Petoritum. Quorum altero 
deero tamen, altero HoraUu» utitur et Jlfappam ueitatum quoque eirco nomen Pami $ibi vindi- 
eani et ChtrdoequoM pro ttolidi» aceipit vulgu» exHitpaniâ origincnt duxitee audivi. 

Si Horace et Ciceron purent admettre quelques-uns de ces mots, la plupart furent avec 
une juste indignation repoussés comme barbares et ne sortirent pas du lieu de leur nais- 
sance. Quel moyen que l'on accueillit & Bome des mots tels que : 

TVaugm, trou {trau). 
Watare, regarder {Weitier). 
Buetutt Butum, bout. 
Oolpu», coup. 
Broea, broche [broque). 

Notre langage celto-cymrique fournit un ample contingent au dictionnaire de Ducange. ce 
serait une chose curieuse que d'y trier ce qui lui revient. Mais ce ne serait pas un travail 
fSMïile ; combien de mots tordus au passage du celtique au latin, puis retordus d'une autre 
manière pour entrer dans le patois d'oil. ainsi devenus méconnaissables et perdu^^ Cepen- 
dant il est probable que quelques mots latinisés dans les villes ou aux environs des villes, 
ont été conservés dans toute leur pureté native au milieu des campagnes écartées sans subir 
de latinisation. Ceux-là durent être retrouvés sains et saufs avec joie et recevoir une hospi- 
talité empressée dans le patois d'oil à la chute de l'empire romain. Peu de mots de notre 
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petit nombre de mots dans notre pays. On peut citer et encore 
en hésitant argousiUe qui peut provenir d'alguastlj lequel est d'o- 
rigine arabe. On peut ajouter avec un peu plus d'assurance P/u- 
mion, Escaveche. 

Mais il ne faut pas croire que certains mots espagnols qui i*es- 
semblent aux nôtres en soient les pères; ils n*en sont que les frères; 
ils ont seulement une origine commune : tels sont : Serrer (pour 
fermer) sen*ar qui est celtique ou latin, saquer^ (samr) qui est tu- 
desque (V. ces mots). 

Indépendamment du htin qui a servi k former le langage d'oil, 
il nous en est entré quelque peu k une époque plus tardive. Il en 
est de lui comme du flamand et de Tallemand reçus par nous, il 
a différents âges. II est k noter que jusqu'k Tépoque de 
l'empire français toutes les études humanitaires se faisaient 
en latin. Dans ma jeunesse, les collèges entre les mains du 
clergé imposaient le latin dès, ce qu'on appelait, la grammaire, 
c'est-k-dire après deux ans (petite et grande figure). Môme en 
récréation on ne pouvait parler que latin : au collège dit de St- 
Ghislain ce régime dura jusqu'en 1810 ou 1811. 

On avait inventé un procédé assez curieux : c'est ce qu'on nom- 
mait le signum : le 1" surpris en flagrant délit de causerie fran- 
çaise ou patoisc le recevait, mais avait le droit de le transmettre 
à quiconque se rendrait coupable de la même faute. Comme le 
dernier détenteur à la fin do la journée était passible d'un pensum, 
le porteur du signum avait hâte de s'en débarrasser et épiait ses 
camarades avec le plus grand soin. 

On comprend quel latin devait être le latin des grammainejis. 
Les professeurs eux-mêmes, pour consoler leurs élèves, disaient 
en riant ce vers : 

Sumus philosoplios, possumus forgere vei^bos. 



patois antéxienrs à notre ère ont dû échapper à la latinisation. Ces privilégiés n'ont dû être 
qce ceux à l'usage cxclosif des campagnards et des gens de la plus basse classe, par ex.: des 
mots comme ekhiiau, ehiniau, ont pn rester purs de tonte latinité chez les Nerriens, tandis 
qne rima se maintenait de même chez les Eburons et $anaUh chez les Armoricains (t. ckS' 
iHoit, Btinguio', gagot]. 
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On ne pouvait manquer d'abuser de cette tolérance du solécisme 
et du barbarisme. On se livrait aux plus grands excès. On ne rou- 
gissait pas de dire des phrases comme celle ci : iUe sticat suum 
digiium in sm Jiaso, skafotandi gratiâ ou même pro ibi skafotare. 
On renouvelait ainsi les procédés des anciens Nerviens venant à 
Bavais capitale de la forêt charbonnière, pour payer Timpôt aux 
fonctionnaires romains ou des paysannes nerviennes, venant au 
marché, vendre leurs denrées aux matrones romaines. 

En sortant des études, on sentait peu le besoin du français : on 
plaidait à la vérité en français k la cour souveraine du Hainaut, 
mais la plaidoirie orale n'était pas usitée, on plaidait par mé- 
moires. 

Une double conséquence résultait de cet étal de choses : 
triomphe du patois et introduction dans le patois de bribes de 
latin. Quelques personnes pouvaient écrire le français, bien peu 
étaient capables de le parler, par défaut d'exercice. 

Quant au grec il n'y faut guère penser. A grand' peine peut-on 
trouver deux ou trois étymologies douteuses. Ce que nous avons 
de grec, nous est venu médiatemcnt à travers le latin. 

On sait que les langues grecque, latine, allemande, slave, ma- 
gyare, celtique appartiennent à la famille des langues indo-euro- 
péennes. Les savants vont rechercher dans le sanscrit la racine 
d'une foule de mots qui se rencontrent à la fois dans plusieurs de 
ces langues. Nous n'avons certainement rien emprunté directe- 
ment au sanscrit; mais le sanscrit nous a envoyé bien des mots 
par des voles souvent multiples. H n'est pas ordinairement pos- 
sible de reconnaître laquelle, quand il y en a plusieurs, si c'est la 
voie latine, celtique, grecque ou allemande. Prenons le mot : 
lekiei\ 

Le latin Uimbere^ quoique de même souche, est bien éloigné. 
Lingere, employé par Plante s'en rapproche un peu, surtout au 
parfait : Linxi; mais nous ne pouvons penser au latin, quand nous 
avons le grec >et/.« et l'allemand lecken. Quant au français lécher, 
môme lescher et leschier, il doit être beaucoup plus ieunc que 
kkier. Nous pouvons, si nous voulons, croire que lekier pous 
vient des établissements fondés sur nos côtes pour commercer 
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avec l'Angleterre et où Ton parlait grec; sinon nous admettrons 
que nous le devons à Tallemand lecken et c'est là Topinion la plus 
plausible. A présent lecken ne vient pas de ;««»;a«xw vient encore 
moins de lecken; mais tous deux sont frères, comme je Tai dit à 
Toccasion de l'espagnol ; ils ont pour mère commune soit la 
langue sacrée des Indous soit quelqu'autre langue antique de 
Torient. 

Enfin il est quelques mots qui sont comme un produit du sol 
qui les a créés à diverses époques. J'ai en vain cherché une éty- 
mologie satisfaisante de bien des vocables. Alors même que j'en 
donne d'analogues de langues étrangères, je suis loin d'affirmer 
que les nôtres en proviennent. Je ne fais que l'office de rappor- 
teur fidèle. A chacun de juger. 

Si le royaume franc avait subsisté plus longtemps, le patois d*oil 
se serait uniformisé (à peu près) par les rapports nécessaires entre 
les diverses parties d'une même nation et nous avions chance de 
faire dominer notre nuance du nord, puisque nous nous rappro- 
chions du langage des dominateurs ; mais une grande révolution 
s'opère ; une nouvelle dynastie s'élève. Le patois devient langue 
politique. Cette langue politique s'établit sur la nuance du patois 
régnant dans l'Ile de France, surtout dans la capitale. Paris a dès 
lors une influence prépondérante. Quoique séparés de la France, 
quoiqu'appartenant au Lolker-hyk, Lothanngie ou Larraine, nous 
ne pouvons comprendre des écrits allemands et nous sommes tri- 
butaires de la France : nous ne lisons guère, cependant nous 
lisons un peu les chroniques de Ville-Hardouin, du sire de Join- 
ville sur les croisades, puis d'autres livres divers; mais nous 
sommes toujours en arrière à cause de la difficulté des relations. 

Ce qui domine dans notre patois c'est le vieux français. Il est 
bien plus facile à un montois qu'à un français de lire les vieux 
livres. Nous avons conservé une foule de mots qu'un français non 
savant ne comprendra pas, des mots tels que : 

Estriver 

Reciner 

Estouper 

CourtU • 
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h plus forte raison ceux qui ont reçu quelqu'altératîon, par ex. : 
einkeuyé, mal en vie, mau ein vie, mais il ne comprendrait proba- 
blement pas mieux le v. fr. accoué, envy. 

Le nombre des mots que nous prononçons tels qu'on les écri- 
vait il y a huit siècles n'est pas à dire et il est facile de deviner 
qu'un grand nombre se prononçaient à la période d'oil, lorsqu'on 
n'écrivait pas encore, absolument comme nous prononçons 
aujourd'hui : il va sans dire que nous prononçons : il alloil, i 
disoit (allwa, diswa). Il y a des exceptions, par ex. : anglais, 
français que nous prononçons francé, einglé. 

En général nous suivons l'orthographe : nous disons peinser, 
contei7U. Nous nous garderions bien de dire : y deinze ou y keinte, 
11 est vrai que nous disons meinger; mais meinger est un mot un 
peu bâtard. Le mot légitime est mier ; et puis le v. fr. a dit mengier. 
Quand un mot vient du latin ou de l'allemand, nous sommes 
presque toujours plus près de la racine que le français : nous 
disons 5m?'g, escrire,spine,espine, htscnbere^spina; nous disons 
arreingery beinde ou beinder, 2M. ringen. binden. Il est vrai que 
ces verbes font rang, band à l'imparfait. Au reste arranger pour- 
rait bien appartenir au celt. Ryngh, (7. Ringlée) et le v. fr. disait 
areger. 
Môme remarque pour la quantité des voyelles et des diphtongues: 
Nous disons : Paul, latin Paûlus Les français disent Paul, 
Nous disons par contre : Ro$ine,hi\n Rbsa, Les français disent 

Rosine. 

Beaucoup de nos mots, quoique français, n'ont pas la significa- 
tion française : pour le montois le bouffon est un gourmand. 

Le mot brave signifie propre, endimanché, en toilette. 

» vaillant vayan signifie actif, laborieux. 

» malin » habile, adroit, pénétrant, spiri- 

tuel, industrieux. 

» cacher » chercher. 

» franc » hardi, téméraire, audacieux. 

» sage » savant, tranquille, instruit, stu- 

dieux. 



• 
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» habile 
» fade 
» ruses 



n vite, proroptement. 
» paresseux, nonchalant. 
» embarras, tracasseries. 



Quelques verbes n'ont éprouvé cette déviation que dans cer- 
tains temps : 

ej saurai, saurais. Je serai, serais. 

ej perdrai, perdrois. Je prendrai, prendrais. 

ej verrai, verrais. Je viendrai, viendrais. 

Il y a mieux : dans certains villages du Borinage, quelques 
mots ont une signification opposée : elle à l'abri du temps, c'est 
<>tre exposé aux intempéries des saisons. Ette fortuné, c'est être 
infirme, estropié, impotent. 

Des verbes neutres sont actifs et réciproquement. 

Des masculins sont féminins, des féminins sont masculins, sur- 
tout lors((u'ils sont tels en latin ou en allemand. 



Du coloplion, 
Enne sau, 
Ein boutique, 
Del ginette, 
Ein piHson, 
Del came. 
Du canelle, 
Ein deint, 
Enne ratte. 



all. 

ein laden. 

ein kerker, 

der caneel, 
ein zalin, 
eine ratte. 



ut. 
œloplio7îium n. 
salix f. 

(jenista f. 
carcer m. 
cannabis f. 
cinnamomum n, 
dens m. 



Nous agréons les pluriels étrangers au français : nous disons : 



Lés argein. 

Lés rougeurs. 

Lés poquettes, 
Lés boutons. 



l'argent, 
la rougeole, 

la variole, 



die gelder. 



die pocken. 



variolœ. 

4 
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Sans doute nous avons quelquefois altéré le français; mais le 
plus souvent c*est le français qui s'est altéré lui-môme. Nous 
avons été bien plus constants que les français et ce n'est pas un 
reproche que nous leur adressons : une langue est toujours en 
mouvement de progrfts ou de décadence. Selon l'expression de 
Varron : consuetudo loquendi est in motu : itaque solet fieri ex 
détériore metior^ ex meliore deterior. La mobilité est l'essence du 
langage. Un patois, quoique vivant aussi, a des mouvements plus 
lents. Dans les lieux très-reculés, l'immobilité est à peu près com- 
plète. Il est des localités presqu'isolées, presque sans routes dont 
le langage est comme momifié : telle est la Basse-Bretagne. Les 
grands centres intellectuels sont les lienx où la langue s'use le 
plus vite. Les voies rapides et faciles de communication trans- 
portent la langue nouvelle par les hommes, par les livres, par les 
journaux. Les chemins de fer sont les ennemis mortels des patois. 

De tous les patois wallons qui se parlent en Belgique, le wallon 
du Hainaut, particulièrement le wallon des villes est celui qui 
s'éloigne le moins du français. Assez facile à comprendre par un 
français k Mons et à Tournay, il devient déjà plus difficile à 
charleroy, très-difficile à Namur, inintelligible à Liège et à 
Verviers. Aussi Walter-Scott, dans son Qtiinti7i Dnrwart, fait par- 
ler flamand aux liégeois. Quelques feuilletonistes français ont 
récemment commis la môme erreur et fait beaucoup rire en Bel- 
gique. Le montois lui-môme qui arrive à Liège ne comprend pas 
plus que si Ton parlait sanscrit. Lorsqu'il s'est attaché à étudier 
la loi de transformation des lettres, autrement dit la prononciation, 
il s'aperçoit que c'est bien son patois qui se parle à Liège (i). 

Et chose étonnante ! en devenant de plus en plus difficile à com- 
prendre, il dépose sa dureté quand il se rapproche de la Moselle et 
du Rhin, il prend une douceur dont on lui reproche avec raison 
de manquer vers la Haine et l'Escaut. 

Le montois, dans une foule de mots, enchérit sur l'allemand 
môme; en effet, comme les flamands, il change en ^A:, Vscli alle- 



(1) Poor en aroir la prenro, voyez rart. liégeois. 
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mand qui se chuinte avec la même douceur que le ch français : 
sketteTy skardei'. Il change en eu Vu allemand qui, quand il est 
surmonté du tréma ou unUaut, a le son de Tu français : comme 
dans skeute, reube. 

Dans les mots français dont il se saisit, il change Ts et le ç en 
ch comme dans chavate, il change le ch en c dur ou k comme dans 
capiau, J et g doux en g dur comme dans guenisse, gartier; g dur 
en w comme dans wé, warde, wauffe (ces deux derniers mots usi- 
tés seulement dans les villages) et il choisit des désinences extrê- 
mement dures comme gnié, kié. 

Si je dois confesser la dureté du wallon montois, que dire du 
wallon borain? Celui-ci remporte sur tout. Ce doit bien être cette 
prononciation rauque et gutturale des anciens Gaulois qui faisait 
frémir Tempercur Julien, lorsqu'il habitait Lutèce. Il la comparait 
au croassement des grenouilles. Du reste ce défaut est racheté par 
bien des qualités. 

La dureté du wallon montois et du wallon borain comparés aux 
autres dialectes wallons, provient peut-être de ce que les per- 
sonnes cultivées ne le parlent guère; tandis qu'à Liège le wallon 
est parlé par toutes les classes. Là, le gouverneur de la province, 
le président de la cour d'appel , s'ils sont nés dans la province , 
parlent le liégeois entr'eux et n*abordent le français que dans Tex- 
ercice de leurs fonctions, ou lorsque la politesse leur en fait un 
devoir en présence d'étrangers. 

Le montois n'aime pas la difficulté de prononciation qui résulte 
de l'accumulation de consonnes différentes, il préfère en redoubler 
une : il dit : 

Modesse pour modeste. 



Masse 


» 


masque. 


Augtisse 


» 


auguste. 


Praitte 


» 


prêtre. 


Minisse 


» 


ministre. 


Théâtte 


» 


théâtre. 



La lettre R lui est particulièrement antipathique. On prétend 
qu'un montois ne peut prononcer le mot carotte (v. l'art, cahotte). 
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Il révite autant qu*il le peut. Outre le procédé général ci -dessus 
indiqué du redoublement de la même consonne, il en a encore 
un autre particulier pour échapper à ce son grinçant et odieux. 
Il consiste à renverser les lettres de la syllabe et à postposer TR. 



Kerver 


pour 


crever. 


Kerson 


» 


cresson. 


Berweite 


» 


brouette. 


Bertelle 


» 


bretelle. 


Persure 


)) 


présure. 



Ou bien encore il interpose une lettre comme dans ouvérier U). 

Le montois a tous les défauts des laugages qui ne sont parlés 
ni dans les cours» ni dans les tribunaux, ni dans les assemblées 
législatives. 

Faites du wallon la langue politique du pays, répudiez le fran- 
çais, bientôt le wallon deviendra une langue polie qui aura sa 
littérature. Ce serait même le seul moyen d'en avoir une, à moins 
encore d'adopter le flamand. L'une des choses est aussi impos- 
sible que l'autre, nous devrons donc nous résigner à être privés 
de littérature nationale. Notre langage restera patois. Le flamand, 
qui a été autrefois une langue cultivée, qui est déjà déchue, pro- 
bablement se dégradera de plus en plus, malgré les honorables 
eflbrts de quelques littérateurs thiois. 

Que mes compatriotes flamands me le pardonnent! ce que je 
dis ici est général. Tout ce qui n*est que dans la bouche du peuple 
se flétrit et s'abaisse. La romance gracieuse du salon se souille si 
elle descend dans la rue. Les flamands et les wallons subissent 
un sort commun. 

Le wallon donc, à l'usage de la populace, en exprime les idées 
habituellement peu élevées, peu nobles, peu polies. 11 abonde en 
mots bas, il abonde en mots obscènes (2). Rabelais aurait puisé 



(1) LeB Flamands ont aasèi pelno à prononcer dos mots comme ministre, thé&tre. Ils disent 
ainsi qa'ilf écrirent dans lear langue minuter, theater (la dernière syllabe fort brère). 

(3) Â cette occasion, Je dois faire une remarque. Dans un oavraffe qni retrace on langage 
popoleire, on doit bien se permettre certaines choses que la bonne société réprouve. Si je 
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^ deins lés caches de quoi ajouter à la longue Kirielle du chapitre 
intitulé : l'adolescence de Gargantua. 

Le patois de Mons est aussi éminemment propre à rendre toutes 
les idées qui se rapportent aux querelles, rixes, combats. £t 
cependant bien que les wallons en général et les montois en 
particulier jouissent d*une grande réputation de courage sur le 
champ de bataille, nous n'avons pas remarqué que le peuple y 
fut plus querelleur ou plus batailleur que celui des autres pays; 
mais, quoi qu*il en soit, toujours est-il qu'indépendamment des 
mots français, qui ont aussi la plupart un fréquent usage à Mons, 
un montois peut disposer de la synonymie suivante : 



Volée. 


coup ou co. 


coup de pied. 


soufflet ou calotte 


Dandine. 


Andeche. 


[co rf' pié]. 


Giffe. 


Danse. 


Maxigrogne. 


Pliure. 


Tappe. 


Dégelée. 


Poque. 


Roulée. 


Atout. 


Doguette. 


Estaf. 


Tampon. 


Chaffe. 


Dosse. 


Cob. 


Tampon à s* eu. 


Marnioufe. 


Dossée. 






Morniafe. 


Dossade. 






Gniole. 



n'écriTsis que pour les philologOM, Je Jettermii bas tout Toile ; mais il y a des oreilles que Je 
dois respecter. U flsat dire et ne pas tout dire. La difficnlté est de tracer la limite. L'omission 
des mots tout cms n*est nollement regrettable ; mais pour certaines locations, c'est rrai- 
ment dommage : car c'est dans le langage obscène qne s'exerce incessamment et qne réassit 
le mienx notre basse classe. Il y a des expressions d'ane bmtale énergie, qoi feraient troarer 
fades les langoea coltivées. qn'étioient, que cbàtrent les conrenances. Notre société on peu 
élerée n'a pas d'idée de ce langage virant, Imagé; car nos paysans on nos panvres ne pro- 
dnisent pas devant les momeux, les trésors de lear verve. Ce n'est qa'entre eaz qu'ils les 
étalent, il fkot les surprendre sans qnlls s'en doatent. Un Joor dans one maison de ferme où 
je sëjoarnais. J'avais pris an livre et J'étais allé à la grange m'étendresar on tas de foin dans 
an endroit recalé. Viennent et» varlet «t enne mc$qvénn0 à vak poor prendre el rafaurie dé% 
lAetUâ (la ration des bestiaax). J'avais bien remarqué qu'ils étaient intelligents tous deux, 
mais leur langage ne m'avait offert Jusque là rien de saillant. La conversation s'engage. 
Quelle surprise! Jamais Je n'avais rien soupçonné de semblable. Du feu, de Tesprlt, une bru- 
ta'ité sauvage, cependant mélangée souvent de bien des délicatesses. On n'a pas été à l'uni* 
Tcrslté sans entendre des choses fortement épicées. On en revient un peu blasé sur cet article. 
£b bienl à diverses reprisesj'éprouval de véritables frémissements. Pironeut paru pâle auprès 
d'eux. J'écrivis immédiatement en cryptographie cet entretien curieux; mais impossible d'en 
donner Ici la moindre parcelle. Remarquez que c'était un pur Jeu d'esprit, une espèce d'assaut 
d'obscénité et que les deux interlocuteurs ne paraissaient avoir aucun goût l'un pour l'autre. 
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Doublure. Giroflée à ckon feuyes. 

Soudure, 

Sauce, 

Désoudure, 

Déguesine. 

Rigodaine, 

Roulée, 

Drogue, 

Ranchènée, 

Randouyade, 

Trique,' 

ErpassadCy repassade, râpasse. 

Pile (\), 

• 

J*cn oublie sans doute et des meilleurs. 

Le catalogue des injures est aussi très-étendu. Je ne le présen- 
terai pas ici au lecteur; mais je ferai une remarque qui paraîtra 
singulière, c*est qu*il est une foule de qualifications insultantes 
qui ne s*adressent qu'aux femmes. Je citerai les mots de godau^ 
sotlrau, balou, babot, babin, qui, quoique substantifs masculins, 
ne s'appliquent pas aux hommes, tandis que les appellations inju- 
rieuses qui s'adressent à ceux-ci peuvent prendre un féminin. 
Cette observation n'est pas eu faveur de la galanterie montoise ; 
mais on fera attention que le peuple qui fait les patois n'est poil 
nulle part. 

Après avoir humblement confessé les défauts de notre patois, 
nous pouvons bien en dire les qualités. 

Pour qui sait bien le manier, il a une énergie et une précision 
que l'on chercherait parfois en vain dans les langues les plus 
riches et les plus cultivées. Aussi voit-o;i assez fréquemment des 
personnes très-instruites qui, au milieu d'une conversation fraa- 
çaise, s'arrêtent tout-à-coup et prennent le patois qui a mieux à 



(I) Cette liste était écrite depnls plusieurs années, lorsque le glossaire picard de Corbict 
m*est tombé en main, j'y ai trouTé l'analogue de ce que je donne ici. En y réfléchissant on 
est obligé de croire que tout patois doit fournir uu pareil catalogue. 
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Ifiup offrir pour donner à leur pensée l'expression convenable. On 
elle un vieux professeur, exlrômement bon latiniste, qui, faisant 
remarquer, en latin, les énergiques beautés de Tacite ou d'Horace, 
ne trouvait souvent rien de mieux que de latiniser quelques mots 
on phrases raontoises pour monter à la hauteur de son sujet. 

Disons pour finir un mot de Taccent montois. Il va sans dire 
que cet accent déplaît à tous les autres wallons, surtout aux plus 
voisins qui no se doutent pas qu'ils en ont un analogue. Us ne se 
doutent pas que l'accent wallon en général n'est pas trop éloigné 
de l'accent allemand ou au moins de celui des provinces rhénanes. 
Vus à assez courte distance, tous les wallons sont confondus. 
Déjà à Paris on nous confond avec les flamands dont on nous 
donne le nom, quoique notre accent soit bien plus ressemblant k 
l'accent allemand. Il est vrai que nous avons plus de mots flamands 
que de mots allemands. 

Un jour que je revenais d'Allemagne, l'oreille pleine de la mé- 
lopée allemande et que je me trouvais entre Verviers et Liège, j'en- 
.londais des paysans parler très-haut entre eux de trop loin pour 
que je pusse saisir les mots. En entendant ainsi les sons, j'aurais 
juré que j'étais encore en terre germanique. 

Il y a une assez notable différence entre l'accent du verviétois 
ou du liégeois et celui du montois, et cependant j'ai retrouvé jusque 
dans le Palatinat des accentuations montoises. J'ai été servi un 
petit temps k Creutznach par une fllle qui disait souvent pour 
repousser un reproche : 

Ich wusste es nicht 

ou 

Man hotte es nicht gesagt. 

J'aurais cru entendre une servante montoise disant : 

J'net savoi gnié 
Oïl n'i'avoi gnié dit. 

On aurait pu noter presque de même les mots des deux lan- 
gages. 
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L*accent traînant et chantant de Mons a sans doute dans cer- 
taines bouches quelque chose de fade et de répugnant, mais il 
faut bien dire que dans certaines autres qui savent le moduler, il 
donne de la grâce au discours et enlève à certains mots leur 
dureté. 
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Je donne bien quelques parties du discours, mais je n'ai pas la 
prétention de faire une grammaire complote ; par ce que ce serait 
la grammaire d'un patois, qu'on ne s'imagine pas que ce serait 
œuvre facile. Voici une petite anecdote qui le prouve : 

Un jeune flamand, fort instruit, devenu aujourd'hui sénateur, 
avait le désir d'apprendre le monlois. Ses camarades s'en amu- 
saient. Un jour il arrive dans un café et on Tinlerpelle en entrant : 
Eh, béj Dian, pa iu avée v'nu, kon? PaU Crue dé VCoupe^ répond 
Jean. Éclats de rire universels. Mais, malheureux, lui dit un de 
ses amis, fais donc attention que rue est du genre féminin, on dit 
sans doute : pau ftit marché ou markié, mais c'est que markié 
est masculin. C'est une barbarie, digne d'un flamand, de dire 
pau Crue, il faut dire pa Crue. Alors, réplique le flamand, pour- 
quoi vous-même avez-vous dit hier que vous étiez passé pau 
grancCme. Le petit cénacle de professeurs de monlois resta inter- 
dit. Faut-il résoudre la question en disant que grand'rue quoique 
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féminin et simple abréviation de grande rue, donne Timpression 
d'un masculin? Mais il y a des difficultés bfen autrement sérieu- 
ses. Pour les aborder il faudrait passer la revue mentale de tous 
les cas possibles, alors on pourrait s'élever jusqu'aux règles et 
défalquer ce qui n'est qu'exception. Ce serait un travail énorme. 

Quelques parties du discours sont variables selon le cas, le 
genre, le nombre, le temps, le mode. Nous donnons ci-dessous 
quelques déclinaisons et conjugaisons. 

ARTICLE. 



Sing. Masc. 

Nominatif » el, l* 

Génitif » du 

Datif » AU 

Accusatif » EL, l' 
Ablatif » 



PAU, PA L 



Fém. 

EL, L* el père, el mère le père, la mère 

DEL du » del » du » de la » 

AL au » al » au » à la » 

EL, L* el » el » le » la » 

PAL pau » pal » parle n parla » 



PLURIEL DES DEUX GENRES. 



Nomin. 

Genit. 

Dat. 

Accus. 

Abl. 



LÉS ou LEZ. 

DÉS. 

A LÉS. 

LES. 

PA LÉS. 



PRONOMS PERSONNELS. 

Les pronoms personnels varient beaucoup dans les villages au- 
tour de Mons, comme la plupart des mots fort employés ; on y dit : 
DiÊ, ED, d'i, diu, dj' dju, ctc; dié vie, ed vie, dHu vie, dju vie. Je 
viens; d'iai, dfai. Quelques-uns pour les besoins de Peuphonie 
s'empruntent aux voisins. Certaines cacophonies sont par là esqui- 
vées : on serait regardé de travers si, voulant imiter nos paysans, 
on disait : dfai dfà v'nu. Je suis déjà venu. Quelquefois sans 
doute le choix est arbitraire, mais souvent il est impérieusement 
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commandé par Uoreille qui veut un mélange de voyelles longues 
ou brèves, sourdes ou accentuées. 



Nomin. jé, /, ej, mi, 
Gen. d', dé, mi, 

Dat. A Ml, EMME, MÉ, M*, 



Accus. 


MÉ, M', 


Abl. 


PA MI, PAR MI. 


Nomin. 


ETrE, TÉ, t\ TI, 


Gen. 


DÉ TI, D'tI, 



Dat. 



ejvié,mi. Je viens, moi. 

y rCa gnié peu (Tint, peur dé mi. Il n*a 

pas peur de moi. 
ç' Cà mi, c'ess' Va mi, G*est à moi. Baye 

mé lé, bayél mé lé, bay* emme lé. 
Donnez-le moi, donne-le moi. 
tié-mé. Tiens-moi. Y m* lié. Il me tient. 



ATI, T, 



vielle, esl-ce quel' vie? H? Viens-tu? toi? 

/ n'ai gnié danger (f li. Je n'ai pas be- 
soin de toi. 

y r el Va bayé, y V Va bayé. 11 te Ta 
donné. Est-ce à ti? 



Accus. 


TÉ, T\ 


lailU'lé, U 


Abl. 


PAR TI, PA TI. 
Mue. 






Fém. 


Nomin. 


IL, Y, LI. 


ELLE. 


Gen. 


DELL 


d'elle. 


Dat. 


LI, A Ll, L* 


A ELLE, l\ 


Accus. 


EL, L* 


ELLE, l\ 


Abl. 


PAR LK PA LI. 


PAR ELLE, PA ELLE 



/ li prain. Je lui prends. 

Ç V à li icourtiau là. 
Telprain. Je le Je la prends. 



Nomin. no, nou, nouz, n\ noz. 



Gen. 


DÉ NOUS, d' nous 


Dat. 


A NOUS, NO, NOZ. 


Accus. 


NO, NOS. 


Abl. 


PA NOUS. 



No Sallom, noui autle. Nous par- 
tons. D'allon n\ Partons-nous? 
Noz' allon. Nous allons. 

/ no *IV a dit. Il nous Fa dit. Y nox a 

dit. 
Y noz a buqué. Il nous a frappé. 



iO 
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Nomin. vo, vou, vouz, voz. 



Vo fTallé, voz avi. Vous partez, vous 
avez. Dans rinterrogation on dit : 
Avée? partie? Avez-vous? parlez- 
vous? C*est une altération du pa- 
tois campagnard qui dit avéve. 



Gen. 


ht vous. 




Dat. 


A VOUS, vo, voz. 




Accus. 


vo, voz. 




Ahl. 


PAR VOUS, PA VOU. 




Nomin. 


EU, EUSSE, YEUSSE, Y, TZ, 
IL, ELLE. 


Y s'a 
Ils 


Gen. 


d'eu, D*EUSSE. 




Dat. 


A EU, A YEU, A EUSSE, A 
YEUSSE, LEUZ. 




Accus. 


LES, EU. 




Abl. 


PA EU, YEU. 





y $*ain vont, eusse ^ il ou yx ont. 
Ils s'en vont eux, ils ont. 



PRONOMS POSSESSIFS. 

Singnlier. Pluriel. 

Nom. EHM, m\ mon, ma ; ess, s, son, sa ; ett, t', ton, ta ; mé, mes. 

Gen. d'emm, d'em*; d'ess, d'e s'; d*ette, dé t*; d'mé, d'mes. 

Dat. A m'; ass, a s'; att, a' C; amé, a mes. 

Accus. EMM, m'; ess, s'; ett, t'; mé, mes. 

Abl. PAMM, PA m'; pass, PA s'; patt, pa t'; pa mé, pa mes. 

Nota. Lorsque le substantif suivant a une voyelle initiale, emm, 
esSj elle, se changent en : emm' n\ ess n\ ett n': emm rCamisse, mon ami. 

Par pléonasme on dit emme mon père; on dit aussi : ett ma sœur, ess 
mon onke. 



Dans quelques villages 
on dit : noss, voss 
au singulier. 



Nom. NO, notre; vo, votre; leu, leur. 

Gen. d' no, d' vo, d' leu, 

Dat. A NO, A vo, A leu. 

Accus. NO, vo, léu, 

Abl. PA NO, PA vo, PA leu. 

Même remarque que ci-dessus; on doit dire : No n'amissey leu 
n'amisse. 
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VERBES AUXILIAIRES. 



j'ai. 



AVOl. AVOIR. 

IndieftUr. 
NO z\V0?i. 
TA, VO z'aVÉ. 
IL A, IL OU Y Z*0>'. 

ImparfUt. 

i\AVOi, NO z\viON. Dans quelques villages on dii : So z^avine. 
t\voi, vo z'avié. Vo zaviU, 

IL Avoi, IL ou Y z'avion. //ou yz avinié{\). 

Le parfait manque dans le patois. 

Prétérit. 

/ai Eu(pron. comme dans feu, jeu), euwe, yu, yeu. Dans qucln. local, oyu. 
Prétérit antérieur manque. 

Pliu-qae-p«rfait. 

j'avoi eu, euwe, yu, yeu. 

Futur. 

j'arai, no z'aron. 
t' aka, vo z'aré. 

IL ARA, IL OU Y z'aRON. 
FntorpftMé. 

j'arai eu. 

Conditionnel (2]. 

j'aroi, no z\rion. 
t'aroi, vo Z*AR1É. 

IL AROI, IL OU Y z'aRION. 
Conditionnel paisé. 

j'aroi eu, eue, yu, yeu. 



Nozarine, 
Vos arite. 
Il, yz arinte. 



(1) Bien o^est plos variable qne l'imparfait : selon les localités il so transforme en favo, 
^aveu,faoau,fau, d/at», dtott, etc. 

(2) Le mot $i peut se dire avec le conditionnel comme en ail.; seulement la redondance 
n'est qa'nne facolté poor le montois, tandis qa'elle est oblige ponr l'ail. On pent dire : 
Sifaod et nfaroi. 
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Bal^onctif présent. 
QUE j'aIJE, j'aISSE (i), QUE NO Z*AYON. 

QUE t\|JE, QVÈ VO z'aYÉ. 

qu'il aije. qu'il ou qui z'aye ou aitle ou ailié, 

Imparfidt. 

QUE J'USSE, J'U, j'eusse, QUE NO Z'USSION. EUSSION. 

QUE t'uSSE, que VO Z'USSIEZ. EUSSIEZ. 

qu'il eusse, U, USSE, qu'il ou QUI Z'USSE. EUSSE, EUSTE, EUSTÉ, USSION. 

Infinitif. 
AVOI. 

AVOI, ATOIR U, EUE, YU. 

AYAN. Dans quelques localités avait. 

u, EUE. 

Par interrogation. 

Ai-JE, Awou, Ai-JTi, d'ai-je, d'ai-jou, d'ai-jeti ; ain d^ai-je ou if at jou 



ATT, 
ATI, 

AVONNE, 
AVÉE, 
ON t'y, 



datt; 
d'atti ; 
d'avonne; 
d'avée ; 
d'on t'y; 



atn éPati. 
ain dalti, 
ain é^avwme, 
ain (Tavée, 
ain éTon fy. 



ETTE. 

Ind. présent. 
EJ, J'SUE, NO STON, NOS ESTON, ASTON, 

t' é, t' ET, t' es-t', VO z' ASTÉ, VOS ESTÉ, VO STÉ. (( et, ( M tain homme), 
il' é, et, es-t*, y son. 

Imparf. 



j'etoi, no z'etion, 
t' etoi, VO z'etié, 

IL ETOI, IL ou Y z'etion. 



Dans quelques villages on dit : 
Testou, faslou, festève, festeu, fetone ou 

fetione, no s*etone ou etione, vo s*etote, 

y z*etonnte, y x'etouinte, y touinte. 

Dans quelques autres on dit : 
No z'etine ou esline ou stine, vo z'elite ou 

estite ou stite, il ou y x*etôte ou elointe. 



(1) Les deux temps da snUlonctif sont également facultatifs. On pent dire indifféremment 
après yfemt, yfauroi^ soit que faine on qui f une. C'est l*oroille senlo qui doit décider en 
raison des mots qui soiyent. 
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Le parrait manque. 
/ai sté, esté, dans quelques villages : faistu^fenne rCa stu. 

j'ai eu sté, 

EJ, i* s'rAI, SARAI, saurai, 

j\rai sté, 

EJ j' s'roi, saroi, sauroi, no 8*rine, sarine, saurine. 

j'aroi sté, 

QUE J' soi, que nos SEYON, SE¥IEZ, soitte, soitté, soivte, soivté, 

Ql É J' FUSSE, 

ou' TU FUSSE, QVÈ t' FUSSE, 

qu'y fusse. 

ette, esse, 
etan, estan, stan, 
été, sté, esté. 

Par inteROgfttton. 
SUE-JOU, 
ETTE, 

En, ESTI, STI, 
ESTONNE, STONNE, 
ETÉE, ESTÉE, STÉE. 
SOST-Y. 

Pas plus à cette conjugaison qu'à la précédente, je ne donne toute la 
fonne interrogalive. L'imparfait, le futur et le conditionnel se comportent 
de même. 

l'* CONJUGAISON. 

Indicatif (1). 

j\ EJ DAiNSE, m DANSON, La 5"^ pcrsonuc du pluriel se 

TE, ETTE DANSE, vo DANSÉ, formc bicu Singulièrement 

Y, ELLE DANSE, Y DANSTE OU DANSTÉ. daus la partie oHcntale de la 

province : elle se fait en inu. 

Un étranger entend dire avec 
' consternation : el jour del 

ducasse, y danstnu su t 

place. 



(1) Les verbes en nx lont loaTent irrégoliers : eotMer, rakier font fim eoukt.fem eouJn* 
et ftm eoukijfe; tj raie, ejrakêge et tj rakie. Les Terbet en <«r font à rindicatif #; dkK- 
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Imparfait. 

j\ Ej DANSoi, NODANSiON, L'imparfaîiestle plusvarîablcdetousles 

TE, ETTE DANsoi, vo DANsiÉ. teiDps. 11 fait scloo Ics localités dan- 

Y, ELLE DANSOi, Y DANSiON. $eUy (faïuo, dansou. Au pluriel, 

nos dansine. 

Le parfait manque dans toutes les conjugaisons comme en allemand. 
Mais en allemand il se remplace par Timparfait, tandis qu'en >Yallon, il 
est suppléé par le prétérit. Il y a pourtant quelques exceptions, surtout 
dans les villages voisins de Mons : on peut dire par ex. : ej preindis, 
je pris ; ej vequiSj, vécus ; ej conslraindis^ je serrai. 

Prétérit. 
J*AI DANSÉ. 

Prétérit antérieur. 
J*A1 EU, YU. DANSÉ. 

Pla>^iie*parfoit. 
j'aVOI DANSÉ. 

Futur. 
J, EJ DANSERAI. 

Conditionnel. 

i\ EJ DANSEROI, NOS DANSERION, NOS DANSeRINE, 

TE, ETT, TU DANSEROI, VO DANSERIÉ, VOS DANSCRITE, 

Y DANSEROI, Y DANSERION. Y DANSCRINTE. 

Sat^onctif présent. 
QUE j' DANSE. 

Imparf. 

QUE j' DANSISSE, QUE NOS DANSISSION, NOS DANSISSE. 

QUE TU OU QU'eTTE DANSISSE, QUE VO DANSISSIÉ, VOS DANSISSE. 

qu'y DANSISSE, QU'Y DANSISTE OU DANSISTÉ. 

Notez que, quoique ces deux temps du subjonctif existent, ils n'ont 
cependant pas l'emploi qu'ils remplissent en français. Ce n'est pas le 
temps précédent qui les détermine, c'est l'arbitraire chez le plus grand 
nombre, c'est Toreille pour les mieux organisés. On peut soutenir que 
le subjonctif n'a qu'un seul temps et que le second temps n'est qu'un 
emprunt fait à une commune voisine pour pouvoir varier le discours. 
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Les subj. qui diiïèrent de rindîc. A'ont guère de flexions dans les per- 
sonnes el les nombres : que faimisse, que nos aimisse, quéf baisse, que 
no baisse. Cependant le son du t se fait sentir à la 5* personne du pi. : 
qu'il aimisie, qui baille ou boisle, 

QUE j'ai ou Q( É j\YE DANSÉ, 
QUE j'eus ou QVÉ j'eusse DANSÉ, 

. Infinitif. 
DANSER. 

Dans quelques localités on dit : danséy dansiy dansie. 

Participe. 
DANSAN, 

DANSÉ, féminin, dansée et dansète. 

Les verbes réguliers ont une forme interrogative comme les auxiliaires, 
mais l'euphonie ne permet pas toujours de l'employer. On la remplace 
alors par esl-ce que? csl-ce que cesl que? 

2« CONJUGAISON. 



Indicatif. 
J', EJ PIÎM, 
ETTE PUNI, 
Y, ELLE PUNI, 

Imparâdt. 
j', EJ PUNISSOl, 
ETTE PUNISSOl, 
\\ ELLE PUNISSOl, 
j'ai PUNI. 
j'ai EU PUNI. 
j\ EJ PUNIRAI. 

j'arai puni, 
j'arai eu puni. 

j', EJ PUNIROI. 

j aroi puni, 
j'aroi eu puni. 



NO PUNISSON. 
VO PUNISSE. 

Y PUNISSE, PUNISTÉ. 

NO PUNISSION. 
VO PUNISSIEZ. 

Y PUNISSION. 
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Impératif. 
PUNI. 

Sabjonctif. 
QUE j' PUNISSE. 
QUE j'aYE puni. 

L*in) parfait manque. 

Plos-qae-parfidt. 
QUE j'eusse puni. 

Infinitif. 
PUNI. 

Participe présent. 
PUNISSAN. 

Participe présent. 

PUNI, féminin punise et punite. 

D« CONJUGAISON. 

Indicatif. 

j'erçoi, no r*cevon ou noz ercevon. 

TÉ r'çOI, VO recevez OU VOZ ERCÉVÉ. 
IL ERÇOI OU Y R*ÇOI, Y R*ÇOITTE r'Ç.OITTÉ OU IZ, IL ERÇ01VTE, Y z'eRÇOIVTÉ. 
Imparfait. 



J ERCEVOI, 

TÉ r'cÉVOI, 

IL ERCEVOI OU Y R'CEVOI, 

J AI r'çu ou j'ai ERÇU. 

J'aVOI r'çU » ERÇU. 

j'ai eu » » 

J'aVOI eu )) » 

j'ercévrai. 
j*ercévroi. 
j'arai r'çu. 

j'arai yu » 
j'aroi )) 

j'aroi yu » 

ERÇOI. 

qu'il erçoive, erçoisse. 

QUE j'eRÇOISSE. 



no r'cévion ou noz ercévion. 
VO r'céviez ou voz ercevié. 
Y r'cévion ou il, IZ ercévion. 



NOS ESCEVRION, NOZ ERCEVRINE. 
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QU J ERCÉVISSE. 

ERCÉVOI, RCÉVOI. 
ERCÉVAN, R'CÉVAN. 
ERÇU, r'çU, 



ERÇUTE, RV^TE, ERÇUSE, RÇUSE. 



i" CONJUGAISOiN. 



Indicatif. 

i\ EJ REIN, NOS REINDON. 

ETTE REIN, VO REINDÉ. 

Y, ELLE REIN, Y REIN'ITE, REINTTÉ. 

ImparfUt. 

J*, EJ REINIK)I, NO REINDION. 

ETTE REINDOI, NO REINDIEZ. 

Y REINDOI, Y REINDION. 
i\\ RRINDU. 

j'avoi » 

j'ai U )) 

j\V01 EU )) 
EJ, J* REINDRAI. 
f REINDROl. 

j'arAi reindu, 
j'arai yu » 
j\roi » 

J*AR0I YU )} 

REIN (l). 



raindon. 



(1) Dana tontM les conjugaison! rimpératif est remarquable par les contractione ayce 
les pronoms : Xé,«ii. a «li : bagemmê, bagell, bayemme lé on hageUe mé M, âonnex^mol, donnez- 
le, donnez Ie-m(rf. Bayonle^ donnons-le. An singulier la contraction n'a pas lien dans la 
première conjugaison ; il fknt dire : baye mi lé, donae-1e-moi. 

Dans les trois antres elle a lien an singulier comme an pluriel : finiUe, erçoiUe, preitde, 
prtfMMie. Finis-le, reçois-le, prends-le, prends-moi. 

Il y a quelques exceptions : faites, dites n'acceptent pas la contraction ; il faut dire : 
JaiUi-mé, dUei4é, Mais si on rend le yerbe régulier, la règle reprend ses droits : di$em»e e$ 
quévo 9aoe», 
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QUE J* REINDE el (iVÈ i' RELNSSE, QUE NOS REINDION, REINSSION. 

REINDE. 

REINDAN. 

REINDU, REINDLSE, REINDUTE. 

11 n'est pas possible d'énumérer tous les verbes irréguliers. Eu voici 
quelques exemples : 

Aller : Quéf vasse, quéf vausse, quef allissc, 

BoiRE : Ej buvrai, que f boisse, quéf buvrme, buvissc, 

Swoi, SAVOIR : Que f seusse, quéf savisse, sachisscj saissc, ej savai, 

V'ni : f vêraiy qu^y viesse, quy vnissc, 

DVoi, DÉvoi : y doitte, y doitlé. 

Lever : Ej liève, ej yève, 

SouTENi : Ej soutérai. 

Par contre il est des verbes irrégulières en français qui deviennent 
réguliers pour les montois : 

Pouvoi ; Pouvu» 

Plainde : No plaindon. 

Voir, vir : No voirouj no viron. 

Prainde : No praindon et perdon. 

Beaucoup de verbes émigrent d'une conjugaison à une autre : 

Osoî (oser). 
. Rascoyer, ercoyer (recueillir.) 
Grouper, 
Toussi^ tossi, 
Seki (sécher). 
Vessi, 

Plainder, plander. On dit également : Plainde et plande. 
Bainde (bander). 
Poner, On dit aussi : Ponde. 

Beaucoup aussi changent leur auxiliaire : 

Il a v'nu. 
Y s'a leyé keï. 
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SUBSTANTIFS. 

Les substantifs en général ne reconnaissent pas de nombre. C'est 
rarlicle ou le pronom qui le détermine. On dit : lés homme eyé leuz 
ain/an ont 'slé,,,, et non lés hommes eyé..,. 

Les substantifs en al qui en fr. font le pluriel en aux, font au en 
montois dès le sinj];ulier : el kévau^ ain gvau, marichau^ il a mau 
s panse ou à s'panse. Il a mal au ventre. On dit, mais assez rarement, 
ain animau. On se sert plus volontiers du mot : bielle. 

Caporal, général, confessionnal, arsenal, tribunal font aux deux 
nombres : capordle ou eorponUc^ générale^ confessiondle, arsendle, tri- 
bunâU, 

Les substantifs en ail prennent aux deux nombres le son d'aye : baye^ 
aye, travayc. Ce dernier mot est peu usité. On dit plus volontiers ou- 
vrage, ouvrache, ourvrache. Soupirail fait soupiruelle aux deux nombres. 

Dans quelques villages les subst. masc. fr. en eur font le féminin en 
esse : docteur, doctressc. Mayeur, mairesse. 

Dans d'autres vers la frontière de France ils le font en oirc : ava- 
loire, baijoirc, crachoire^ criioire. Alors le masc. wallon est toujours 
en eu : avaleu^ baijeu (baiseur), cracheu (cracheur), crieu (cricur). 

visiN fait visenne. 

COUSIN couscnne. 

MLAU, uuYAU, Moi'YAU (muct), muelle, muyelle, mouyeile. 

BORGNE, borgnetle et borgnesse. 

LEu, louvessc. 

Rioc (réjoui, rieur), riourle. 

PICHOU (pisseur), pichourle. 

ADJECTIFS. 

Les adjectifs ne paraissent pas au premier abord plus privilégiés que 
les substantifs, sous le rapport du nombre : on dit : Y son égaie Vun 
avé Faulre. Ils sont égaux. Elle sont laite el sale el non /dites et sales. 

Mais quand Tadjectif précède immédiatement un substantif commen- 
çant par une voyelle, il peut prendre la marque du pluriel : ein michan 
einfant, dés miciians kinfant, il faut dire : dés michan et laids einfan, 
parce que einfan ne suit pas immédiatement michan. 
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11 est une remarque à faire, c'est que si le montois a le pouvoir d'ac- 
centuer au pluriel certains e selon son caprice, ce pouvoir lui est ravi 
au singulier ; il peut dire : dés laiU bielle ou dés lailé bielle, il ne pour- 
rait pas dire : enne lailé bielle. L'accentuation convient toujours mieux 
au pluriel ; ce ne serait pas une faute de dire : dés monvaise gein, mais 
il est plus correct de dire dés tnonvaisé gein, II faut toujours dire : enne 
monvaise gein. 

On dit par exception : il a bons el eau, ein lil bonsel eau (plus rarement 
bonne el eau), mais il faut remarquer que bons el eau ne signifie pas bon 
el chaud, mais convenablement chaud, d*une température agréable. On 
dit de même : ein biaux el gros, ein bons el gros. 

Quand l'adjectif se termine par un s au singulier, on supprime ce s 
et ne on le reprend qu'au pluriel : ein gro einfanl , dés gros 
einfanls. 

Quant au genre, il diffère souvent des analogues français : 



MEUR (mur), 


meurle. 


SUR (acide), 


surle. seur (certain) est régulier. 


BLEU, 


bleusse. 


NOW, 


noir le. 


(;uéRi, 


guérile et guérise. 


POURI, 


Pourile. 


MEYEUR, MIEUR, MIEU, 


meyeurle, meyeuse, mieusse. 


CONTEIN, 


conleinse. 


MALIN, 


maline et malenne. 


CHAGRIN, 


chagrenne. 


BLANC, 


blanke. 


FRANC, 


franke. 


SEC, 


seke. 


PRETTE (prêt), 


des â genres. 


NETTE, 


id. 


MOLLE, 


id. 


LENTE, 


id. 


LIGÈRE, 


ligerle. 


FLAMAIN, 


flamainke. 


DUR, 


durle. 
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Pour tous les villages entre Mous et Quiévrain, même remarque quaul 
aux adjeelifs que quant aux substantifs : 

IL EST CAQUETEU (bavard), elle est caqueloire. 

» MOULiNEU (qui travaille au treuil), moulinoire. 

Tous ceux en abU ont conserve la vieille l'orme française en aule : 

LOGEAULE, logeable. 

HABiTAULE, habitable. 

(Test une règle de syntaxe wallone que Fadjectif doit précéder son 
substantif. Mais elle n'a toute sa rigueur ail. que dans nos villages et 
même elle ne s'applique pas aux participes ; on dit : ein preincheu skoité^ 
del morve dessekie. H y a aussi quelques adjectifs privilégiés ; on dit : 
ei U:hé rispeux^ ein einfant cacMveux. A Mons ou est encore moins 
sévère ; on se permet de dire : el cal noir, dés grouseyes vertes ^ ce qui 
ne serait pas toléré au village. Mais cela doit être moderne, témoin le 
nom des rues : dés blancs Mouchons^ if borgne Agasse, etc. 



ORTHOGRAPHE. 

Ce serait ici le cas de déterminer les bases de l'orthographe. 
J'en aurais bien le droit, car venu le premier, je puis poser les 
jalons de la route. 

Avia,., peragro loca non priùs ante 
Trita solo,..! {lvcrèce). 

Mais c'est une tâche que je n'ose entreprendre. 

Je dois dire pourquoi. 

Les bases de l'orthographe d'une langue sont Tusage, l'étymo- 
logie, la prononciation. 

L'usage pour notre patois est nul. Tous nos anciens documents 
sont en vieux fr., non en patois. Notre ancien camarade d'étude 
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Delmotte a fait en patois quelques cliansons charmantes, quelques 
dialogues gracieux. Les Fauves du curé de Wasmuël sont 
pleines de grâce, de finesse. Quelques autres Montois ont publié 
de petites pièces remplies de mérite. (Je regrette de ne pas con- 
naître leurs noms). Mais ces essais ne sont pas assez nombreux. 
D'ailleurs les auteurs ne sont pas d'accord entfeux, pas toujours 
avec eux-mêmes et ce n'est pas un reproche que je leur adresse; 
car il retomberait sur moi : quand un mot est écrit deux fois, je 
ne puis pas toujours la seconde fois me souvenir comment je 
Tai orthographié la première. Ainsi cette base de Tusage est 
nulle dans l'espèce. 

L'étymologie serait une base solide si la source était incon- 
testable. On pourra voir dans cet ouvrage combien il est diflicile 
de s'assurer de l'origine des mots. J'ai déjà dit que les migra- 
tions, que le$ simples communications des peuples avaient,tout 
confondu. Toutes les langues indo-européennes sont parentes. 
Il est des mots (j'en cite plusieurs,) qui appartiennent à toutes 
les langues. Quelle est l'origine? Ce qu'est l'origine de bien dos 
choses, elle se perd dans la nuit des temps. Mais admettons que 
la langue mère soit bien reconnue, on n'en sera pas plus avancé : 
les divers dialectes écrivent différemment : le Breton écrit qest 
caloire ruche, le Gallois écrit cest, puis dans le môme dialecte 
les auteurs différent : Rostrenen, à la vérité écrit qest; mais 
Pelletier écrit kest. Vous pouvez donc écrire caioire, katoirCy 
qatoire. Ainsi j'ai le droit de conclure que l'étymologie ne peut 
souvent servir de base. 

La prononciation prise pour base a bien des défauts dont on 
peut l'accuser, et d'aoord l'exécution ne serait pas commode, 
il faudrait inventer cinq ou six lettres nouvelles, plusieurs 
accents et esprits à la manière des Grecs ; puis, nous ne devons 
pas oublier que la principale étoffe de notre patois, c'est le fran- 
çais. Il faudrait donc écrire tous nos motij français ou presque 
français comme on les entend, par ex. : écrire om pour hommes. 
Si nous voulions imiter les ail. qui écrivent comme ils pro- 
noncent ou à peu près, nous serions inintelligibles, nous révol- 
terions nos habitudes françaises. 
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Que faire donc si les bases exclusives manquent? Le plus 
sage est sans doute de s'appuyer quelquefois sur Tune, quelque- 
fois sur Tautrc. Mais c'est une chose d'appréciation. C'est de 
l'arbitraire, c'est le règne du bon plaisir qui durera jusqu'à ce 
qu'un pouvoir académique raontois ait édicté ses décrets. 

Pourrait-on promulguer ces deux lois? 

Respect pour l'étymologie lorsque la prononciation est désin- 
téressée; orthographe française, quand l'étymologie et la pro- 
nonciation ne la proscrivent pas. L'arbitraire régnerait provi- 
soirement en cas de conflit. 



LITTÉRATURE. 

J'aurais voulu terminer par quelques pièces en patois ancien; 
mais, je viens de le dire, tous nos anciens documents sont en 
V. fr. de la langue d'oil. Je n'ai rien trouvé en patois qui eut 
quelque ancienneté ; les pièces citées de Delmotte, etc. , sont 
récentes ; on peut se les procurer facilement. Ce que j'ai trouvé 
de plus ancien ne remonte qu'au temps de l'empire : c'est la 
parabole de Tenfant prodigue. 

L'idée heureuse vint alors à Paris de colliger des spécimens 
de tous les patois français : un thème uniforme : la traduction 
française sur le texte Syriaque de la parabole de l'enfant pro- 
digue fut envoyée à tous les préfets avec ordre de translater 
cette traduction en patois local. 

On franchit même les limites de la France de l'époque et on 
alla puiser jusque dans la haute et basse Engadine du canton 
suisse des Grisons. Les patois suisses ne sont pas trop étranges 
pour nous (même le vieux rhétique de la vallée de l'Inn). Us le 
sont bien moins que les patois basques et bas-bretons. Ceux-ci 
pour un Montois sont du vrai Syriaque comme le texte lui- 
même. 

Celte collection est des plus intéressantes en ce qu'elle nous 
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montre comment tous ces patois se touchent, se fondent Tun 
dans .rautre par teintes successives, sous la réserve ci-dessus 
du bas-breton et du béarnais, qui tranchent et crient sur leurs 
voisins. Quelque précieuse qu'elle soit, on ne m'aurait pas par- 
donné de la copier et de la transporter ici. La seule pièce qui 
ait rapport direct au présent ouvrage est celle que le préfet de 
Coninck envoya en 1807 pour le département de Jemmapes. 
Hélas! on peut voir au premier coup-d'œil que ce n'est pas du 
montois. C'est pourtant bien du Hennuyer, il n'y a pas à s'y 
tromper. De quel village? Probablement celui du traducteur. 
Mais où? Elle contient trois mots que je ne connaissais pas. 

Rekeu 

Asèilié 

Rawarde 

Je les ai déposés pieusement et de confiance dans ce diction- 
naire. 

Mais je n'ai pas voulu introduire ici la pièce elle-même que 
l'on trouvera dans plusieurs ouvrages de philologie, entr'autres 
dans celui de Richard. Schnakenj^urg, qui donne une partie de 
la collection, omet l'œuvre Hennuyère. 

Il y a bien quelques chansons anciennes. Dire leur âge est 
chose impossible ; mais les unes sont trop épicées pour trouver 
place ici (il en est de fort spirituelles), les autres transmises par 
tradition ont perdu quelques pieds de vers à chaque généra- 
tion de nourrices et ne nous sont arrivées qu'en tronçons. J'en 
ai enfoui quelques lambeaux dans le glossaire. Je pense qu'elles 
offrent quel qu'intérêt pour un ouvrage comme le mien, mais 
elles n'ont pas assez de mérite ou sont trop mutilées pour être 
mises en relief dans un chapitre spécial. 
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Jk (F) prend quelquefois à peu près le son de \% surtout dans les 
mots en ar : Erguer Vernair; regarde le renard. L'a se transforme 
franchement en e au passage de beaucoup de mots du vieux français 
dans le patois : carue fait Kerue, Carreton fait Kerton, etc., a se pro- 
nonce dans pays, payer, haïe, assayer, tandis qu'en français on pro- 
nonce peys, etc.; la quantité de Ta montois diffère fort souvent de celle 
de Ta français et reste ordinairement fidèle à Torigine : nous disons 
Basile^ quand les français disent Basile. 

Abaeher. v. a. abaisser. 

Abatte. V. a. t. de charb. faire tomber, détacher la houille du toit de 
la mine. 

Abatae. s. f. en indiquant ce mot, le complément du dict. de Tacad. 
renvoie à fart, retombée du diction.; là, retombée est définie.... portion 
de voûte qui porte sur le mur ou sur un pied droit. Notre — est un petit 
toit portant sur des piliers et adossé à un mur; à Liège on dit abat-touy 
appentis, (ott=toit. 
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Abaosa. profit que les fripiers de connivence dans une vente pu- 
blique font en revendant ensuite la marchandise entr'eux. Diez cite le 
provençal : abauzay tromperie ; hauzar, tromper. 

Abe. s. m. instrument au moyen duquel on hauspèle le iil. v. haspeler, 
(abe est une corruption du mot arbre), v. hâpe. 

Ablette, adv. en béte : kervé à bieUe, complètement ivre. 

Abistoqaer. v. a. arranger, accoutrer : comme té via abistoqué. 

Ablo. s. m. morceau de bpis, de pierre qui sert à abloquer. v. ail. 
bloc (cippus). Vieux français, abioc, ablot, ablogs. Gaél. bloc. Bret. bloc'h. 

Abloquer. v. a. fixer, affermir (une pierre, une poutre). Vieux fran- 
çais, abloquicr, ablochier. 

Abon. adv. tout de bon, vraiment ; ne s'emploie guère que dans la forme 
interrogativc. à bon? est-ce à bon? c'est-il vrai, cela est-il sérieux? 

A bon droit, s. m. profits particuliers d'une place, d'une charge ; il 
diffère de tour de bâton en ce que ce dernier profit n'est point légitime ; 
d'ailleurs, tour de bâton est français, quoique peu usité. 

A bonne heure, adv. de bonne heure, tôt. 

Aboner. v. a. aborner; le mot aborner est fr. mais vieilli; on dit 
aujourd'hui, selon l'acad.: placer des bornes à un champ, v. fr. bonne, 
bas-lat. bonna. 

Abouler. v. n. venir, accourir; c'est un terme d'argot ; selon M. Fran- 
cisque Michel, ce mot dérive du verbe gascon aboula (advolarc) 
v. bouler, tribouler, 

Aboarser ou s^aboarser . se former en abcès ; se dit du gonflement 
particulier qui se forme dans un phlegmon, lorsque la suppuration suc- 
cède à l'inflammation ; à Liège, abosé, abcèder. Le mot montois provient 
sans doute de la forme de bourse que présente Vaboursémain; le liégeois 
serait une corruption ; mais on peut soutenir qu'abcèdcr a formé abosé 
d'où serait venu abourser. v. pourciau, 

Abre. s. m. arbre. 

Abri. s. m. exposition. On a donné à ce mot précisément le contraire 
de sa valeur française: ainsi on dit qu'on est à l'abri du temps pour ex- 
primer qu'on est exposé à ses intempéries, qu'on est sur la rue ; au 
figuré cela signifie avoir de quoi vivre. M. Grangagnage explique ce 
mot en remontant au vieux français aubère, âbèrc, v. ail. âber, âpir 
repondant à l'expression latine : in aprico, in aperto. Ménage est du 
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même avis ; ce sont donc les français qui ont renverse la siginfication du 
mot abri. Je dois dire que dans l'appendice de Monet, abri est défini : 
douce température de Fair. 

Abroki. V. a. mettre en perce ; littéralement embroeher (arrondisse- 
ment de Charleroy). 

Abranoqae. v. habrunok. 

AliaYrol. s. m« abreuvoir. 

Aeater. v. a. acheter ; bas latin accaplare, 

Aeeldelntë, ée, adj. atteint, affecté, malade de. . . aeeideinlé d^ Teitou-- 
fifioc, dés gouttes, dés kémoruiteSé 

Aeeroehage. s. m. t. de charb. lieu où Ton accroche les eu fat. 

A celle fin de. conj. afin de; locution tirée du vieux français. 

Aeêtheare, asteur. adv. ù cette heure, à présent. François i» dans 
la lettre par laquelle il annonce à sa mère la victoire de Marignan em- 
ploie le mot ASETEDRE. 

Aehe. s. f. espèce de corniche sur laquelle, au village, on pose en 
étalage, les ustensiles de cuisine et de table dont on ne se sert pas 
usuellement. 

Aehelle. s. f. assemblage de courtes planches en forme de petite 
bibliothèque et dans lequel se posent des ustensiles de ménage. On trouve 
dans le dict. cambrien ou gallois de Davies : Ais, qui est traduit par 
assula, assiculus, asserculus, puis astel asser, assula. Le v. fr. aisselle, 
petite planche et le wallon Mhelle ont certainement été contemporains ; 
ce n*est qu'une différence de prononciation. Mais que dire de Tantiquité 
relative du celt. ais et du lat. assicula? étaient-ils aussi contemporains, 
ou bien Tun est-il né de Tautre? le radical ais est demeuré fr., mais 
peu usité. 

Chaque fois que Tancien curé de Quaregnon Godart entendait pronon- 
cer le mot — , il ne manquait jamais de conter Tanecdote suivante : 

Un jour une femme vient tout éplorée lui dire : que sn homme d^allo 
tnort, le curé s'empresse, et en entrant dans la maison ne voit pas le 
malade ; il s^étonne : eh bié, monseu, il est d*aUé pourmener ein avée 
dsus lés camps avant que d'mori. Et moi, dit le curé, qui suis venu en 
hâte au bout du village, et lui apportais le Seigneur. — 5îeint ! répond la 
femme, i n'a rié d'mau fait, Leyel là d'sus Tacuelle : quand Vhommc 
erveira, fly barai. 
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Aei. s. fil. acier, b. lat. aciarîum. 

Aclaireit (V temps 9*). le temps devient beau. 

Aeommoder. v. a. faire la toilette de la tête : raser, arranger la 
queue, les faces, poudrer. Je n'ai pas entendu ce mot depuis peut-être 
quarante ans, et il va nécessairement se perdre, puisque la modeadélruit 
ce qu'il représentait. 

Acondaire. v. a. amener, puisqu'on disait amener, on a pensé pou- 
voir dire : aconduire ; cette espèce de combinaison se retrouvera fré- 
quemment, voyez flani, foére, etc. 

Jkeorè, adj. avare, ladre, vilain, en v. fr. acorer signifie arracher le 
cœur. Gall. angor, anghawr avarus (Davies). 

Aeoafler (s'), v. réf. se blottir, se garantir, se tapir, v. fr. acoveter, 
couvrir, garantir, abriter; de acoi, abri. 

Acoutamance. s. f. habitude, coutume, à T — comme d'habitude. 

Aernî. v. a. mouiller (v. cru). 

On raconte que l'infante Isabelle ayant frappé la houille d'un droit 

* élevé, les borennes se rendirent en dépulation auprès d'elle; arrivées à 

l'audience, elles s'écrièrent que : c'ee ein biau gran èfanl^ qu'elle ée toute 

à mariaitce ; puis elles lui débitèrent une harangue en vers commençant 

ainsi : 

It* aussi impossipe. Dame Zabia, 

d* payer c* drou W, 

qu'à vous d* picher conte el veint d* biche 

san ACCRUi vo k* miche, 

Actioner. v. a. interpeller vivement, interroger brutalement. 

Acarl. adj. fort sale, qui doit curer longtemps ou qui a grand besoin 
d'être recuré, v. ces mots. 

M. Grangagnage explique son liégeois Ëcuri, encrassé, par : rendu 
comme du cuir (cur) à force de saleté. 

Adon alors, ainsi, v. français adonc, tiré du latin ad tune, 

Adrem. adv. convenablement, d'une manière appropriée à la cir- 
constance, du latin ad rem, selon la chose (connu en France). 

Adresser, aderser. v. a. toucher, atteindre (un but), fai tiré 
d'su8,f t'ai adersi. En liégeois, adiersi, réussir, v. fr. adercier, adrccier. 
dérivé du lat. directus. 
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Advlner. y. a. devioer. Esp. advinar. 

Advinette. s. f. énigme, v. f. adeviDal (à deviner), voici une— mon- 
toise : boule boule $u V keyere, boule boule par terre ; y n'a nu s* homme 
ein Eingléterre pou Ver faire, le mot est : œuf. 

Afiiire. dé ou pou, va pour, passe pour, soit pour. 

A fait, lait à fait, au fur et a mesure, c'est du v. fr. provenant du 
lat. ad faclum, 

Afaiti (s"). V. p. s'habituer, v. fr. afaiter. 

Afllao, ante. adj. ne signifie pas effilé, pointu; mais taillant, qui a 
reçu le fil. Le fr. affiler veut dire donner le fil. 

AfUet. s. m. cordon attaché à la bride d'un cheval et dont les divers 
mouvements lui indiquent de quelle manière il doit marcher. En fr. 
mener au filet, est se servir du filet, espèce de bride, bridon. 

Ailqae. adj. adroit; ne se dit guère que d'une petite fille. 

Ailqae ou AflOqae (affiquet) : porte-aiguilles à tricoter. PI. parures, 
petits ajustements de femme : A la Bénotte affique de Ste-Waudru étaient 
attachés certains fiefs dont les comtes de Hainaut devaient faire le relief 
en leur qualité d'abbé séculier du chapitre de cetle sainte. 

Afifitoler. V. a. arranger, v. fr. 

Africane. s. f. œillet d'inde, tagète. fl. africaen, même signif. 

Aforaln. s. m. habitant d'une commune voisine, v. fr. venant du 
b-lat. a foris, du dehors. 

Afrériatlon. s. f. acte par lequel on mettait filles et garçons, aînés et 
cadets sur la même ligne pour la succession, avant l'égalité devant la loi. 

Afronté. adj. effronté, v. langage fr. 

Afronter. v. a. suborner, en fr. vieilli, affronter signifie tromper. 

Afier. V. hafler, 

Afater (s'), v. a. s'arranger, s'accommoder : qui iafuie comme i pou- 
dra, fr. vieilli, affûter, disposer (un canon). 

Agambëe. s. f. enjambée. 

Agasse ou Agaehe est un mot fr., mais aujourd'hui à peu près 
inusité en France et remplacé par le mot pie. Le savant étymologisle 
Ménage prétend qu'on disait autrefois — pour agathe en changeant Th 
en ch, comme Macieu pour Mathieu, Macé pour Matthias ; or on a nommé 
les pies, agaces, ainsi que les geais, margots: les étourueaux, richards; les 
ânes, martins; les moineaux, pierrots. 
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Mais le savant n'a pas de mémoire: il oublie qu'il a déjà Tari. Agace 
cl qu'il lui a donné pour origine Tinusité acax, acacis formé de 
aceo. 

Diez invoque le vha. agalastra, bas-ail. aglaster, pie. 

Agés. s. m. plur. êtres, disposition intérieure d'une maison, v. fr. 
qu on a tiré du bas-latin aggestus ; mais aggestus signiûe amas, mon- 
ceau, entassement. Ducange le fait venir d*agéa : via in navi dicta ; on 
peut invoquer le prov. aizi, demeure, le goth. azets, commode, le celi- 
gall.azev,est très proche, le celto-irl.asaid, demeurer, adhbadt,babita- 
lion, sert de transition au sanscrit ad'ivisa, habitation. 

A gein. adv.(litléralemedl en gens) convenablement : attaule-téagein, 
par opposition à : à hielte. Comportez vous à table en personne qui a 
l'usage du monde. 

Agllgner (s'), s'agenouiller, b.-lat. geniculare.i1. knielen. bas-bret., 
glin, genou. 

Aglouti. v. a. rendre glouy y. ce mot. 

AgoMlle,«|çobye. s. f. vieux meuble, mauvaise guenille, || personne 
d'une santé ruinée : no guernié est tout reinpli dé vieU 2' agobyes. Ce 
mot n'est autre chose que le fr. la gobille, boule de terre cuite, que nous 
nommons kénik ou courtiau. v. fr. agobille, outil. 

Agon, hagon. s. m. fleuret, coin de fer, outil pour briser la pieire, 
le roc, instrument de fer des bouilleurs. Ago : mcndosé, pro ligo. 
Angon : hasttie quitus franci utehantur, Belgae, hciekcn, nos galli 
hîkhe appellamus , aichou et achou scurriculus vocant Arvemi (Du- 
cange). 

Agoni. V. a. ((f sottise) accabler d'injures, il est fr. mais pop. 

Agrape. s. f. agrafle. 

Agraper. v. a. agrafer, accrocher, saisir, v. fr. agraper. ail. 
greipen, saisir, vha krapfo crampon, Kymr. crap, crochet. 

Agréatlon. s. f. convenance, acceptation, agrément, v. fr. 

Agriper. v. a. Voler, attraper, enlever. Fr. gripper, agfipper. ail. 
angreiflen, mettre la main sur quelque chose. Greipen, dans cette der- 
nière langue, signifle prendre, atta(}uer. En flam. grypen, empoi- 
gner. 

Agroyer. v. a. même signiûcation. v. grau, 

Agnisteyer, AguisUller. v. a. arranger, habiller, décorer, accou- 
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irer. Ce verbe de môme que rachemer, goder^ ne s'emploie qu'ironi- 
quement ou avec un adv. tel que droldémeint : comme Ce co aghisteyé. 
Ess fiye là est toudi droldémeint aguisteyée. — n'est autre ehose que le 
fr. ajuster, avee une terminaison dimiuutive comme qui dirait ajustiller, 
le j remplacé par le g dur. L'un et l'autre sont formés du lat. adjuxta 
(v.fr. Jouxte, juste, contre, auprès ;) ils n'ont dû signifier dans l'origine que 
poser auprès ; ils ont un peu dévié dans leur signif. pour arriver à celle 
d'adapter, arranger ; alors ils ont pris des dérivés : le fr. ajustement, le 
montois aguistyage. Le fr. en avait déjà pris sur sa valeur propre : ajus- 
tage, ajusteur, le v. fr. avait passé par ajouster, attacher. 

Ahearé. adj. accoutumé à manger, travailler^ etc., à heures fixes. 

Ainsimiii. conj. ainsi (Borinage) (i). 

Aire, Aide de fea. ûtre, v. fr. aistre, lat. area, b. lat. astricus, v. 
ail. astrich, plancher carrelé. 

Aire da soir (su V), vers le soir. gall. or, lat. ora, bord. 

Airette. s. f. arroche, plante. 

Aisile. adj. aisé, facile ; combinaison d'aisé et de facile. 

Aiwea. s. m. évier (petit puisard) égout. A Liège et déjà vers Char- 
leroy, aiwi. Iran d' — trou par lequel s'écoulent les eaux, lorsqu'on lave 
les maisons. Ce mot n'est conservé dans toute sa pureté que dans les 
villages écartés ; ailleurs on dit trau d'aï yeu, trau d'ein yen. J'ai même 
entendu dire, ô monstruosité ! trou d'un lieu : c'est que nos paysans 
disent ai et ein pour un, yeu pour lieu; voilà comment un mot wallon 
passe souvent pour du français moderne altéré ; or s'il y a altération, 
c'est une altération du très vieux français : l'ancien français disait aiguë, 
ève, aive, iauve, eau. Éveux, marécageux. Yawier, évier, lat. aqua. 
goth. ahva. On décompose en celt. ancien le mot Genève, ville de Suisse 
à l'angle du lac Léman, Gen-f-ev pointe, sortie de l'eau, Avignon (Avenio) 
ville sur les eaux. gall. wysg et gwysg, celio-irl. abh et uisge, sanscrit 
ap et vis'a. Avant que le patois d'oil ne fut écrit, les paysans gallo- 



(1) Je ne dis pas toujours où on mot s'emploie: c'est d*abord poar une bonne rdson, c'est 
qne quelquefois Je ne sais pas moi-même où on mot 8edit,bien qao Je sache positivement son 
existence; ensuite les mots émigrent par l'effet des changements de domicile, des relations 
de liunllle.et quand Je mets en parenthèse Borinage, Je ne veux pas dire que le mot n'est 
connu que là. Je yeux dire seulement que c'est là que Je l'ai entendu. 

8 
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romains (nos ancêtres en étaient) ne disaient-ils pas aiwe comme les 
liégeois le disent encore? cet aitoe est la prononciation wallone de aiguë. 

Cette supposition était écrite depuis trente ans lorsque j*ai trouvé : 
cspucher le eawe, puiser les eaux, dans Tantique traduction de la bible, 
chap. xxjv, verset il'; le mot fr. eau aurait donc passé par des transfor- 
mations successives avant d'arriver à son état actuel, et il y a au moins 
autant de raison (pour la forme) de rattacher son origine au celtique et 
au gothique qu'au latin ; aussi y a-t-il bon nombre de philologues qui 
soutiennent qu'il n'y a pas de langue mère en Europe, qu'il n'y a que des 
langues sœurs toutes nées du sanscrit. Il vaudrait mieux dire, pensons- 
nous, que la langue sacrée de l'indoustan est l'aïeule ou la bisaïeule ; 
que les langues gothique, latine et celtique, sont sœurs ou cousines, que 
dans le cas présent, le wallon et le v. fr. sont frères, et que la mère est 
inconnue, mais que les probabilités sont en faveur de la langue latine. 

La même racine a causé une seconde erreur toute pareille, v. saitoé, 
voir, en outre, les mots eau et évier, pour leur historique, dans le Dic- 
tionnaire de la langue française, par £. LITTRÉ. 

Jkk {fai éCsés), mot-à-mot: faire de ses actes. Commettre une incon- 
gruité, une inconvenance, une faute, un délit, faire une espièglerie, une 
incartade, des frasques, des extravagances, des étourderies : el ca a eo 
fait d'sés — le chat a encore enlevé un morceau de viande, il a encore 
fait ses ordures. 

Aklaper. v. a. acculer, adosser, appliquer (arrond. de Charleroy), 
ail. klappen, fermer, pousser avec violence. 

Akoiti. V. a. poser, reposer, coucher, étendre (Frameries). s'aeoiti. 
rester coi, v. coyetle, v. fr. quatir et acoilir. 

Alain, s. m. veau de dix-huit mois à 2 ans. 

Alant. adj. valide, bien conservé : bé alant pou 9*n* âge, 

Albaodea. s. m. menteur, trompeur, fainéant, museur. ital. badare, 
regarder, b. bret. al bader (le) badaud, bada, badoui, badauder. racine, 
bdd, badauderic. v. fr. bade, badise, baliverne, bêtise, d'où fr. badin qui 
a signifié imbécillc. 

Albate. V. halbute, 

Jklever, v. a. élever, nourrir, v. fr. alever, lat. alere. 

Aleie. s. f. vêtement de femme pour négligé. A Fleurus où ce mot 
est usité, on croit qu'il signifie à Vaise ; ne vient-il pas plutôt du fr. alèze. 
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toile pliée en quatre pour souleyer les malades? mais voilà que M. Sche- 
1er croit que le fr. alèze pourrait bien provenir d'à Taise. 

Alierpe. adj. alerte, vif. Ne se dit guères que des hannetons. 

JJinger (s*), se dit du linge qui s'est un peu usé et qui alors paraît 
plus fin. Ce mot est aussi français : il signifie se fournir de linge; alinger 
veut dire donner du linge. 

Aller «¥ek ou mwè, accompagner. Fig. courtiser. 

Si m* n' homme (Tiroi avec Dedeffe, nV pas^f V % ainrache ses t, effé 
f kie dain lé tro. Remarquez le pléonasme germanique : Si, avec le con- 
ditionnel (f trot. 

Almoile, «rmaile, ormoire, ormolle. s. f. armoire, lat. arma- 
rium. gall. almari, abacus. v. fr. almaie, almarie. 

Alonge. s. f. action de chanceler, mouvement rapide d'un ivrogne 
pour rétablir son équilibre. || Pièce servant à allonger une table, etc. 

Aloa. 8. m. alouette. L'origine du celtique ancien n'est contestée par 
personne: avis galerilaquœ gallieè alauda dicitur, Sextus empiricus c. 59, 
Pline X, 57. Les auteurs latins donnent.au mot une terminaison con- 
forme à leur langue; mais les Gaulois disaient sans doute alaud ou alau 
peut-être alauw dont alouette n'est qu'un diminutif. Le v. fr. disait aloe, 
aloue. Le cymr. dit alaw-adar, littéralement oiseau d'harmonie. Bret. 
alc'houeder. 

Amagn. excl. gare, prenez garde (à vos mains). 

Amberqnln. v. einberquin. 

Amdé ée. adj. châtré (Borinage) v. kamder, 

Amleiea. adj. afiectueux, caressant. 

Aminer. v. a. dépenser complètement une somme d'argent, || con- 
sommer du bois, du charbon || vaporiser : d^susein avée e'ios là a U* aminé 
n' pièche de chon francs. No mekenne a aminé tout no carbon; lat. 
imminuere. , 

Amolition, amonltlon. s. f. munition, v. fr. amonition. 

Amoarette. s. f. thlaspi, plante. En fr. on donne ce nom à une 
graminée et à une solanée. 

Amonseaye, «moascade. s. f. noix muscade. 

Ampniaa. s. m. jeune moutou, v. antniau, 

Amasette. s. f. personne qui s'amuse d'une vétille, qu'un rien 
détourne de son travail. En fr. il signifie bagatelle, etc. 
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Andaehes. s. pi. quand un enfant gourmand et importun demande 
à sa mère quel ragoût elle prépare, elle répond : c*est dés — que lé$ 
grand mères machenL Mais qu'est-ce proprement que des — ? dans 
rignorance de la valeur du mot, il est hasardé de produire des vocables 
de langues étrangères : quel rapport possible avec le b. lat. andasium, 
chenet? avec Tall. andacht, dévotion? avec Tesp., port, endecha, com- 
plainte, chant funéraire? 

Andoehe. s. f. coup, blessure légère : bayer, attraper enne -^. 
V. andocher, 

Andoeher, adoeher. v. a. toucher, atteindre, heurter, cogner. 
s' — , se cogner. 

De même qu'erduc/ier vient du fl. herdoen, — vient de aendoen, atta- 
quer, aborder. On doit prononcer andoun, mais les fl. et surtout les 
enfants ont coutume d'appliquer leur diminutif je ou tje, ce qui fait 
andounje, andountje, lequel mal saisi par les oreilles wallones a pu fa- 
cilement dégénérer en andoche{y. erducKer), On pourrait encore prendre 
aenbotsen, heurter contre ; cependant je ne dois pas omettre que le v. fr. 
avait andosse, endosse, épaule : Je te donnerai sur Tendosse. 

Andoriom. v. Landoriom. 

Andouln. s. m. gouffre (Jemmapes, Sl-Ghislain). 

Anda. s. m. échoppe. || guenille. || vieux meuble. || vieille feraille. v. 
*fr. landier, andier, foyer de cuisine, chenet, b. lat. andena, instrument de 
fer du foyer, b. bret. lander. Jura, andin, chenet. 

Anduteux. s. m. qui étale ses marchandises sur une échoppe. 

Anean. s. m. p. débris de lin après le teillage qui servent en place de 
poils pour le plâtrage. 

Anges, s. m. pi. onglée. H ne se dit guère que dans cette phrase : 
avoi lés anges à lés doigts, avoir les doigts engourdis par le froid. On 
pourrait faire provenir ce mot du latin angor, v. fr. anger, incom- 
moder. 

Angon. ad. et subst. tricheur, joueur qui querelle volontiers. || trom- 
peur. En fr. unangon est une demi-pique pour pécher les crusiacécs. 
Nous avons un jour entendu donner à ce mot une origine grecque que 
nous osons à peine rappeler : on -disait que par une métaphore ^m- 
blable à celle qui donne à Crombin la valeur de fripon, ayxov coude, 
qui n'est pas droit, avait donné naissance à Angon, 
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M. de Reiffenberg Torthographie Engon, et le fait dériver de l'italien 
Ingannare et de Tespagnol Enganar: il approche certainemeot de la 
vérité ; mais nous n*avons rien emprunté aux italiens, et nous avons 
quelque chose plus près de nous : le v. fr. nous offre enganer, enganner, 
engeigner (La Fontaine) plus anciennement, engigncr, tromper ; d'où 
peut-être le fr. guignon. H nous offre encore Tadj. gane, traître, par- 
jure et le s. ganelon, traître. Le complément du dict. de Tacad. fait venir 
gane de ganelon, personnage odieux des romans de chevalerie ; c'est 
peut-être le contraire : gane m'a bien la tournure d'un radical celt.; la 
circonstance qu'on retrouve le mot en Italie et en Espagne sans le voir 
dans le lat. ni l'ail, me l'avait déjà fait croire tel a priori. J'ai trouvé en 
effet dans Pelletier qu'on disait ganas en cornwaille, ganés en Léon pour 
traître, fourbe, fripon ; cependant Davies n'a rien d'analogue. Ducange 
explique ainsi le b. lat. ganelo : Sic dictus a Walinole seu Guanilone 
archiepiscopo senonensi qui, beneûciorum a Carolo Calvo acceptorum 
immemor, ad partes transiit Ludovici Germanici. 

Angoner. v. n. tricher ; d'où le s. angonerie. 

Ania. s. m. anneau, bague: d^aller à z'ania^ aller chez l'orfèvre 
acheter des bagues de mariage. || se disposer à se marier, v. fr. 
aniax. 

ilinie. s. m. pièce de bois qui se passe en dessous d'un sommier dont 
le bout est pourri et qui s'attache au dit sommier par un boulon de fer 
qui le traverse. 

Anoire. s. f. aunaic, lieu planté d'aunes. La terminaison provient, 
selon quelques uns, de la teinture noire qu'on retirait] de l'écorce des 
aunes. 

JÙMenne. s. f. fumier (arrond. de Charleroy). mori suV — mourir 
sur la paille, v. f. ansenne, v. fr. ensaincr, engraisser, sain, graisse, 
(v. sayain) bret. sam. lat. sagina. 

Anspee. s. m. perche armée d'un crochet dont 3e servent les bate- 
liers. En fr. t. de marine, Anspect, levier, celt. bret. spec levier. An est 
l'art, le. Irlandais, spakigs. AH. spake. 

AntlUe (laque (f). tâche de rousseur, éphelide. De lentille. 

ilinUliette, «ntyette. s. f. targette, petit crochet de fer pour fermer 
une porte, une armoire. Ducange définit anaclita : cardo qui in foribus 
circumstantibus vcrtitur, v. bilbot pour 1' — de bois. 
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Antiilao. t. de boucher, agneau déjà ?ieux. C'est comme si l'on disait 
entr' agneau, y. fr. antenois, agneau d'un an, ante annum. 

Anlomle. ($f ain) c'est un squelette, une personne très-maigre. 
Corruption d'analomie. 

Aniiner. v. n. n'être pas ferme, branler. || tourner autour. || hésiter: 
— à V porte, chercher à ouvrir ou à fermer la porte. L'ail, ansinnen 
signifie prétendre, exiger, rechercher. 

Aoutea. s. m. moissonneur. Août (moisson, temps de moisson) est 
fr., mais se perd en France, tandis qu'il gagne à l'étranger et a pénétré 
jusque dans les patois allemands. 

Apâ. s. m. perche pour le tir à l'arc (Borinage, comme les deux sui- 
vants). V. fr. appast, appât, appau (ad pastum), amorce. A Liège, hapd, 
volet d'un pigeonnier. 

ApH, s. m. pas, enjambée. 

Apasser. y. n. marcher, faire des pas, mesurer par le nombre des 
pas. il. afpassen, mesurer. Passer, compas. AH. abpassen, compasser. 
lat. spatiari, passus. 

Apeler toutes sortes de noms, injurier. 

Aplaidié. v. a. annoncer (sa marchandise). Borinage. 

AploUn. s. m. v. haplopin, 

Apoin {mette), panser une blessure. 

Apotager. v. a. arranger, accommoder. S'emploie surtout par déri- 
sion. Ressemble un peu à hypothéqué, dont on se sert dans le même sens 
en fr. pop. 

Appe. s. f. V. happe, 

Appiette. s. f. V. happiette. 

Apres {demander). Idiotisme ail., demander quelqu'un, quelque 
chose; le régime est souvent sous-entendu : tu né V vois gnié, eh bé! 
cache après, tu ne le vois pas, eh bien ! cherche le. 

Apreintië. s. m. apprenti. 

Aprouver. v. a. éprouver. 

A que resse, a quoi reste, à quoi manque que. à quoi tient que, 
pour quel motif, v. resse, 

Aragne. s. f. araignée, v. fr. 

Aragnie. s. f. toile d'araignée, v. fr. araingnie. 

Aragone. s. f. estragon, v. dragone. 
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Aral (f )• f aurai, y. fr. 

Araskié (eHé). rester en rage ou en rocAe, être arrêté, être embourbé. 
V. rage et en rage, 

Arayer. ▼. a. enrayer. 

Arayoi. s. m. ce qui sert à enrayer. 

Arbalette. s. f. s. martinet, hirondelle qui a les 4 doigts en avant. 
Le martinet a sans doute reçu ce nom de la rapidité de son vol qui Ta 
fait comparer à un trait d*arbalette. 

Archelle. v. harehelle, 

Arder, darder, v. n. menacer de mordre ; se dit des chiens. Ardre, 
arder en v. fr. signifie brûler, v. darder, 

Arener. y. n. vanner, séparer le grain des petites pailles qui y sont 
mêlées. En fr. arener est un terme d'arcbit. 

Arestation. s. f. station de chemin de fer (dans quelques villages). 

M. Corblet dans son excellent livre sur le patois artésien se plaint 
du défaut d'oreille de ses compatriotes comparés aux hommes du midi. 
I/oreille dans le Hainaut est peut-être encore moins délicate que dans 
TAriois; cependant ce n*est souvent'pas pour avoir mal entendu, mais 
parce qu'il croit devoir reformer ce qu'il a entendu, que le bas peuple fait 
subir aux mots les transformations les plus singulières. 

Lorsque Tarmée française entra en Belgique en 1851, les soldats en 
marche chantaient le refrain de Casimir Delavigne : courons à la Vic- 
toire. Le nom de baptême Victoire étant très-connu, nos paysans n'ont 
pas douté qu'il y avait là invitation à M"' Victoire de courir, et ils chan- 
taient en accompagnant les Français : courons, aUons, Victoire, 

Pour revenir à Varreslalion, disons que nos paysans ont cm qu'on se 
trompait en disant station. Il s'agit d'un lieu où l'on arrête, c'est donc 
arestation qu'il faut dire ; ils ne sont pas tenus de savoir qu'il existe un 
mot latin : stare, et ce que signifie ce mot. 

La remarque de M. Corblet n'en est pas' moins applicable aux Montois, 
et je pourrais la confirmer par des exemples curieux ; mais il ne faudrait 
pas l'appliquera notre Borinage. Cette contrée populeuse est remarquable 
par sa délicatesse musicale, ce qui n'empêche pas que son langage ne soit 
le plus rude du Hainaut. 

J'ai entendu bien des fois les ouvriers montois rentrer chez eux en 
chantant en chœur le soir des jours de fête. Je n'ai pas souvenir d'en 
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avoir jamais entendu chanter autrement qu*à Funisson ; heureux quand 
Ils n'adoptaient pas chacun un ton particulier. Il en est tout autrement 
au Borinage: sans avoir reçu d'éducation musicale, les borains procèdent 
harmoniquement. Ceux de Frameries sont surtout remarquables (et 
c'est ce qu'il y a de plus borain). Je me suis plus d'une fois arrêté dans 
les cabarets écartés del Couverte et du eu du gvau pour entendre le scon- 
certs des ouvriers charbonniers qui organisent leurs chants en raison 
de leurs voix, attribuant la basse à l'un, la haute-contre à l'autre. 

Après cela on peut faire, si l'on veut, une distinction entre les sons 
musicaux et les sons articulés; il est sous ce dernier rapport très curieux 
d'entendre les borains chanter un air d'opéra fr. 

Argot, s. m. articulation des doigts avec le métacarpe. || doigts dispo- 
sés pour lancer Vcourliau. métaph. ongles. — d*cuinche, vilain, mauvais 
argoL D'avoi d'su ses argots, être puni ; r'kéi su ses argots, retomber dans 
les mêmes habitudes, les mêmes fautes. Le mot patois provient du fr. 
ergot; car argot, quoique fr. aussi, a des significations trop éloignées de 
celles qui sont ci-dessus indiquées. 

Argoler. v. a. soutirer, escamoter, voler avec adresse. En fr. Tar- 
got«est le langage des voleurs : on dit le royaume argotique, les finesses 
argotiques, etc. Les étym. sont fort embarrassés par le mot argot. Ne 
peut-on pas penser au lai. argulus, subtil, adroit? 

Argousille. s. m. homme de police, gamin ; peut-être de l'espagn. 
alguazil, peut-être du fr. argousin. 

Arlaque. v. harlaque. 

Arna, Arnlskare, Amiebore. v. hamas, hamiskure, 

Arnalse (fai dés), se dit au propre d'un cheval qui s'emporte, au 
fig. d'un homme qui se livre à des écarts (6orin.).Ce mot peut se lier à 
argnaga par le namurois Emauje, (v. arniaga) Cependant je hasarde le 
V. fr. arnauder, tourmenter, et le t. d'argot arnache tromperie. Pourrait-on 
invoquer l'esp. et l'it. arnèse, équipage? le fr. a^bien équipée. M. Grandga- 
gnage soupçonne une parenté entre reniaga, emauje et le liég. rené, cou- 
rir, tracasser, ail. rennen, courir. 

Arniaga, Ergnaga, Reniaga. s. m. pétulant, espiègle. A 
Namur emauje (v. arnaisc). Diez cite une série de mots espagnols aux- 
quels il assigne une origine ibère : Arriaga, arnaya, anaya, arteaga. Ce 
sont des noms de famille. Le seul devenu nom commun, qui se trouve 
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dans les dict. espagn. est sans rapport de signif. avec notre — . On peut 
croire qu*à Tépoque de la domination espagnole, il y a eu un individu 
nommé — remarquable par sa pétulance, et qui est devenu terme de 
comparaison (v. magrile). On trouve dans le basque arraya, poisson. En 
forçant un peu, on interpréterait — : vif comme un poisson !! La forme 
reniaga pourrait induire à penser à renégat ; mais c'est la première opi- 
nion qui est la plus soutenable. 

Arnitolle. toile d'araignée. 

Arnu, Arnea. s. m. orage, temps orageux. On m'assure que ce mot 
d'origine celto-bret. est employé dans quelques communes du Ilainaut. 
Je ne Fai jamais entendu en Belgique, mais je l'ai entendu dans le Ilai- 
naut français. Bret. arneu, temps d'orage. Gall. erniw noxa, damnum. 

Arok. s. f. chose qui arrête, accroche : Lés belle fiye, lés vieyé loquCy 
trouve-té toudis dés arok. 

Arokier, aroker. v. n. et a. arrêter, accrocher, v. fr. ahoquer, 
ahoquier, accrocher. Le v. fr. aroquer, arocher, signifie mettre en pièces. 
Diez rattache ces derniers mots à roche, roc. Jusque là pas trop de diiD- 
cultes ; mais quand le docte germain essaye ensuite de tirer roc du lat. 
rupes, je ne puis m'empécher de m'insurger contre son autorité, quelque 
respectable qu'elle soit; roc a bien la physionomie celt.: on trouve en 
effet dans le bret. roc'h, dans l'écossais roc. Quant à ahoquer il se rap- 
porte au lat. hoccus, picard, hoc, crochet de tanneur. 

Aromaln. s. m. sillon qui sort de limite à deux champs. A Liège, 
rainure d'une bure pour arrêter les eaux et les conduire au carihou, 
roye, raie. prov. arrega, aussi raie, basque, arroila, rigole. 

Arotte. s. f. mauvais cheval, mauvaise vache, mauvais àne. En lié- 
geois, harottey haridelle, v. ail. hreinno. 

Arpeyaot, «rpHIant, harplyant. adj. v. harpeyant, 

Arpol. s. m. poix. En ail. harz. eu hoU. et en fl. hars, résine. Arpot 
serait un mélange d'un mot fr. et d'un mot german.; il signifierait mot-à- 
mot poix-resine. En hoU. harpuis est la courée, mélange de suif, de 
soufre et de résine pour calfater. En liégeois, harpih et haurpih. On peut 
soutenir que Yarpoix n'est autre chose que la poix au moyen de l'art, 
avec addition d'un R. 

Arsonille, Arsoaye. s. m. vagabond, vaurien, va-nu-pied, gamin ; 
usité dans les patois bourguignon, normand, comtois, picard. Selon Gor- 





70 ART— ASS 

blet (glossaire Picard) c'est udc apocope du v. fr. gargouille. Il se 
trompe : fl. aers,cul (prononcez ars) hol, trou... mais c'est un peu cru 
à dire. 

Artayer. v. a. admirer, regarder, contempler. Ce v. ne s'emploie 
qu'à rimpëratif : artaye ein pau î que c'est biau! tailler a été employé en 
V. fr. pour estimer, compter. 

Arlichand saavage. s. m. Joubarbe, sempervivum ieclorum (L.). 

Arloile. s. f. orteil, v. fr. arteil et ortoile. bas-lat. orl^llus et ortil- 
lus.Lat.articulus. — de princheUy fève de marais, ainsi nommée parce- 
qu'elle a quelque ressemblance avec les sales orteils des carmes déchaus- 
sés qui allaient prêcher de village en village. 

Asbayi. adj. ébayi. v. fr. abayi. 

As€^. exd. pour chasser un chat. 

Asconsé. adj. garanti, caché, à l'abri (Jemmapes). v. fr. esconsé, 
absconse, caché, lat. abscondere. 

Aiscoaler, acoater. v. a. écouter, ascouler lés aveine lever, écouter 
pour en faire profit, avoir l'ouïe assez délicate pour entendre les moindres 
bruits (même celui que pourrait faire l'avoine en germant). Vir lés aveine 
leveTy signifie tout autre chose: c'est attendre les événements. Bret. 
scoûarn, oreille, lat. auscuUare. gr. àxoùu. Pétrarque se sert du 
verbe ascoltare (sonnet 217). Ascouter et acouter appartiennent 
au V. fr. 

Aiskeï. V. n. arriver, écheoir. v. keïei atomher. v. fr.eskeîr. 

Askinblol, taklnblo. en bloc et en tâche, sans compter, v. fr. 
ensembl'od. Od signifiait auprès, avec. Du latin ad : puis sont justcz par 
amour et par feid ensembl' od els tels XX mille Français (chanson de 
Roland). 

Aspergette. s. f. goupillon, aspersoir, aspergés. 

Aspert. s. m. et adj. expert. 

Aspirail. s. m. spirale (de montre). 

Asponyer. v. a. appuyer, bas-lat. appodiare. podium, appui. 

AiSgayer. v. a. essayer. On ne prononce pas comme en fr. esseyer; 
Fa se fait sentir. Bas-breton, xczaéa. dialecte de Vannes açzai. Italien, 
assagiare. Basque Enseiatcea. v. sayi, 
Assailn. s. m. assassin, fai ain — , commettre un assassinat. 
Ajselet. s. m. t. de cbarp. pièce de bois placée en dessous d'un 
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sommier, afin que par son poids il n'écrase pas la maçonnerie, fr. aisse- 
lier, t. de charp. 

AsÊÊem. adv. nous ne parlons de ce mot que pour mentionner sa syn- 
taxe empruntée à Tall.; on dit : bin-aise assez dTain elte quille. Il est assez 
content d'en être débarrassé. Du mau el dés ruse —, à peine, difficile- 
ment. / n'sail lemps — , il lui tarde. 

Assl. s. m. essieu, latin, axis. AU. achse.fl. as. || acier; dans la der- 
nière signification v. ad. 

Asslller. dépenser (n'est usité que dans quelques villages, v. Fart, lit- 
térature) essillé est un v. mot fr. qui signifie ravagé. On trouve dans 
Perceval : l'agent et la terre essillée, qui fut tondue et pareillée. 

JLfwIre. (s'), ej m'assis, ej m'assisoi, ej m'ai assi, ej m'oMtrat, que 
f m' assise y que j' m'assisse. 

Astakler. v. a. attacher, appliquer, bret. stag, staga, provenant de 
tach, gaél. tac, clou (v. lachelle) d'où l'it. tacco, l'esp. tacho, le port, 
tacha, le v. fr. tassel (v. lassiau). basque, estequatcea, attacher. Pour 
rendre attaquer, le bret. se sert de taga au lieu de staga. Nous aussi, nous 
nous gardons de rendre attaquer par — . 

Asiarge. s. f. retard. 

Afllarger. v. n. et a. retarder, s'attarder. Liégeois, aslargi. v. fr. 
atarger. Du lat. tardare. 

Astoker, Asiokier. v. a. fixer, arrêter, dresser, étayer. || figur. 
étoufler : esse bielle là est aslokie, cet animal a mangé un trop gros mor- 
ceau, il ne peut l'avaler, || s'—, se tenir, se mettre debout, v. slokié. Ail. 
stock, bâton. V. fr. estoquier, boucher. 

^Irooer et stroner. v. n. et a. recouper les branches (kelrons) 
d'un arbre, d'une haie. fl. stronk, tronc, lat. truncus. 

Aislrae {à V). en étançon. se dit de la position d une b irre de fer 
fixée d'une part dans le sol, de l'autre au milieu d'une coloime pour la 
soutenir, de celle d'une poutre étayant une maison qui menace de 
s 'écrouler, v. slrukié, 

Alaqne de moallB {fort comme enne). jGall. atteg fukrum, fulci- 
mcntum. 

Ataquler. v. a. appliquer, porter. — enne calolley donner un soufflet. 

Alaqaol. s. m. rondelle de cuir mouillé dont les enfants se servent 
pour soulever les pavés. 
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Alanler (s"), se mettre à table. 

Alchéoer. attacher comme un chien Test à son maître; ne se dit 
guères que dans les parties du Borinagè où un chien s'appelle tché. 

Alchll. éternuement.Onomatopée.Les Romains par une espèce de jeu 
de mot disaient : tibi Jupiter adsit, comme nous disons : Dieu vous assiste. 

Alelri. v. a. attendrir, v. 1er, 

Allevée, aotlevée. v. hatlevée. 

Alomber. y. n. écheoir, arriver, coincider : ça s'roi hé aiombé, ce 
serait une nécessité bien singulière, une coïncidence bien remarquable. 
Esse raindagealombe au saint' André j son fermage écheoit à la St- André. 

Aloat. s. m. soufflet, coup. Ce mot est français, mais peu usité 
pour signifier triomphe (au jeu de cartes). 

A toas les Joars. chaque jour : c'est s' casaque (f d tous lés jours, 
c'est son habit ordinaire, par opposition à : habit de fête. 

Airiaa. v. hairiau, 

AMeaye, s. p. attirail, bagage, lat. tricaî, bagages. 

Au, Aya. adv. où: ayu d'allée, où allez- vous? les écoliers s'amusent 
à écrire ainsi l'appel d'un enfant égaré dans un bois : E, P, A, U, S, T. 
eh ! père, où êles-vous? 

Quand Ayu est suivi de est-ce, il se contracte en Ayuss : Ayuss que vo 
dallez, hon? où donc allez- vous? 

Aaber. s. p. argent, fortune, écus : c' C enne coumère qu'a hramein 
dés — , ce n'était pas, comme on pourrait le croire, une monnaie frappée 
à l'edigie des archiducs Albert et Isabelle; car le mot existait dans le v. 
fr. avant leur règne. Il existe encore dans l'argot fr.,il se traduit dans le 
fourbesque (argot ilal.) par albume (i). 

Aubnn, aabin. s. m. aubier. {| fig. fraude, de mauvais aloi. En fr. 
c'est l'allure qui lient le milieu entre l'amble et le galop. 

Anle. ce sufllxe fort fréquent dans le langage borain : logeaule, hahi- 
taule, etc., est une vieille forme fr. changée plus tard en avle, able, 
pour se rapprocher du lat.; c'est un reste de la prononciation cell. : awl 
est extrêmement fréquent ^ gallois. Avl est commun en basse-Bretagne : 



(1) Un Auhert (oa plutôt haubert) était une cotte de mailles dont se revotaient à 21 ans 
les fils des barons possesseurs d*an fief, nommé Aubtri dans le moyen-âge. Voilà, suis 
doute, rorigine de Texpression patoise : il a de» auberU, en parlant d'un homme qui a de la 
fortune. 
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les mots taol, staol, diaol, sont, selon Pelletier, la bretonisation de ta- 
bula, stabulum, diabolus. 

Aamaie. s. f. génisse (Charleroy). Liège, amaie. v. fr. amaille, au- 
maille. Lat. animal. Barbazan cite le lat. aumcus, qui serait plus rappro- 
ché; mais je ne connais pas cet aumeus. 

Aane (de Mons). mesure de deux pieds et demi Hainaut. y. pied. 
L*aune se divise en demie, quart, huitième, taille ou seizième, demi-taille 
ou trente-deuxième ; elle égale 0". 75424. 

Aanelle. s. f. aune qui n'est pas encore arbre. 

Jkn premn. adv. seulement. Les Liégeois disent a preum ou a prum. 
On ne remploie que par rapport au temps, tandis que foque se dit du 
nombre etc. y ffiU au preum brun, Y n'est qu'au preum temps de r'ciner. 
au prisme est un mot du v. langage français, prima sous-cntendu hora. 

Avaler, v. n. et a. t. de charb. creuser un puits d'extraction. En v. 
f. avaller, signiGe abattre, abaisser, enfoncer, lat. vallis. 

Avaleresse. t. de charb. bure que Ton creuse. 

Avalon. s. m. gorgée de boisson. 

Avalon-tonl. s. m. goinfre. 

Avan. prép. sur. avau lés camps, sur la campagne, dérivé du v. 
français. On dit encore à présent, à vauTeau, au gré, selon le cours de... 

Avan-ci, avaa-la. adv. ici, là, aux environs. 

Avec, avé, avea, avou, avn. adv. aussi. I d'à avec, il en a aussi, v. 
fr. avoec, aveuque.lat. ab hoc. Quand avec est prép., il a la signification 
fr., et prend un régime. Alors on prononce souvent avé: vie avé mi. 
Selon le génie des langues du Nord, ce mot vient en composition avec 
les verbes et sans i*égime : aller avec, fréquenter, rechercher en 
mariage ; v'ni avec, accompagner. Em capiau est tout neu ; pau monvai 
temps, je n' peu gnié sorti avec, mon chapeau est neuf, je ne puis le por- 
ter par le mauvais temps, avec ou avé s'emploie pour outre : avé ça 
qu'elle est laide et vieille. 

Aveni. v. n. venir, y venir, avié co, viens-y encore. 

Aveine. s. f. avoine. Je ne donne ici ce mot qu'à cause de sa pro- 
nonciation. Nos campagnards prononcent avaine ou à peu près ; mais les 
Montois donnent à la diphtongue un son dlincile à représenter : c'est à 
peu-près comme avouaine ou avuaine. Il en est de même pour d'autres 
mots comme Antoine. 



74 V AVE— AVO 

Averln. adj. résolu, guilleret, sémillant. Le v. fr. averlant signifie au 
contraire lourd, grossier, et vient de Tall. haverlin^, selon le complé- 
ment du dict de TAcad.; je ne connais pas cet baverling. 

AverUmce. s. f. avertissement, v. fr. 

Aveln. adj. couvert de récoltes. Latin, vestitus. 

Avelaes. s. f. p. récoltes sur pied. 

A vierge, s. f. madone, rcprésentaiion de la Mère du Christ. Filets 
éTa vierge, lils d'araignée qui volent dans les champs en automne. A 
V pourcession il avoit bramein dés belle z avierges, 11 est clair que c'est : 
Tavierge substituée à : la vierge ; mais on ne colle à vierge une porlion de 
Fart, que quand il s'agit d'une statue : ainsi on dit par exclam. : sainte 
vierge ! 

Avioé ée. adj. vif, remuant, frétillant. 

fai rC pelUe fiye qui n'a qu' dix-sept mois ; 

Méfai bé du bonheur : 

Elle s't AVINÉE comme enne marcotte. 

Avioer. Ce mot en français signifie imbiber de vin. Figurémeni, 
rhomme aviné est celui qui boit beaucoup. La jambe avinée est celle de 
rhomme ivre. Le patois donne à ce mot une valeur plus étendue : il l'em- 
ploie pour élrenner, commencer, pénétrer, imbiber, mettre en train. 
On dit' aviner n' pipe, — enne fiye (obscène). 

Aviser, v. a. Ce verbe qui a en fr. moderne diverses significations, a 
enlr'aulrcs celle de : voir de loin. En patois il a conservé la valeur de 
l'ancien langage gaulois; c'esl-à-dîre qu'il signifie: voir de loin ou de 
près indislinclement, ou plutôt regarder, contempler, bret. Arvest, 
regarder un spectacle, lat. videre^ visere. 

Avisse. s. f. invention, idée, moyen subtil, procédé ingénieux, 
fr. avisé, s'aviser. Avisse en fr. signifie fer, cuivre, etc., à vis. 

Avissieux. qui a de V avisse. 

Avoir, avoi. v. a. aimer mieux, moins, autant, faroi mieux eu 
(en quelques villages oïu) stici que stilà, j'aurais mieux aimé celui-ci 
quecelui-lù. Ou peut croire que la confusion a eu lieu à cause du peu de 
différence qui se trouve .dans la prononciation entre j'ai et j'aime; ce- 
pendant il faut savoir que les ail. disent lieber habeu, trad. litt. avoir 
mieux. Tai mieux ein voleu qu'ein meinteu. \\ Avoi hier, chérir, aimer 



AVR— BAB 75 

(Borinage) ; celui-là bien décidément est un germanisme : lieb habcn, 
traduit littéralement. Comme en ail., les deux mots se séparent : on ne 
dit pas : fat hier es tCainfant W, mais fai s* n*ainfanl là hier. v. hier. 
Au reste le v. fr. a usé de ce germanisme : que si voisin orent molt chier. 
(fabliau du boucher d'Abbe^'ille, par Euslachc d'Amiens). 

Avron. s. m. folle avoine. Le v. fr. écrivait avron et havron. La 
l'* orthographe lui assigne une origine latine : avena ; la seconde une 
origine german.: ail. haber, hafer. fl. baver. 

Avraelle. s. f. espèce de filet pour la pêche, ablerct. Les Liégeois 
disent havrouL En fr. havenet, est un petit filet en forme de sac adapté 
à deux perches croisées, v. fr. baver, prendre, saisir, gothique, haban. 

Axlxie. interj. pour exciter les chiens à se battre. 

Aye. interj. de douleur, v. f. hay. 

Ayie, Ayié, aillé, s. m. narcisse des ^ré%, nareUsm pseudo-nar- 
ciêius. Ce nom à'ayé lui vient de celui d'ayaut qu'on lui donne quelque- 
fois en fr. 

Ayer. adv. hier. Espagnol, ayer. 

Ayon, alllon. s. m. v. hayon. 

Azan. adj. qui est sans travailler, les bras croisés, fr. oisif, lat. otiosns. 

Namur. au;>, aise. à-z'au/e, à Taise? v. nau;. goth. azet, commode, v. fr. 

azaut recréatif, prov. azautar, réjouir, irl. azaids, s'asseoir. Dans «ette 

accumulation de mots, je ne vois rien de très-satisfaisant. Il ne faut pas 

confondre le liégeois adjau avec notre — : esseadjau signifie au contraire 

être en train, en mouvement ; corruption probable d'être en jeu, et non, 

comme le veut Diez, dérivation de ad. aptus. 

Axonli, Axonye. interj. pour annoncer que l'on confisque. Fat 
axouye sur lés courliauXy saisir les marbres. 

M. Grandgagnage compare ce mot au v. fr. ouïe, ouUe, esp. olla 
(pron. olia), gouffre. 



B 



se change quelquefois en P : hierpe, herbe, garhe, gerbe. 
Babagae. s. f. amas d'eau trop petit pour mériter le nom de flaque. 
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Babak ou minlpn babak. menton saillant, menton de personne 
ayant perdu les dents. En ail. kinn backen, signifie mâchoire. Kinn iso- 
lément signifie menton et backen, joue. 

Babiches. s. f. p. grandes lèvres, || pattes d'une cornette, fr. babine, 
lèvre des vaches, des singes. 

Babio. s. m. imbécille. se dit des femmes, fr. babouin, espèce de 
singe; babouiner, en fr. signifie faire le bouffon. Gymr., irl. baban. 
enfant, poupée. 

Bablulle, babasc, faflaltc. s. f. bagatelle, basse carte. Les Liégeois 
donnent à une basse carte le nom de fa/loUe. Bablulle à Tournay est la 
molasse cuite que nous nommons lablelle, v. fr. baboie, fr. babiole. 

Babot. s. m. femme bonasse. En fr. babeau signifie fantôme, 
ombre, en v. fr. sot, niais (babulus 1.) fl. babok, lourdaud, rustre. 

Bac. s. m. auge, mangeoire, bielle à boire au bac, béte à manger 
foin. Flam. bak auge, jatte. Ail. back, plat de Téquipage, gamelle. En fr. 
grande cuve de pierre. 

Bâcher, v. a. baisser. De : bas, qui lui-même est celt.: gall. bas. Bas- 
bret. Baz (en parlant de Teau). 

Bacon, s. m. pièce de lard. En v. fr. lard salé. b. lat. baco. gall. 
baccvvu lardum, tudesq. bâche, porc. 

Baffe, s. f. gueule, gourmandise, goinfrerie, dialecte d'Aix-la-Cha- 
pelle Baef, gueule. 

Baffer. v. n. bouffer, manger avidement. J'ai donné ce mot que l'on 
peut pourtant entendre en France avec bâfrer, brifer et bouffer. En v. fr. 
baufrer, signifiait manger goulûment. Armor. brifa, manger avidement. 

Baije, baise, s. f. baiser. — a pincuette, c'est-à-dire en pinçant 
les joues. 

Baije-ca, s. m. baijoire, s. f. barrière. 

Baijer. v. a. baiser. A Namur, bauji. A Liège, bâhi. 

Baijare. s. f. jonction, baisure. 

Baille, baye. s. f. barrière, clôture de prairie, v. fr. baille, holl. 
balie, garde-fou, balustrade. 

Bajonr. s. m. abat-jour. 

Bakier (<'). se courber (en parlant du bois), irl. bâc, gall. bac'hu, 
sanscrit, bak, courber. 

Balau, baion. s. m. sotte, étourdie. A Fleurus, balouche,à Liège, ba- 
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low, hanaetoD, b. bret. balaven, papillon. Comparez notre mot mou- 
CHETTE. V. fr. baloyer, voltiger. 

Balayette, baliette. s. f. petit balai. 

Balle-à-eapian. jeu d*enfanis. On place Tun près de Tautre les 
chapeaux ou bonnets des joueurs. On cherche à loger dans Tune des 
coiffures une balle jetée d'assez loin. Si cela réussit, celui à qui appar- 
tient le chapeau, la ramasse prestement et la jette contre Tun ou l'autre 
de ses camarades qui s'enfuyent. Celui qui est atteint doit venir offrir 
son dos et chacun lui lance la balle à assez courte distance. Si personne 
n*a été touché, c'est le maladroit qui doit subir la punition. 

Baller.v.n. se précipiter. Se dit surtout des mIotu qui ont rompu leur 
frein et que l'ouvrier ne peut arrêter sur le plan déclive qu'il parcourt, etc. 
gflcDu en grec signifie lancer, d'où le fr. balle; cependant il est permis de 
douter que le grec soit pour quelque chose dans le mot baller. Le mot 
balle y aurait plutôt donné lieu en servant de terme de comparaison : 
partir comme une balle. En v. fr. baller signifie danser les bras pen- 
dants, etc. 

Ballon, s. m. cerf-volant. En fr. ballon signifie aérostat. 

Balonehe. hanneton (Fleurus). 

Biiloafl*e. s. f. p. joue (on ajoute presque toiyours : grosse). 

Balame. balustrade. Celt. bret. balusd. 

BalzlB. s. m. tremblement, défaut de fermeté, surtout chez les vieux 
ivrognes. Il ne se dit pas du tremblement par la crainte, par le froid, 
par la fièvre; alors c'est trianage, trianer, 

Baixioer. v. n. hésiter, trembler. Avoi V balzin et balziner ne sont 
pas du tout la même chose ; le second n'est que le figuré du premier. 
Balzin doit avoir la même origine que l'italien balzare, bondir, balzillare, 
sauter, sautiller. On serait tenté de rattacher balziner au fr. balancer. 
Celto-breton,balançzi ; mais tous ces mots se rapportent à la racine bal. 

Balxlnage. s. m. hésitation. 

Bamboehe. s. f. orgie, fête, ivresse, ribote. 

Bamboeher. v. n. riboter, se divertir, s'enivrer. 

Bamboehenr. s. m. qui aime à bambocher. 

Baoeal. s. m. sabre. En fr. pop. personne à jambes tortues. 

Banni (au), poisson qui n'est pas frais, v. pichon. 

Banse. s. f. manne (arr. deCharleroy). C'est un vieux mot fr., encore 

10 
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employé en langage commercial, pour désigner une grande manne carrée. 
Gall. bancyr, corbeille, bas-lat. bansilla, cista, corbis. 

Bansli. s. m. vannier, fabricant de hanses. 

Baonr, Paonr. s. m. paysan, rustre, lourdaud, fl. boer, ail. bauer, 
paysan, fr. balourd. 

Baqaet. s. m. bateau servant à la navigation de Mons. Indépendam- 
ment de la partie réservée à Tbabitadon des bateliers qui se nomme 
rouf, il est divisé en 7 compartiments qui se nomment kise, maclaire, 
parmilan en avant , parmilan en arrière, overgan, pied de dtnière, et 
derrière, 

Baqnelerle, baetrle. s. f. lieu ou Ton fait les baquets, 

Baqnëteiir, baeten. s. m. ouvrier qui travaille à confectionner 
des baquets. 

Bar {ette à), t. du jeu de gueriam, qui 8*emploie au figuré pour dé- 
signer : être en lieu de sûreté. Cest la locution fr. toucher barre. Ledict. 
de TAcad. définit le jeu de barre : jeu de course entre des écoliers on des 
jeunes gens qui se partagent en deux camps opposés, marqués ordinai- 
rement par un sillon ou une branche d*arbre. 

Le mot avec ses dérivés pourrait bien, d'après cela, provenir du 
celto-bret. bar, branche. Il n'existe pas, que je sache, en fl.; mais en 
ail. on trouve barrcn. 

Barbette, s. f^ peau qui pend en dessous du bec des gallinacés. Ce 
mot en fr. signifie guimpe, grelin, batterie, etc. 

Barbillon, s. m. péricarpe des fruits à pépins || opercule des pois- 
sons. En fr. espèce de poisson, ses moustaches. 

Barboayett. s. m. peintre en bfttiment. En fr. barbouilleur, mau- 
tais peintre, etc. 

Barbasette. s. f. fleur mâle du noisetier. En v. fr. berbigeotte. 

Barefte, barrette, s. f. bonnet. Celto-breton, barret, ail. barrett, 
b.-lat. birretum, lat. birrus. En fr. barrette signifie bonnel rouge 
de cardinal, petite barre, etc. Y fait dé conte à tuét dé beu à eau 
d' barette, 

Barguette (al), cri de menace des bateliers ea grève. En t^ de navi- 
gation, barguette est une sorte de bac pour passer les rivières^ 

Barl. s. m. t. de ch.. somme donnée an méiftre du jour pour obtôair le 
payement d'une créance. 
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BwrMev. «• n. percepteur de la iaxe des iMurrières. ^ 

Baren. s. m. fleur des champs, ffUkago $egetum. || MaiTOn, fruit. 

Barot. s. m. tombereau ; il est singulier que bar^r H J^ai?9|ier 
soient français et qoeBARor ne le soit point, au moins d9n$ le sens mon- 
tois; car barots'signifieat les pièces de bois qut soutiennent le pont d*ttn 
navire. 

Baniaeile. s. f. barque. Celto-brel., gall., fl. bark. bas-lal., ital., 
esp. barca. ail. barke. 

Rarre dv aan. s. f. nuque. 

Barre à canettes, s. f. planche attachée à une muraille et que Ton 
arme 4e dous ou de crampons pour suspendre divers ustensiles et no- 
tammeal les cannetUi. v. ce mot. 

Bartian. s. m. école buissonolère. Â Liège, barelle. 

Bariliuu et Barelle sont bien de même souche, sont bien frère 
et sœur; mais quel est le père commun? v. debarlé. 

Bas de sa^s* exsangue. 

Baaille aanva^. s. m. plante, euphorbia helioeeopia, 

Bawe ean^b^. s. m. et f. latrines, lieu d*aisance. v. fr. basse-cham- 
bre. £sp. baxîa, b-.lat. bacia, bassia, gall. siambr, caméra, conclave. 
V. fr. cambrois. 

Bamiée. s. f. horizon, partie du ciel qui semble toucher à la terre. 
el bouée esl kierkiée, Thorizon est chargé de nuages. 

Baase-Bote {al), loc. adv. secrètement || sans bruit || sans éclat || 
modestement. 

Baaser. a. bassiner, étuver. En fr. ce mot signifie tremper la ^ine 
de colle. 

Basainer. v. a. faire un charivari. De bassin. V.all. bechi^ becbin. 

BaMteet. s. m. l/i2d*Hotteau. v. ce mot. 

Baiilé. s. m. Sebastien. 

BaatMi. s. m. hâton. Esp. baston, ital. bastone, bas-lat. bastonerius 
et bastonicum, d*où Ton peut conclure que la forme primitive est basto. 
V. balle. 

Bâtante, s. f. contrevent. 

Bâtard (reinde). déshériter. 

Baliaa. s. m. homme heureux || sot. En fr. bateau, signifie personne 
étourdie, troublée. El paroiae du — de St Julien patron des fous. 
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On représente St Julien dans une barque. On nommait St Julien ou 
St Juyé, la maison des fous à Mons. 

Bâtonnier, s. m. bedeau. 

Battée. s. f. pierre cubique de 8 pouces de coté dans laquelle on 
scelle les pièces de fer (fui servent à suspendre les portes, fenêtres. Le 
mot est fr. pour désigner, en t. de menuis., Tentaille faite à une porte, 
fenêtre, afin qu*elle joigne mieux. En fr. c*est aussi le papier baltu eu 
une fois. 

Balte lés iaa. t. de ch. vaincre, dompter, maîtriser les eaux, en 
débarrasser une mine. 

Chose assez remarquable ! ni batte ni ses composés abatte, s* combatte, 
débatte, quoiqu*empruntés au fr., n'ont la signification fr. On donne 
pour origine à battre, un mot inusité dans la latinité classique : batuere 
ou battuere, employé par Plante dans la signifie, de s*escrimer, faire des 
armes. 

Ceux qui aiment les origines celt. trouveront satisfaction dans Tirl. 
bâta, Tarm. baz, bâton, le gall. baeddu verberare. Le lat. et le celt. ont 
une origine commune dans le sanscrit bat, battre (Pictet, p. 115). 

Battes, s. f. p. compagnie, accointance, rendez-vous : awi ses 
battes, avoir des sociétés particulières. Ce mot provient sans doute du 
V. français bast, ébat, ou du v. fr. bade, frivolités, v. cependant Albaudeu. 

Batt-fen. v. tap-feu. 

BatI moanoye. battre monnaie. 

Baa. s. m. arbre abattu et ébranché. Allemand baum, arbre, bauen, 
bâtir, bau-holz, bois de charpente. En fr. solive mise en travers pour 
affermir le bordage d'un navire. 

Banehelle. s. f. jeune fille (Charleroy). Liège, bacelle, fr. un peu 
vieilli, bachelette. V. fr. bace, bacelle, bachelle, vacelle, baiselette, v. 
fr. bassier, baissier, jeune garçon, fr. bachelier, b. lat. baccalarius. 
M. Grandgagnage croit que la racine est le holl. baas qui signifie maître 
et garçon. Chevallet le rapporte au ceh. : gall. baçgen garçon, écoss. 
beag, petit. 

Baadesse. s. f. ignorante. 

Baddet. s. m. instrument dont se servent les personnes qui filent au 
rouet, pour dévider leurs bobines. — est français quand il signifie âne. 
Baudet de nature, qui sait gnié lire es iCécriture, El baudet partage avec 
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el poureiaUf el ca, el kié le privilège de fournir le texle d^une foale de 
proverbes : 

Raindex service à n'atn baudet 
y vo fai ain pé à vo net. 

Pu vo kierkrex vo baudet^ pus q%C il ira rade, 

BMidi. y. n. mettre ù prix. Qui baudil? demandent les officiers pu- 
blics préposés aux ventes. Eu fr. c'est un terme de chasse, qui signiûe 
excitar les chiens à aboyer, v. fr. baud, it. baldo, insolent, joyeux, v. h. a. 
bald, goth. balths, hardi, à cœur ouvert. 

Kanaie, tonne, s. f. on donne ce nom aux diverses espèces de 
menthes qui croissent sans culture et même à des genres qui y 
ressemblent comme le lamium — en fr. subst. m. dont la signif. est 
peu différente : herbe odoriférante, espèce de menthe^ etc. Gall. bawm 
melissa apiastrum (Davies). Ce gallois est probablement emprunté. 

Bnynrd. s. m. brancard ne servant qu'à porter les morts. En fr. 
on donne le nom de baillant au brancard des teinturiers pour égoutter 
les soies. Le bayard est une civière pour porter toutes sortes de fardeaux. 
Namurois bayau, liégeois baie, bas-lat. bajanula (lectica) ; bajulus dans 
Ammien Marcellin semble signiûer porteur de morts. Ail. bahre, civière, 
bière, fl. baer, brancard, bière. 

Bayer.* V. a. donner, v. fr. bailler. Bayer, v. n. signifie en fr. regar- 
der bouche béante — après : désirer. Le v. fr. disait comme nous au 
fut. Je barrai. Ceet H bon qu*ain kié tCain bâroi gnié à s* mère. 

Belle fiye à marier 
Rié à leu bayer, 

Bmenne. s. f. tarte commune, grossière || peau de mouton tannée. 

Baxon. s. m. imbécille, esprit bouché. 

Bé, bie, Me, Mn. adv. bien || s. m. plaisir, bien-être, satisfaction. 

Bénn, beyan. s. m. imbécille || bègue. Ce doit être la même chose 
que badaud ; mais badaud répond surtout au bret. bader, tandis que — 
se rapporte plus particulièrement à Fécoss. baoth, même signif. peut- 
être, pourtant n'est-ce que le fr. béat malgré la différence de signif. 
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Bébéte. s. f. viaode (eDlanlin). 

Beebot. s. m. pivert, oiseau. Espagn. bequebos. 

Beehe. s. f. habit d*ouvrier, habit, veste. 

Beeharon. s. m. bec d un pot pour qu*on verse plus facilement. 

Becot. s. m. baiser. Ce mot provient sans doute de bec. Selon Sué- 
tone (vitell. 18) les Latins ont emprunté aux Gaulois leur mot beccus 
qui a ensuite forme Titalien becco. bas-bret. beg. 

Bedot. s. m. mouton (enfantin) 1 vers des noisettes, des poires^ 

Diez cite ce mot avec le fr. bidet et le berrichon Bide, vieux mouton . 
U leur donne pour origine commune le gaél. bideach, très-petit, bideiu, 
petite créature. Il compare le kymr. bidan, être faible, bidogan, petite 
arme. 

Bëgliot. s. m. bègue. A Liège bâbo, bekUu, v. bot, 

Begne. appellation d*amitié usitée à Quaregnon ; elle ne 8*adresse 
qu'aux enfants. Ou dit aux très-petits enfants bebegne, aux personnes de 
certain âge chegne. La terminaison en egne est chère aux habitants de 
Quaregnon. Ils prononcent ainsi tous les mots terminés en in ou am et 
lui donnent à peu près le son de eugne, La remarque peut s'appliquer 
à une grande partie du Borinage. Selon d'autres personnes, begne doit 
s'appliquer aux petits garçons, chegne aux petites filles, v. chegne. 

Beg«er. v. n. bégayer. 

Begalnet. s. m. grand béguin. 

Bek. excl. de dégoût. 

Belande. s. f. sorte de baquet, v. fr. bilandre, tiré du il. byland, 
ail. beyland, by, près, land, terre, qui cotoye où ne va pas à la mer. 

Bellsse. s. f. osier blanc. 

Belle, s. f. lune. A Liège, batié. 

Belle-belle (/at). caresser, flatter. Comp. l'ail, schônthun, cajoler. 

Belot. s. f. Isabelle. 

Benjandae, beijainliie. s. f. balsamine. 

Beolon. s. m. tombereau (Fleurus); de benne. 

Benne, ouvrage de vannerie pour garnir un cbarriot || paniers portés 
par les Ânes. Empli ses — se restaurer, manger et boire beaucoup. 
Benne est un v. m. fr. qui signifie panier. Les Latms avaient emprunté 
leur mot benna au celtique. Selon Festus : linguâ gallicâ benna, genus 
vehiculi appellatur. Gall. ben, voiture. En fr. on appelle benne la hotte 
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des vendangeurs; on donne le même nom à un espace clos pour arrêter 
)e poisson ; c*est aussi une mesure ; banne est une grande manne faite de 
branchage. 

Berk«tte. s. f. brebis, vieille brebis. B.-lat. berbex, lat. vervex. 
V. f. berbix. 

Bereh«i beree. s. f. berceau. On lit dans la vie de St Parduf qui 
doit avoir été écrite au 5« siècle : et in agitatorio quod vulgé barciolum 
vocant pannis constrictum imposuit. C'est évidemment la latinisation 
d*un mot celt. : berk ou bark, à cause de Tanalogie du balancement de 
la barque sur Teau. v. fr. bers, lat. versare. 

Berdaeher. v. n. patauger, patrouiller, faire du gâchis, épancher 
de Tean ou un liquide quelconque. 

Berdaehcrie. s. f. action de berdacher, résultat. 

Berdakler, bardiakler. v. a. bâtonner. Namurois, bardachi, 
liégeois, hardahi. v. fr. bardacher, gauler, bas lai. bargus, rameau, 
kymrique, bar, branche d'arbre, bâr hampe de lance, bas breton, écossais, 
irlandais, barr branche, v. art. maton pour un ex.de son ancien emploi. 

Berdaf, berdif, b^rdoof. excl. lorsque quelqu'un ou quelque 
chose tombe. 

Berdeler. v. n. marmotter, gronder. FI. bedillen» critiquer. 
V. ver$€ler, 

Berdelen, ente, Berdelar, arde. s. et adj. qui berdelU. Flam. 
bedilal, qui critique tout. 

Berdlk, berdak so V pont de Jnnape. manière de faire taire 
les enfants raisonneurs. 

Berdoallle, Bedonye. s. f. pi. boue : laver avé dés — excuser 
Dialadroîtement. FI. dooijen, ail. belhauen, dégeler. En Picardie on dit 
badrottille. Dans les Vosges, bodere, ail. bod sol. v. fr. bray, bar fange 
(Ciievallet). 

Berlalé. s. f. balafre, v. fr. 

Borllk-Berlok. adv. de travers, brelic-breloque. 

B«rliM|ae (balle la, et), perdre la tête. Fr. berloque, batterie de 
tambour qui annonce le moment de nettoyer les casernes. 

BerliM|aer. v. n. brandiller, pendiller. No kié a yêu n* gambe 
etuêéU^ % kiurl mélnanl su lois palUs, el qualiéme btrloke. Fr. locber, 
que Chevakl place dans Télément celt. : bret. lusqa, éc. luaisg, irl. 
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luaisgaîm, gall. Iwygaw, branler, remuer. D*après M. Grandgagange le 
barloké liégeois, Tient du Scandinave lokr pendulum quid, bar, ber, 
bre, signifierait de travers, en biais. 

Berlongeolre, birlobgeoire. s. f. balançoire, escarpolette. A 
Liège, birlance. 

Berlooger. v. n. balancer. A Valenciennes on dit balonger. 

Berla, ne. adj. louche. Ital. berlusco pour bi-lusco. En fr. berlue, 
sorte d'éblouissement qui fait voir les objets autrement qulls ne sont. 

Bematlé. s. m. vidangeur, gadouart. 

Bersaa. s. m. cible pour tirer à la flèche, v. fr. bers, bersail, ber- 
sault; berser, bersailler, tirer des flèches. It. bersaglio, b. lat. bersare. 
Le radical est le Scandinave beria, frapper, atteindre. Pour arriver à Tldée 
de chasser dans un parc, Diefenbach rapporte le bas-lat. bersa, clôture 
de haie et le bas-bret. berz, berc'h, défense, enclos (c'h=kh«le x des 
Grecs, le chall.) d'où berceau (de verdure), v. fr. bercil, fr. bercail, s'il 
ne vient de berbix sur un type berbicalc.^ 

Berslng, berslnk. adj. enivré, égaré, la tête perdue, en balançant. 
Ce mot, selon M. Grandgagne, provient de baij besin a demi-ivre 
(dialecte de Bayeux). 

Berwette. s. f. brouette, v. fr. barouest diminutif de barot, lequel 
vient du gothique baira,all. baeren, porter. Diez tire le mot de bi-rouette, 
mais la brouette n'a qu'une roue. 

Berweter. v. n. pirouetter, dégringoler. 

BenI (sec corn), sec comme Brésil. Ail. brezel, craquelin, sorte de 
pâtisserie qui craque sous la dent. 

Besoins (faire ses), cbier, aller à la selle. 

Bétlem, bethlëem. s. m. théâtre d*enfants où primitivement on 
ne représentait que la nativité du Christ. El—Roubé a eu une grande 
célébrité. C'était le théâtre aristocratique : on payait un sou (neuf cen- 
times) d'entrée. On prétend qu'un de nos préfets a assisté, avec M* la 
comtesse d'Yve, à une des représentations. Si le fait est vrai, on peut 
croire que la représentation a eu lieu pour eux seuls. Roubé passait 
pour l'auteur de ses pièces (ou plutôt de sa pièce) qui était en vers. Quels 
verâ ! c'est égal, cela était bien beau. 

Voici un échantillon de sa poésie : le prédicateur capucin s'élevant 
contre les vanités du siècle, s'écriait dans im élan d'éloquence : 
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y gnia pas jusqu'à lés marchandes éP allumettes 

Qui portté dés toupé à la Grecque 

Et on voit lés marchandes de chabots 

Qui ont dés farbalats jusqu'au meyeu (f leu dos. 

Betsole. s. m. p. argent. AU. bczahlen, payer. 

Bette. 8. f. poirée. v. fr. 

Beabea. s. m. oAibre, fantôme. Fr. babeau. Babau est le croque- 
mitaine des Languedociens. Ce mol existe clans les vieilles langues ci 
patois étrangers; le celt. bw, kimrique, bwbach, le bas Saxon cl 
le patois d*Âix-la-Cbapelle,bumann, boemann. Cela provient, comme le 
remarque Tidiotikon, ouvrage sur le patois Rhénan, de ce que partout 
on se sert du son beu, bou, pour effrayer les enfants dans Tobscurité. 

Beater. regarder, en épiant. 

Beatin. s. m. glaçons, qui selon Topinion des bateliers, s*é1èvent 
da fond des rivières dans les fortes gelées. Les anciens physiciens con- 
sidéraient une pareille opinion comme erronée, mais quelques modernes 
Tadmettent comme fondée (Foissac, météorologie). 

Béliers, bésle, bsle. s. m. pi. charbon de terre de la plus mau- 
vaise qualité, mélangé de rognons pierreux. A Liège, héii, partie infé- 
rieure de la mine de houille. Einvouyer au bsi, au bsit ou à mebsit, 
envoyer se promener; en disant : va-t-cin au bsit, un montois ignore ce 
que signifie bsit. 11 faut considérer que rnebsit, mebsi égalaut mecouye, 
bsi doit égaler couye, or couye en terme de charb. est aussi synonyme 
de bezie^ bsi ou à peu i)rès et d^ailleurs concorde bien avec Topinion de 
Diez, rapportée à Tari. bsi. Beiiers ne doit être qu'une francisation. 

Béiin. s. m. indécis, irrésolu, qui réfléchit beaucoup sans savoir se 
décider. HoU. bezinnen, réfléchir, ail. sich besinnen, hésiter. 

Béiiner. v. n. agir en 6estn, lanterner. 

Beyer. v. d. ne pas serrer, ne pas coller. Tés solées beyle ou beyté 
ou betteté. Vos souliers sont trop larges, ils ne collent pas au pied. 
Fr. bayer^ béant, bâiller. 

Blaa. ifai). flatter. Vos verrez co — d*lée mi. Vous viendrez encore 
TOUS humilier devant moi. Lavoi biau ou belle; avoir bon temps. // Va 
— comme ein kié cf madame, v. belle. 

Biblette. s. f. bagatelle, v. fr. bibeitc, bluette, étincelle. 

BiU«t, fcilbot. s. m. petit morceau de bois attaché par un clou et 

r il 
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au moyen duquel on lient une armoire, une fenêtre fermées || petit objet 
dont on ne peut ou ne veut pas dire le nom. Le sens de bilbot me semble 
plus restreint et être seulement le synonyme de targette en bois : 
bille-|-6o (bois). Biblol serait le mot bibelot usité en France, quoiqu ex- 
clus des dictionnaires. 

Bidé. as, au jeu de dés. M. Hecart le donne comme celto-breton : 
bid. V. bedot. 

Bidon, s. m. ustensile, chose. || imbécillc. En fr. vase. Lourd bidon. 
Redondance. De même origine que bidé, bedol, etc. 

Bië. s. m. plaisir, bien. Ce mol est aussi un adv., alors il a pour 
synonyme bé et dans certains villages bin et bie. Qui preind prumier 
preind blé. 

Bief. s. m. partie étroite d'un canal, par opposition à large. En fr. 
bief est un conduit élevé et biaisé menant l'eau au moulin. 

Blette, s. f. bêle, dans les villages on dit aussi biesse. 

Blette da bon Dlea. moine dévot, imbécile. 

Blette da paradis, insecte, scarabée. Coccinella septempunctala, la 
plus commune des coccinelles. 

Blette d'orage, s. f. éphémère, petit insecte qu'on ne voit que 
dans les chaleurs précédant les orages. 

Bljoatlére. s. f. W* de modes. En fr. bijoutier signifie qui fait, 
vend ou aime les bijoux. 

Bllboter. v. n. et a. chanceler, cahoter, vaciller, ne pas être ferme, 
comme si on n'était tenu que par un bUboL 

Bille, blye, s. f. morceau de fer rond et plat que Ton pousse, avec 
une queue de billard, sur une table sablée. 

Billêter, bllter. v. n. jouer gros jeu. En fr. ce mot signifie étique- 
ter. Le mot bilïiler provient sans doute de bille. Les Hollandais disent : 
Zyn goct door de billen lappen, pour : manger, consumer sa fortune 
au jeu. Ce qui confirme celte étymologie, c'est que les Liégeois qui 
disent beieU ont leur radical beie (bille). M. Scheler lire bille du mha 
bikkel, osselet, dé. 

Billetear, blltea. s. m. et adj. qui aime à biltèUr, A V bourse d'i/i 
billeu y n' faut gnie cT loquet. 

Blitlë, blyetié. oscraie (Borinagc). v. llyetle, belisse. 

Binalsté, Bla«aUeté. s. f. contentement, satisfaction, joie, ajse. 
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BInbln, MaMng^e. s. m. pelii enfant. (Quaregnon). 

Blaehoa. s. m. boucher qui éule sa viande sur le marché. Autrefois 
les bouchers de cette espèce étaient presque tous de Binche. 

Biiide. 8. f. bande. Ail. binden, lier, imp. band, irop. du subj. 
bande (prononcez bende) band, ruban et lien, bund, alliance, d'où la 
famille des mots fr. l>ande, bandit, bandage, banderolle, bandelette, etc. 

Biader. v. a. bander. 

BIboI. s. m. espèce de charrue particulière au pays. Les beaux par- 
leurs le traduisent par binette ou binet. La binette est un instrument 
de jardinage assez semblable â la hoœ et dont on se sert à la main. Le 
binet est «a instrument pour brûler les bouts de chandelle, un fro^. 
Biner est fr. 

Bl^ne. s. f. mauvais cheval. En fr. ce mot exprime une chèvre 
pendant qu'elle allaite. 

Bk|aet. s. m. traverse en fer ou en bois à laquelle sont attachés ks 
fils qui supportent les plateaux d'une balance, ou autrement fléau armé 
de son aiguille. — en fr. est synonyme de trébuchet ou de chevreau. 
V. fr. buquet, balance, trébuchet. 

Blwote. 8. f. espèce de friandbe. Tranche de cowiu» (v. ce mot) 
sucrée et séchée au four. AH. biscotten, biscuit, latin, biscocta. 

Biaér. t» n. partir H sauter || voler H jaillir || être en rut || oXUt al 
ducmue de Meêsine. En fr. ce mot signifie devenir bis, reteindre, etc. 
En patois de Liège, biser signifie enlever une fille, commettre un rapt et 
quelquefois courir comme le vent. Enne vake qui bise, est une vache qui, 
au moment de rut, franchit les fossés. Ce mot, selon M. Grandgagnage, 
est une onomatopée : aussi le verbe ail. bisen ne vient pas de bise- 
warBU. Cehri-ei, au contraire en provient, parce que c'est un insecte qui 
fend l'air avec bruit. Mha bisen, vha pison, courir, queue levée, 
comme les bestiaux piqués par le taon (Bise Wurm). Autre vha : pison 
avec i long, bruire, en parlant du vent, d'où le fr. bise. 

B b é . s. m. et adj. batelier qui ne fait pas partie de l'association. 

B ii c tie. adj. qui n'a que le fémin. Bissextile. Ce sera Vannée bisette 
quand Uspouye iran à crocheUe, Ce sera aux calendes grecques. Bisetle 
en fr. est une espèce de dentelle inférieure, v. fr, bissétre, bissestre. 
On désigne aussi par année bisetle, une époque merveilleuse : écoutez 
la chanson : 
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Il a loui rué pa C femieUe 
Ça a keyu dessu C iielle 
DesMU V tielte d'ain marickau 

Oh! 
Ej coi$ qu' c'est Vannée biselte 
Y kée dti brain al place dé Viau 

Oh! 
Ringuinguetle, oh ! ringuingo, elc, 

Bistoqaer. v. a. fêter, offrir des vœux, an bouqaet, un cadeau. 
Cela semble équivaloir à boutqueier qui se dit à Liège. Bouquet parait 
venir du Scandinave Buskr faisceau. Bas-brct. boqet, bouquet, boqeterès, 
bouquetière, irl. bad, bouquet, fascicule, sanscrit, bad, lier. 

Ilitte. s. m. infusion de café, peu chargée. 

Bitte. Pénis, mentula, niembruro virile. Hujus modi verba referre 
me pudet, piget que. Sed quod illustribus philologis licuit, mihi semel 
licebit : hœc enim vox ob indigenam et aniiquissimam originem 
praBtermitii nequit. 

Converto in laiinum sermonem quod in libro excellentissimo claris- 
simi Diefenbach germanicè scribitur : 

Fr. vit, forsitan etiam fr. veille (=ncrf de bœuf), Pott componit cum 
Brz. Piden, Biden=penis, Cy. Pid m=a point; what tapers to a point; 
pidyn»=a pintle. Hae voces sunt forsan cum tzUv et pénis cognât^ ; sed 
credimus vit formam et capitalem formam gallican vocis : Vis cf MLT. 
vitis, vis=cochlca, scala annulata. Vitus=flexura, probabiliter eâdem 
propinquitate quam vitta et plures aliae voces. cf. Brz vics^^vis (proba- 
biliter derivaiio) ; bins^^scala cochlcae in moduro structa. Gael. bidhis 
f.==screw. 

Ceux qui savent le latin auront peine à comprendre encore le langage 
scientifiquement obscur de Diefenbach. Je devrais, pour être bien clair, 
donner la clef de tous ses signes et abréviations. Mais cette obscurité 
entre ici dans mes vues. En toute autre circonstance, je Tévite autant 
que je le puis, non que je ne rende tout hommage à sa savante méthode ; 
mais c'est un travail que je veux épargner à mes lecteurs. 

Ce n'est pas tout : Voici ce que dit Pictet, p. 78. Je ne traduis plus 
que quelques mots ; 
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La racine saDScrite b'id diviser,fendre,fonne,8ans changer sa consonne 
finale, les dérivés b'eda, division, b'edana, fissure, bidaLi, épée, etc., 
auxquels répondent Tirlandaîs bîd, bidean, haie, séparation, bideog, 
poignard, et le Gallois bid,baie,et bidawg, épée courte; en prenant les 
suffixes tl et ta, le d de la racine se change en t ei il en résulte b'itta, 
b'itti, fragment, morceau, mur de terre, fente, fissure. Les formes 
analogues de ce changement en irlandais, sont bith, blessure, bith 
(erse bithis) cunnus et par extension, feroina, mulier, etc. 

En ayant égard à brz bins, cité dans cet art., on trouvera, je pense, 
Torigine et la valeur propre de begne ou 6in, surtout en le comp. à celles 
de chegne^ chin, 

Biyette. s., f. osier, v. fr. bims, vimc, osier, fl. wilg, saule, bret. 
bezo, bouleau, lat. vimen. 

Blàge. adj. pâle. AH. blass, pâle. 

Biagae. s. f. bavardage, loquacité, avoi n* bonne — avoir la langue 
déliée. — au loubak^ sac à tabac. Le dict. de TAcadéraie admet le mot 
blague pour sac à tabac, mais n'accueille pas blagueV; cependant on 
s'en sert populairement en France. 

Blagaer. v. n. bavarder || se vanter. AIL blackerie, pédanterie. 

Blagaear. s. m. et adj. qui blague, 

Blaimise. s. f. plaquette. Fl. blamuser. En Westphalie, il y a une 
monnaie d'un huitième de thaler (environ 46*) qui a reçu le nom de bla- 
muser ou blaumuser, blau, bleu (à cause de Talliage) et mûnze, monnaie. 

Bian. Ce mot n'est usité que daus cette phrase : leyer ain blan, 
laisser dans l'embarras, v. plan. 

Blane-boanet, blan-bonné. s. m. femme. 

Blaaehlssear. s. m. ouvrier qui badigeonne. En fr. ouvrier qui 
blanchit hi toile. 

Blan-bo. s. m. bois blanc, peuplier blanc. 

Blan-do. s. m. flatteur. Lat. blandus. Les Liégeois disent blan-cou 
(cul); ce qui peut faire croire que blandus n'est pour rien dans l'affaire. 
Au reste blandus avait donné plusieurs mots au v. fr.: blande, blanditeur, 
flatteur, blandices et blandie, caresses pour (tromper, blandir, caresser, 
flatter. 

Blan-dol, daigt-blane. s. m. panaris simple où l'inflammation 
est légère et superficielle. On réserve le nom de doigt-dTalive (v. ce mot) 
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pour les panaris oà le travail inflamnaatoire a lieu profoodémeiit, au- 
dessous de la gaine des tendons. 

Blaaé. s. m. variété de fromoil dont le grain est plus blanc que 
celui du froment ordinaire. Ail. hlass, pâle. Peut-être môine origine que 
blé : B.-lat. bladum, Û. blading, proventus agrorum, ags blad, sclavon 
plod frnclus. 

Blé {pris comme din ain — ) locution commune qui répond à celle : 
pris comme Henri iv sur le pont-neuf. 

Blé {sal<ide de), mâche, boursette, doucette, blanchette, valeriana 
locusta.L. Exclam, négative. A d*autres,non pas, néant, point du tout. 

BleÉTar, Befliar, Bleffèn. adj. et s. qui blelfe, 

BlelTe. s. f. p. bave, salive. Mier à bleffe dé kié. Manger à discré- 
tion, sans discrétion, avec excès, en goinfre, v. fr. beffe, bave, baffard, 
qui bave : et encor estoit-ils tiex que les belles qui ior chaoit d'entier le 
bouche li terçoit et Tordure ausi de Iqr vis. Do. saint Ysabiel. Ësp. béfstr, 
remuer les lèvres, befo, lippu, dialecte de Thuringe, bàppe, gueule, 
bouche, fl. balTcn, blaffen, aboyer. Cost probablement là Torigine de la 
double forme fr. et montoise, malgré une différence de signification. 

BlelTer. v. n. baver. 

BlelToa. s. m. bavette. 

Bled. v. n. devenir blet. (Blet et bletissure sont fr., mais peu usités). 
En dialecte bavarois, blàtteln, commencer à se pourrir en parlant des 
viandes. En v. ail. bleizza, tache bleue d'une meurtrissure. 

Blon. s. m. bond. Bon— !«' bond, terme de jeu de balle. Blonkié, 
V. erblonker, 

Bloak. s. f. boucle. Celto-breton, bloucq. Fai f — dé l* gueule. Tais- 
loi. Mets un frein à ta langue. 

Blatte, s. f. sabot, espèce de toupie (Tournay). v. babluile, 

Bo. s. m. bois. 

Bo d'ereulisse. racine de réglisse. — «f pouye. Érable. It. bosco, 
b.-lat. buscus, fl. bosch. 

Boehe. s. f. bosse. Fl. bochel. 

Boehu. adj. bossu. 

Bodé, ée. adj. gonflé, tuméfié, a^dématié. En liégeois il signiûe 
courtaud, trapu, nabot, ragot. Ce mot semble provenir d'une racine 
celtiq. bolh, rotondité. 
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(i). V. r. devenir bodé. Ce verbe est défectueux et n*adinet 
guère que rinfin. : Emme mau ira bélô outU^ emme diau coumainche 
à s* bader, Moa mal (de dents) sera bientôt passé, ma joue commence à 
se tuméfier. 

Bielle, s. f. soupirail || très-petite armoire en mur 1 excavation 
pratiquée dans une muraille pour en marquer la miioyenneté. v. fr. 
bo^te, bas-bret. boëst, b.-Iat. buxtula boite, quia e buxo conficitur. 
Cette étymologie ne me semble pas fort satisfaisante au point de vii^e de 
la signiOcation. JTaime mieux prendre le v. fr. baie, ouverture, fenêtre, 
bouelte, trou, ouverture, liégeois, baweUt^ jalousie, sarbacane, bawiy 
regarder furtivement, b.-lat. bayeia, sentinelle, v. ail. bûton, attendre. 

IMtaie, IIoIbm. s. f. pièce de charpente qui s'assied entre les 
jambes de force. 

Boipe (ef). s'enivrer fréquemment. On employé 6oirf d'une singu- 
lière manière : e$ emwr boit del graisse. C'est une curieuse altération de : 
son cœur bat d'allégresse. On dit aussi : boil du laiL 

B^itiaa. s. m. s. mesure de Tournay pour les moules. 

B^kuwe. s. m. sorte de terre rouge. 

Béne. s. f. bombe y gros eourtiau. v. ce mot. FI. bom, lat. bombus. 

Boadi. s. m. rempli. FI. binden, bond, gebonden, lier, ail. bindeû, 
band, gebunden. 

Bondlé. excl. mon Dieu ! 

Bon Dié! que voz aslé candjé! 
Dju vos r' counoij v*nez nCainbracké ; 
Vot awt en tout m' Wamitié ; 
Ouinlin^ quand vos vourez^ 
Dju sue pretie à m' marié. 

(Chanson de Quintin. v. fourderaine,) 

Booj^t. s. m. B^njette. s. f. boUc de lin, d'allumettes. Liégeois, 
JbongSy bolL bondel, ail. bûndel, paquet. 

B^ane. s. f. borne, v. fr. 

Branler, bovgiiié. s. m. s. mesure agraire qui, a Mons, se divise 
en trois journels ou journaux ou joumeu. Le journal se subdivise en 
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quatre quarliers ou quarlcrons cl le quarteron en 50 verges, v. verge. 
Le bonnier = 1 hect. 266151 . 

Bonzé. adv. bonz el caud^ bonz et gros, signifie bien chaud, bien 
gros. 

Boqaef . s. m. écureuil. Ce nom vient sans doute de bo, séjour habi- 
tuel de ranimai. Dans les villages on dit : bosquet, bosquetiau. Dans les 
plus éloignés on dit spirou. || morceau. En fr. hoquet signifie pelle, 
outil de serrurier, écoppe. Dans sa dernière signif. boquet peut être une 
corruption de bouchée. 

Borain, borenne. s. et adj. habitant du Borinage. Ce mot pro- 
vient selon les uns de Tall. bauer, qui signifie paysan, selon les autres 
de bure ou bore, qui signifie puits d'extraction. Boren en holl. signifie 
percer un trou. Bohrcn en ail. a la même signification. 

La tradition nous rapporte que les premiers Borains vinrent à Fra- 
meries, du pays de Liège, pour Texploitation de la houille, plus ancien- 
nement connue dans ce pays. On explique par lù la différence qui existe 
fort notablement entre le langage borain et les autres dialectes wallons. 
Je ne trouve pourtant pas de ressemblances bien frappantes entre le 
franiérizou et le liégeois. Le meilleur argument se trouverait dans la 
prononciation de quelques lettres, par ex. : j et g doux qui se changent 
en dj, dg. (et encore les Liégeois changent j et g en tch). La plupart des 
mots borains inusités dans nos autres villages, sont inconnus à Liège. 
Quant aux termes de mineure, quelques uns sont les mêmes, beaucoup 
sont différents. 

Borinage. s. m. pays comprenant les villages de Jemmapes, Fra- 
meries. Pâturages, Quaregnon, Hornu, etc., et dans lesquels on s^occupe 
principalement de Textraction de la houille. 

Boscayer. v. n. travailler du bois. Bas-lat. boscaicare, lignum 
cacdere (Ducange), fl. bosch. 

Boseayëries. s. f. p. vieux morceaux de bois. 

Bosquet, s. m. pivert. Fl. bosch, bois. 

Bobs, Boiinae. ss. m. et f. chef, mattre, maîtresse d*un établis- 
sement et surtout d'une auberge ou d'un cabaret. Ces deux mots sont 
fl.: bacs et baezinne. 

Botqaia. s. m. petite barque. AH. boot. Chaloupe. Chen est le 
diminutif ail. v. fr. botequin. 
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Bot. ne s*employe qu'avec court. Ein court il bol, enne courte el 
botte, nabot, nabolte. Je ne connais le mot fr. qu'uni a pied. FI. bot, 
énioussé. v. eilbolte et niambot, 

Bouean. s. m. lieu de prostitution. Boucan, employé pour tapage, 
est français; boucaner Test aussi, mais pour signifier faire sécher à la 
fumée, aller à la chasse des bœufs sauvages, etc. 

Boueaneoaqne. s. f. galette (v. coukebak), FI. boekweilkoek, liit. 
gâteau de sarrasin, v. bouquette. 

Boucaner, v. n. faire du bruit, tapager. Suivant Ménage, le boucan 
était originairement une sorte de danse, du nom d*un maitre à danser 
qui vivait encore en iG45. 

Boaehon. s. m. buisson. Les philologues font venir buisson de 
buxus. Ital. bosco, esp. box, ail. buchs, buis. Notre terme s'accommo- 
derait^ieux de Tall. busch, buisson ; mais voilà que M. Scheler dit que 
Tall. paraît être emprunté aux langues romanes. A défaut de Tall. on a 
le fl. bosch, dont Tantiquité n'est pas contestée, que je sache. 

Boadenae. 's. f. ombilic, nombril, tout le ventre. Fr. bedaine, v. 
fr. boutaine, dérivé du gall. poten, boyau, bogail, umbilicus, lat. bolu- 
lus, boyau. On lit dans Froissart : Jusques à la boudiné. 

. Dianî (ter) vo boudenne kéra; 
Si elle né kié gnié, onvo C coupera 
Dtan, etc. 

Dian (ter) vo boudenne (bis) 
Dian (ter) vo boudenne kéra. 

Boadinioa. s. m. compresse pour soutenir Tombilic des nouveaux 
nés et qui est serré contre lui par le ttringiau, v. ce mot. 

Boadiaolr. s. m. instrument pour faire les saucisses, etc. 

Boofa. s. m. canonière (Fleurus). A Liège, boubal. M. Grandga- 
gnage compare ce mot à notre buquau (bukoi), toutefois il trouve aussi 
régulier de le rapporter à bouhe (buque fétu) ou même à bouhe, forme 
wallone inusitée de buse, 

Boafl'e. 8. f. réprimande. Ce mot en fr. désigne une race de chiens. 

BoulToa. s. et adj. gourmand. — en fr. signifie plaisant, comédien. 

BoaflViMierle. s. f. gourmandise — en fr. plaisanterie. 

1S 
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Hong*, Boagar. s. m. animal Tantastique inconnu ou peu connu 
ù Mons, mais dont on parle beaucoup dans plusieurs villages. Lorsqu^à 
Qiiaregnon et dans quelques autres lieux, les enfants effrayés demandent 
ce qu'est ce Bouga, on le leur déflnit : enne bielle qua des deinU ffaci, 
qui miu du fier el qui kie du fie-d^arcau. Un animal qui a des dents d*acier, 
qui se nourrit de fer et ch... du fil d^archal. 

Boage, Bonnette, s. f. sac, bourse. Cest du v. fr. dérivé du celt. 
ancien dont les Romains avaient fait bulga. 

BonJoB. s. m. traverse ronde de chaise, de ridelle. — deskielle 
échelon. Ce mot est français, mais dans une autre signification et il n'est 
employé que par les manufacturiers ou par les anciens auteurs. V. Hugo 
cependant remploie dans Notre-Dame de Paris. Ali. botz, javelot, holl. 
pois, bâton ferré, bouille. 

Boalache, Bonlage. s. m. eau sans ou avec cendres de bois, dans 
laquelle on fait bouillir le linge, la vaisselle. 

Boalan. s. m. terrain mouvant, sable mouvant. En liégeois bould 
(t. de mineur) est le bouillonnement causé par le refoulement d'une eau 
d'areine, en bas-brelon on appelle boûilhen-dro la fondrière, la terre 
molle et tremblante. Boûilhen, plur. boùilhennou isolément signifie 
boue, bas-norm. bougue. 

Bonlancer. v. a. pousser quelqu'un avec mépris, insulte. Ce mot 
semble une combinaison de balancer et de bousculer. 

Boaidnc. s. m. personne épaisse, enfant très-fort. Ce mot est une 
corruption de boule-dogue. 

Boule, s. m. bouleau, arbre : betula : gallica haîc arbor (Pline). Corn, 
bedho, b.-brel. bézô, gall. bcdw, b.-lat. boula, v. fr. boul, boulel. 

Boaler. v. n. et réfl. tourner, se rouler, partir. Va-Cbouler, va te 
promener. En fr. bouler se dit du pigeon enOant sa gorge et du pain 
qui se gonfle. En t. d'argot il signifie aller. 

Boulet, s. m. briquette, faisi (v. ce mot), mouillé et battu dans une 
forme de fer. 

Boalefte. s. f. fricadelle. En fr. petite boule. 

Boulot, s. m. boule, peloton. V. fr. bourlot. 

Boaioter. y. a. pelotoncr. 

Bonquette. s. f. plante, sarrazin, la farine qu'il fournit || jeu de pe- 
tites filles, osselets de mouton poui' jouer à ce jeu, morceau de cuivre 
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de la forme de ces osselets. Flam. boek-weyt sarrazio, ail. buch-weizcn 
sif'uifienl Huéralcmenl froment de Iiélre, à cause de la forme de la graine 
qui ressemble à la faine. || FI. bikkel, jeu d*osselets. 

Ilonqaiaa. s. m. boule de terre cuiie, do fer, pour jouer au jeu de 
bouquetle [| — d* sorcière. Cailloux siliceux qui y ressemblent et ont pris 
une forme à peu-près ronde en roulant dans les fleuves ou dans la 
mer || biscayen. 

Bonrbofte, Berbotté. s. f. brebis. En fr. bourbotte ou barbette 
est un poisson d'eau douce. 

Boareeler. v. a. bossuer, déformer, faire des bosses ù un vase 
métallique. M. Grandgagnage tire ce mot du dialecte bavarois, du verbe 
borzen faire saillir, projeter en dehors. 11 donne la même origine au 
boursai liégeois qui est notre pourciau, v. pourciau et abourser; mais 
peut-être — est-il un dimin. du v. fr. bouer, marteler. 

Boardon. s. m. on donne ce nom à diverses espèces d'opbris, dont 
les fleurs ressemblent à des mouches ; on le donne aussi à quelques 
orchis et à la jacée, centaurea jacea. 

Bouiiaader. v. a. tourmenter, vexer, faire souflrir, martyriser. 

Bonriqoe. s. f. grosse balle. En fr. âne. 

Booriquer. v. a. froisser, meurtrir. Il a leyé keï lés puns, i sont 
louibouriqués, Peut-ôtre,comme bourseler ^d'imin. du fr.de techn. bouer, 
marteler. 

Boorler. v. n. filer, couler : y bourle court. Il est trop faible, trop 
court, trop mince, Targent lui manque. 

Boàrlette, boarlotte. s. m. boule, tcte, tumeur arrondie, renfle- 
ment au bout d*un bâton. Eu v. fr. espèce de massue. 

Boarre. v. goure, 

Baarselle. s. f. petite bourse. — en français est la bourse à pas- 
teur, plante. 

Boiisie, boiui. s. m. chute du rectum, sortie de Tintestin par le 
fondement. A Valenciennes on dit bouzine. V. debouzinner. En gall. 
polcn,en bas-breton bouzellen, boyau, v. boudenne, * 

Boosia. s. m. lieu de prostitution || amas, réunion désordonnée {| 
saillie qui en est le résultat. S* kemiche fai ein bousin dain s' marone. 
Sa chemise est ramassée sur un point. En fr. on se sert aussi 
du mot bousin ou bouzin ; mais il exprime un amas de glace spou- 
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gieuse. On donne encore ce nom à la croûte tendre de la pierre de 
Uille. 

Dans le sens de saillie, bousin semble provenir du fl. bocsem ou de 
Fall. buscn sein, mamelle. 

Bouter, v. a. et n. agir, mettre, faire || continuer || chier. En t. (r. 
Yerbe act. signifiant mettre ; il est encore employé comme neutre dans 
quelques significations appartenant aux métiers, arts, etc. Esp. botar, 
V. ail. bozen. 

Bouliqae. s. m. lorsqu'il a la signification française : ain biau, ain 
gran—y au boutique! €e mot est féminin pour signifier événement, 
accident. Là n* boutique! dans quelques villages on dit vende, veinle — 
pour tenir — . 

Bootisse. s. f. pierre ou brique dont la partie étroite se montre à 
la façade. En fr. c*est le contraire. Boisle en effet la définit une pierre 
placée en long dans un mur, la largeur de face ; c'est notre panneresse. 
V. ce mot. 

Boaton d^or. s. m. comme pour les fr. c'est une espèce de renon- 
cule double. C'est de plus le séneçon commun, senecio. 

Boutrane. s. f. tartine, beurrée, ail. butter, beurre, fl. boterham 
tartine. 

Boutriao. s. m. t. de charb. pièce de bois placée dans les galeries 
pour empêcher Téboulcment des terres. 

Boatrie. s. f. t. de charb. milieu du tirage, époque où la houille 
extraite est de la meilleure qualité. 

Boatrooye. nombril, ventre, v. fr. bouteril et bouireil. A Namur 
et à Liège bolroul nombril, b.-lal. botulus. 

Booveao, boavlao. s. m. galerie de communication dans une 
houillière. Est-ce boyau, terme militaire? est-ce un dimin. de bove? 
Un bouveau en fr. est un jeune bœuf. 

Bouveler .v.n. tracer des frouv^aua; || seditaussi du travail de la taupe. 

Bouyan. s. m. boyau, çra — , rectum. 

Boaiette. s. f. faute, ânerie, maladresse || t. de jeu de lourpie. On 
fait — quand le sabot s'échappe de la corde sans tourner ou quand il 
tourne sur le dos. A Liège on fait berwette quand on manque son coup 
à la chasse, aux quilles, v. loulle, fr. bousiler, faire mal. 

Bove. cave (Frameries). bas-lat. Bodium, crypta, caveau. Bova,cella 
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vinaria : Gomme Robert Fuscien eust d*aventure trouvé une bove ou cave 
ouverte. (Ducange.) 

Braehie. s. f. brassée. 

ttrader. v. a. dissiper, gâter : brader V métier, Gall. bcâd pro- 
ditio, bradwr proditor. Ainsi brader V métier serait le trahir. 

Braderie, s. f. dépense folle, action de brader, 

Bradea. s. m. qui brade. 

Brailler, brayer. v. d. perdre du temps — en fr., parler beau- 
coup. 

Braillard, brayard. adj. et s. trainard, personne lente. En fr. 
bavard. 

Braia. s. m. bran, matière fécale. Rabelais disait bren. Parrain 
au — celui qui est peu généreux. Cest comme ein — d* vein n' lanterne. 
Cela est fort inutile ou cela montre la saleté. Celto-brct. brein, pourri, 
gall. brynt, ordure, pourriture, gaél., cymr. bran, bref, brenn son. 

Brain d'agasse. s. m. gomme des cerisiers, pruniers, abricotiers. 

Brain d^oreye. s. m. cérumen. 

Brain d' viaa. s. m. coup que se donnent les enfants de quelques 
villages, en portant tin doigt dans une extension forcée et le lâchant 
violemment contre le front. Ce jeu dangereux fait souvent jaillir le sang 
par les narines. 

Braine. s. f. brehaigne, bourg, braime. B.-bret. braben, femme 
stérile. 

Braire, v. n. pleurer ; se plaindre incessamment de son peu de 
succès au jeu, aux affaires, etc. — En v. fr. , pic, norm., prôv. pour pleu- 
rer, b.-lat. braiaire, irl., breas cri, bragaim crier, bret. breûgi, gall. 
bragal crier, brai ou bret en v. fr. signifie cri ou pleurs. 

A chaque avé 

El kié piche et el feimme brait, 

Brairie. s. f. nos arons co del — nous aurons encore des cris, des 
lamentations. 

Braiyard ou plutôt bréyard. s. m. qui brait, 

Braiyon, Braiyoarte ou breyoarte. Au Boriuage Bréyoire. 
pleureur, pleureuse. 



A 
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Braiyoa, brcyoa (avoir el) être en disposiiion de pleurer. L'ein-- 
fanl a co V — , il esl encore maussade, pleureur. 

Draizefles, s. f. pi. t. de M** de charbon. Houille menue. 

Bramain, branmain, brafmain. adv. beaucoup. De bravemeat. 

Brandi, brandir, v. a. t. de charb. calfeutrer, boucher les fentes 
du cuveiaj^e. — esl fr. dans d'autres siguiQcalions. 

Branke. s. f. branche. Bret. brank, brenk, lat. braccbium. 

Braqné. s. m. pois à cosses larges, souvent tortues. Mangeons-tout 
tardif. 

Braqnelin. s. m. gros clou servant aux haqucteurt. Le demi bra- 
quelin est plus petit. Braque en fr. signifie pince d ecrevisse, etc. 

Brave, adj. propre, endimanché. || Com ain brav\ s\\ vous plait, 
je vous prie. Fandricisme. On dit de même : com enne belle pye, com 

ain biau ficu. Vous serez un aimable enfant si Le mol brave a signi- 

ûé en français paré, jusqu'au xvii« siècle. Il est d origine probablement 
celtique et a passé dans diverses langues en prenant des significations 
différentes. Autrefois un bravo en Italie était un assassin à gage, au- 
jourd'hui c'est un artiste-peintre ou musicien. V. Ampcrre : formation 
de la langue française, p. 201. 11 est venu en AU. vers fépoque de la 
guerre de 50 ans, selon Diez. B.-bret. brav, breau, brao, beau, joli, 
gentil. 

Bray. village du Hainaut. V. fr. boue, fange, limon. Écoss.-irl. 
brogh, même sign. bret. pri, gall. priz, argile. 

Brayetfe. s. f. pan de chemise qui s'échappe par un trou de la 
culotte. Les enfants poursuivent de leurs huées ceux dont la chemise 
passe de cette manière; ils crient : al — . En fr, c'est la feule 
de haut-de-chausse. Braie, braye, brague, braguette, sont parmi les 
mots les plus incontestablement tirés du v. celtique, d'où s'est 
formé le latin braccx et (gallia) braccata, aussi )Soaxa« (Diodor.). En bas- 
breton bragez, bracs, en gallois bryccan, esp. bragas, ital. brache, gaél. 
briogis. 

Breile. s. f. ciboulette, civelte, plante || bagatelle. || T. de jeu : 
carte basse ; le contraire de carte marquante. iV venez gnié co avé dés — . 
FI. préel. babiole, bagatelle. 

Breile. s. f. assez long espace de temps, de lieu. Inusité à Mods, 
mais fort usité au Borinage : du Paslurage à Mon y gnia n' bonne breile. 
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y gnia n' brelte qu'on n* Fa oyu. 11 y a assez loin de PiUuragcs à Mons ; 
11 y a assez longtemps qu'on ne l'a eu. Flain. brecdie largeur, élendue, 
espace. A Mons on se serl de brelle pour discussion, dispule. Dans 
ce sens, il vient de breUcr, lequel mot dérive, selon certains auteurs, 
d'une espèce d'ëpce de Bretagne, et d'après M. Sclieler, du nord, brela, 
sabre. 

Briak, s. m. gûchis, fange, margouillis. V. fr. brai, brak, brahic, 
irl.-ccoss. brogh, boue, bas-brel. brais, fange. 

Briay, brihaye, s. m. petit mouquely ëpervier, buse. V. fr. bru- 
hier, épervier bâtard. 

Briber. v. n. mendier, gueuscr. En fr. briber signifie manger avi- 
dement. En espagnol bribar mendier. Dans le v. fr. on s'est aussi servi 
du mot briber pour quêter des bribes. Mais d'où vient ce mot: bribe? 
est-ce du gall. briw qui signifie fragmentum? 

Bribea, ense. s. m. et féni. celui, celle qui bribe. 

Brlb«nier. v. a. salir, tacher. V. bronzer, Call., corn, brith, bas- 
brelon, briz, tacheté, maculé, bigarré. 

Brichaader. v. a. gaspiller, dépenser follement, laisser perdre, ne 
pas soigner. 

Brichaaden, briehandeur. adj. et subst. qui brichaude. Dri- 
faud, en v. fr. signifie glouton, gros mangeur. Brifauder veut dire dis- 
siper. Bas-bret. brifa, manger avidement. 

Brin. s. m. bran. Brin, en fr. signifie morceau, fétu. Rabelais se 
sert souvent, comme les Montois, du motbrcn, excl. pour refuser, brei. 
bren matière fécale, fumier. V. brain. 

Briqner, en quelques villages briquié, v. n. aller de tra- 
vers, être raide. Tes cheveux briqucté, vos cheveux sont mal arrangés. 
De bric et de broc est fr. pour signifier de travers et de pièce et de 
morceau. AU. brechen, gebrochen, er bricht, changer de direction, 
briser. 

Briquet, s. m. grosse tranche de pain. Ali. brechen, er bricht, 
briser. 

Brisae. s. m. brise-bouteille, qui brise, qui détruit, qui use beau- 
coup. Comme le fr. briser, Titalien sbrizzare, de l'ail, ou du celt. : 
T. ail. brizc éclat, chicot, écharde, esquille, ail. brechen rompre, née ri. 
Iirijselen mettre en pièce, armor. brisa, gall. briwsioni, irl. yung brisigh 
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rompre, briser. D'après Pellelier, b.-bret. breta; dans Davies, briwo 
lererc, irl. brw broyer. 

Briscânder. v. a. briser sans sujet, détruire follement, agir en 
briscu: ou en brichaudeu, iig. user beaucoup. Bas-Iat. brischiare, fran- 
gere^perforare: perforabantur enim monetx quarum cursus prohibebatur. 
(Ducangc.) 

Brocar. s. et adj. pleurnicheur || qui parle avec difficulté. En v. fr. 
bricar signiGe bègue. Y. broquer. 

Brochon. s. m. dépression au bord d*un pot, d*uQ poêlon, pour 
faciliter Técoulement du liquide qu'on en doit verser. Brochi, ribrochi 
en namurois et liégeois signifient regorger, en parlant d*un liquide et 
brochon la partie liquide qui a jailli. M. Grandgagne fait un rapproche- 
ment avec le v. ail. brêsten, brosten et Tall. moderne brechen, rompre, 
bersten, crever. Biais notre — n*est-il pas lié au fr. broc, pot, dont il est 
une partie. 

Brod, broad. s. m. pain. Flam. brood, ail. brod, norwégien braud, 
tudesque brôt. 

Brodiaa {rester ein), rester court, être embarrassé. D*imbroglio ou 
de Tesp. brodio, ail. brodem, fr. brouée, nuage ou enfin du gall. brodiaw, 
raconter, lequel remonte au sanscrit brû, dire. 

Brohon. s. m. arbre rabougri, tortueux. 

Brokali. s. m. boite aux allumettes. A Liège on nomme les 
allumettes brokales. A Namur on les nomme brokales et bro^ 
quelles, ' 

BronbiyeSy bronbiUes. s. f. pi. broussailles. || choses de menue 
valeur. FI. brommelbezie, ail. brombeer mûre de ronce. 

Bronche (r cayau fait), fait reculer. 

Broncher, v. n. reculer. En fr. broncher signifie échapper, faillir. 

Bronspott, bronchepotle. s. f. cruchon, espèce de bouteille 
en poterie très-dure. Ce mot est fl. et peut se décomposer en bronst, 
chaleur, ardeur + pot, et il s*expliquerait en ce qu'à la vériié X — sert à 
contenir de la bière et d'autres liquides, mais par ce que souvent on la 
remplit de sable brûlant et qu'on en use dans les lits en guise de bassi- 
noire. Ainsi pot de chaleur. 

Broqac. s. f. broche || il a rC — d «' eu. Il a une attitude raide, 
orgueilleuse. V. fr. broc, b.-lat. broca, brocca broche, b.-bret. broch 



BRO-BRO 401 

alènc de cordonnier. En fr. broque signifie dent courbe, défense du 
sanglier, lai. brocchus dcnl aigué. Rester ein — élre arrêté court. 

Broqae. morceau. Ail. brocke, brocken morceau, miette. 

Broqaes. s. m. pi. argent. // a bramient des — . Y. fr. broque, 
double liard. Il peut provenir de même que le t. fr. du mot ail. brau- 
cben, servir, comme le mot liégeois aidan liard vient du fr. aider. 11 y a 
encore Tall. brocken petit morceau, miette. 

Broqacmar. s. m. braquemart. 

Broquer, en certains villages broquié. Ej hrokeye, y brok. Beugler; 
mugir. Fig. chanter mal et fort, gémir comme un animal. Bret. breûgi, 
gall. bragal crier, ail. blôcken beugler. // a aintaindu broquer, Y n* sai 
^ié à que slol, 11 a entendu quelque chose, mais il ne sait ce que cela 
signifie ou d'où cela vient. 

Broqnetcar. s. m. ouvrier brasseur. 

Broqvetle. s. f. petite broche. 

Broache. s. f. brosse. En angl. brush, fi. borstel, ail. bûrste, v.all. 
borste. Ça li fait — . C'est pour lui un espoir déçu. 

Broncli«lcr. v. n. manger beaucoup, se panser. Corruption sans 
doute de brouter, manger en béte. Y. fr. brouster, manger. || Y. a. bros- 
ser ; de brouche. 

Brouf^ner. v. a. écraser; provient sans doute de broyer. Moins 
usité querbrougner qui a une signification un peu différente. Y. ce mot. 

BrooiUasBer. v. imp. bruiner. 

Brovskaye. broussailles. Bas-lat. bruscla, ail. brûsch, breusch. 

Brovtchi. cri des bergers pour exciter leurs chiens. 

Brôoler. v. a. brouetter, voiturer. 

Brèolen. s. m. voiturier des brasseurs. En fr. un brouelteur est un 
homme qui traîne les personnes en brouette. Un broueltier est celui qui 
dans une brouette conduit des terres. Boire comme ein— , Les Liégeois 
qui n*ont pas — ont dû Tavoir ; car ils disent brouwté boire abondam- 
ment, comme ein — . 

Brovyere. s. f. bruyère. B.-lat. bruariuro, bruera, gall. brwg, 
bas-bret. brûg. 

Brovser. s. a. salir, miichuTer, On n'est jamais brouzé qu'pan*ain 
noir pot. Il D*y que ceux qui ont un défaut qui le reprochent aux autres. 
Brz, kymr. briz, bariolé, bryk, tache. 

43 
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Les rois —, Ce que Ton nomme, en quelques provinces de France, les 
rois mâchurés; c'est Toctave de la fêle des Rois. 

Bruant, s. m. hanneton. 

Bràler (V). tomber dans Tcau très-froide. || Brûler s" payasse. Lors- 
que, dans nos villages, certains maris ont surpris leur femme en conver- 
sation criminelle, ils ne trouvent rien de mieux que de porter leur 
paillasse dans la rue (quelquefois vis-à-vIs de la maison du séducteur) 
et d'y mettre le feu en criant pour attirer les voisius et rendre leur In- 
fortune bien publique. 

Bràlin. 8. m. linge à demi brûlé pour recevoir l'étincelle du briquet. 

Brune, s. f. soir ; à la brune est une vieille expression fr. encore 
usitée en langage d'argot. 

Brunellc. s. f. scabieuse, plante. 

Brnnion. s. m., brugniolle, s. f. pèche sans duvet. 

Bsi. V. BEziERS. A l'art, besi Diez rapporte que c'est une poire sau- 
vage et que le mot est signalé par l'Académie comme celtique, mais 
qu'il faut porter un regard sur le néerl. bezie, baie. Quoi qu'il en soit de 
l'étymologie peut-on comparer une poire sans valeur à une houille sans 
valeur? 

Bn (etu). être ivre, enivré. 

Boeher. v. buquer. En fr. bûcher signifie faire des bûches ; il doit 
dans quelques localités avoir la signification montoise. Les mots bOche, 
bûcher, bûcheron me semblent venir de l'ail, huche, hêtre, fau. Il en est 
de même peut-être du mot patois bûcher. On a pu transporter Tobjet 
avec lequel on frappe à l'action de frapper. Du reste on trouve dans 
l'ail., poken, dans les patois allemands, boken, baschen, bauschen, bus- 
chen, frapper, heurter. V. fr. busquer, bousser, bussier, ital. bussare, 
flam. beuken. 

Bnehoi, s. m. heurtoir. 

Bné. 8. m. bœuf. Esp. buey. 

Buée. s. f. lessive. V. fr. buée, ail. bauchen, laver. . 

Buer. V. n. faire la lesssive. 

Buf. s. f. souvent pi. réprimande, rebuffade. Y. fr. buffe, coup. 

Bnisse. souche, étoc. 

Bnlok. prune (arrond. de Charleroy). A Liège et à Narour biiok. 
V. fr. belloche, belloce, beloce. Irl.-écoss. halos, prunelle. 
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Bslter. V. a. bluter. 

Bsltoi. s. m. bluiier. Lat.-barbare blutellam, fl. boil, ail. beulel. 
0iez indique le v. fr. burelal, venant de bure, équiTalent à élamine 

Bvolle. s. f. tuyau de chanvre dont on fait des allumelles, des 
chalumeaux, etc. (Thulin.) En fr. de technologie buhot, tuyau (de 
plume, etc.). 

Baqiie. s. f. bûche || petit morceau de paille, etc., dans Tœil, cor- 
puscule. Li^ois bouhff corpuscules, d'où IniblotU (v. babluUe). V. fr. 
busqué, buque : tout petit corps étranger qui s*attache au drap, italien 
busco, V. fr. bûche, brin de paille ou de bois, ail. busch. Comparez 
(rnsquetle. 

Baqwer, basqaer, basqnié, kvcher. v. a. frapper || battre || 
heurter || faire du bruit || avoir de Timportance. Ça buque haut, La 
somme est importante. V. fr. bussier, ilal. bussare, ail. bosscn, holl. 
botsen, frapper à une porte || v. biquet, 

Baqaoi, bvqvaa. s. m. feuille de papier disposée de manière à 
ce qu*en se déployant, elle fasse du bruit (buque). 

Bar. s. m. beurre. Ypromellionpu de bur que (f pain. Ils faisaient 
de belles promesses. Y n'y a feimme si dure qui n'eusse pitié dé s' bur. 
Les femmes même prodigues deviennent économes quand il s*agit de 
beurre. 

Bore (laii), lait de beurre, portion de crème qui n'est pas convertie 
en beurre lorsqu'on le bat. 

Boresse. s. f. lavandière ; de buée, v.. m. fr. armor. bugadérez. 

Borg. s. f. pompe qui fonctionne au moyen d'un levier et qui épuisé 
les eaux d'une mine. 

Bnrgaé. s. m. t. de charb. réservoir des eaux d'une houillère qui 
se remplit pendant le Irait (v. ce mot) et que l'on épuise quand le dit 
trait est terminé. Il sert à épargner une machine à feu dans les houil- 
lères où l'eau n'est pas très-abondante. 

Bargiiler. v. n. agiter la vase d'une rivière avec une perche pour 
forcer le poisson à sortir de sa retraite. Y. fr. burguer, pousser, heurter. 

Burle. s. f. buanderie, arm. bugaderie. 

BîiriB. s. m. petit pain de beurre. 

Burjet, porjet. s. m. porche, tambour. 

Base. s. f. tuyau, gouttière. Holl. tuis, conduit, tuyau. Ce mot en 
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fr. a une signification un peu diflerente et plus spéciale : c'est le coffre 
qui conduit Teau au moulin, etc. 

Bnseler, Baslé. t. n. couler comme par une buse. Il a Veouranie 
qu'y butelle. Il a une diarrhée très-liquide. Cp. bouxi. 

Busetle. s. f. petite buse, par ex.: d*unc théière, cafetière, bouilloire. 

Hnsiaii. s. m. tuyau (de pipe, de plume); busio en italien signifie 
trou. 

Busier, businer, boscler, buste, v. n. hésiter, balancer, réflé- 
chir. (Borinage) ej buste ou busiye ; flam. beuzelen, Tétiller, baguenauder, 
lanterner; on écartera sans doute, à cause de sa signification, le gàll. bu- 
siaw, profiter; mais de là probablement rangl.busincss,aiïaire.cp.fref îner. 

Basqaer, bnsqaler^. v. n. heurter, toucher. En fr. busquer signi- 
fie tenter, mettre un buse. 

Bnsqoelle. s. f. courte-paille. Tirer al — . Est-ce l'espagnol buscar, 
chercher, se donner du soin pour trouver ou bien un dimin. de buque? 
V. ce mot. 

o 

C Je ne donne pas tout les mots commençant par un C ou un K qui 
ont ch en fr. Si Ton a fait attention à la remarque p. 21, on peut les 
deviner : caliau, camp, cantety canger, capelle, etc. 

J>e c doux, ç eisse chuintent souvent au contraire : ehucher, garehon. 

Le c se change souvent en g : gazerne, glaude^ gardinal, 

Ch se prononce Ich dans beaucoup de localités. 

C!abas. s. m. panier. — en fr. panier à figues, etc. 

C!abée, Cabële. s. f. trou pratiqué dans la muraille, près d'une 
cheminée, pour y déposer les allumettes || niche || trou dans une maison 
de paysan pour y placer un lit || alcôve || caméline, plante crucifère, 
dont la graine produit une huile improprement nommée de camaminne 
(camomille) et dont les tiges servent à faire des balais blancs {ramons 
(f cabée), 

C!abot. s. m. têtard de grenouille. AU. quappe, grenouille à tête glo- 
buleuse. En fr. cabot, chabot sont des poissons à grosse tète : cobus a 
pour racine caput, comme têtard a pour racine tête. || sommet de la 
tête, vertex. Fr. caboche, lat. caput. || 
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Chabot, ehabol. s. m. sabot. Ces mots ont Fair^au premier abord, de 
n'être qu'un des nombreux exemples de notre manière de transformer le 
s en eh, puis le ch en c dur et paraissent mériter peu Thonneur de figu- 
rer dans cet ouvrage : en effet, sugere a produi(< sucer, chucher^ sibilare 
sifler, chufler^ etc., mais ici la transmutation semble avoir eu lieu à 
rebours et peut présenter Texplication du fr. sabot, qui a causé tant 
d*ennuis et de vaines recherches aux étymologistes. Noire mot chaboter 
est un dérivé de — . Il a dû signîGer faire des sabots* et n^est plus guère 
employé que fig. pour savcter. Le liégeois, chaboté, est tout autre chose, 
il veut dire faire un petit creux, piquer légèrement comme font les vers 
dans le bois : aveur inné deint chabolaie, avoir une dent cariée, c'esl-«î- 
dire légèrement creuse. Ce chabolé est le diminutif d'un nuire mot lié- 
geois, chavé, creuser = caver = lat. cavare. On dit également dcinl 
chavé, dent creuse ; d'où, me semble-t-il, on peut légitimement conclure 
que sabot est une allération commise par les fr. L'analogie indique une 
semblable origine pour savate, chavalCj l'intermédiaire cavale seul 
manque. L'ital. ciabatla est probablement tiré du fr. les Liégeois ont bien 
le s. chabot, mais il sv^niûe jabot. 

fai l' debout dé m' cabot Irowé tout outle. 

(Kefrain d'une chanson.) 

Tuer deux mouches d'ein eau d' cabot {ou dchavate), faire d'une 
pierre deux coups. 

Cabonlle. s. f. soupe de vache (Givry, llarmiguies). 

Cabns. s. m. graisse dont on enduit l'essieu des charriots, cambuis 
(en fr. adj. pommé). 

C!abnseltc. s. f. laitue pommée. Cabus est fr. 

C!acagc. s. m. ordure, merde (enfantin). Lat. cacare, fl. kaken, 
gall. et brz. cach, stercus, funus, grec, xaxxi}, nicrda. Caca est fr. 

Cache, s. f. Dans l'origine, les mots bas-lat. cacia, cassa etc., signi- 
fiaient enclos pour garder les animaux. Us proviennent du gall. cac, 
cac, du bas-brct. kaé, ké, clôture, haie. De là armor. chaçzeal, corn, 
chacy (le ch prononcé à la manière française). 

Jusqu'ici le mot n'exprime que l'enceinte réservée à la chasse, mais la 
chose se complique et cache signifie aussi faction de chasser (venaiio) 
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V. cacher. — veut dire encore ruelle, rue des quartiers pauvres, alor^on 
ne remployé qu*au pi.: lés gein dés — , la lie du peuple. Ail. gasse, rue, 
petite rue. Enfin — est un t. du jeu de balle, chasse, marque indiquant 
le lieu où la balle s'est arrêtée. FI. kaetz, holl. kaatz. 

Le mot sorti du celt. a pénétré, soit directement, soit à travers le bas^ 
lat. dans toutes les langues romanes ; Rhetique caccia. esp., port, 
caça, etc. 

Je n'ai pas à rechercher les confusions qu'il y a amenées. 

CSache-kié. s. m. chasse-chien. 

C^her. V. n. aller à la chasse, à Liège, chesi \\ chercher. Dans 
cette dernière signification le mot se construit souvent avec, après, et il 
n'a pas toujours de régime. Cache bé après, cherche bien. Cacher pour 
chercher n'est. autre chose que le mot fr. chasser avec l'altération de 
lettres dont nous avons l'habitude ou plutôt c'est la conservation de l'an- 
cienne forme fr.; car le v. fr. disait : cacher ou quacher. La double 
signification de chasser et de chercher est naturelle : l'idée de chasser 
emportant celle de recherche. Nous rendons le fr. : cacher par mueher 
et le fr. chasser (pellere) par eincacher, ercacher, racacher, fourcacher; 
le fr. cacher peut bien aussi se liera chasser, car, dans la chasse à l'affût, 
on se cache. Enfin chasser (venari) et chasser (pellere) se touchent, car 
le chasseur (venator) chasse (pellil) le gibier. 

Le mot fr. chercher a, selon les uns, une origine latine quaericare, cir- 
care, quasritare, fréquentatifs de quaerere. Selon Diefenbach, il aurait une 
source celtique : en gall. carc, sollicitude, irlandais caircheac, avide et 
remonterait au sanscrit carea, recherche. Je dois indiquer une autre 
forme : v. fr. cierkier, irl. searc, aimer, gall. sirch, .désir, amour, 
sanscrit sarg*, chercher. N. Scheler indique encore cymr. k)Tcha, bret. 
kerchat. Diez tire cacher (abdere), de coactare, et chasser de caplare 
(captiare). 

11 me semble que les mots latins se rapportent plus particulièrement 
à cacher (chasser) et les mots celtiques à chercher. 

Certains auteurs indiquent bien des origines germau. : ail. hatz, 

chasse à courre, helzen, poursuivre, donner la chasse, v. fl. ketzen, 

bas-ail. hisseu, etc., mais elles me semblent infinement plus hasardées 

C'est aussi l'avis de Dietz, mais il omet le fl., le moins sujet à objections. 

Le mot cacher a encore une signif. que je dois mettre à part. 11 se dit 
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pour garder, surveiller les bestiaux : c'est V gaspiau qui cache nos vakes, 
ou nos pourciaux ; c*est notre gardeur de vaches ou des cochons. Le moi 
se rapporle non à cache, action de cacher, mais à cache, enceinte ré- 
servée pour la chasse. Y. cache. C'est peut-être à cette source commune 
qu'on devrait rattacher le mot cacher dans ses trois significa- 
tions. 

t^eheii. s. m. chasseur. || — (T pourciau, porcher. 

C^efainuil. Ce mot ne se dit que dans celte phrase : i ri, i brait, 
i fait comme lés — il rit, il pleure presqu'en même temps. On est tenté 
d'interpréter ea dC Chimai; mais les chats de Chimai ressemblent à tous 
les chats du monde. Je trouve dans la Jobsiade, petit poème ail.: crier 
comme chat en mai (temps supposé du rut) Kaler in Mai. On se rappro- 
cherait encore davantage de — , si selon la préférence ail., on s'était servi 
du fem.; on aurait*eu alors Katxein Mai. Si l'un se dit, l'autre doit se 
dire ; mais je ne l'ai jamais lu. 

C!a€lilve. s. f. p. chassie. 

€3aehlvea, esse. adj. chassieux. 

Cae«aye. plaisanterie, v. ctmye et carabistouye. 

C!ae*mB. s. m. chat huant. 

Cadave. s. m. cadavre, plus souvent corps. 

C!adol. V. GADOT. 

C^fania. s. m. jeu de colin-maillard. Arm. kafout, trouver, dont, 
selon Pelletier, la racine est kaf. 

Café. s. m. lupin bleu. On a donné ce nom à cette plante parccqu'au 
temps du blocus continental on avait voulu la faire servir de succédané 
an café. 

C^fiol. s. m. café fort léger. 

C!afoler. v. a. ^envelopper en général^ mais plus particulièrement 
dans un cafotin, former en cornet. Quelques personnes confondent 
cafoler avec etcafoter. 

Cafotlii. 8 m. cornet de papier. 

Kaf en fl., kalT en ail. sont la balle d'avoine, l'enveloppe des grains 
d'avoine. Kaf peut-il bien être l'origine de cafotin? Pour faire voir la 
di£Bcullé des étymologies, j'ajouterai que caf en b.-bret., caph en 
hébreux et en chaldéen signifient creux., kaf en runique signifie 
profondeur. 
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C'est la qu*ont puise les savants pour irouver Télymologie du lat. 
cavus, du fr. cave. 

J'ajoute, pour ne rien omettre de ce qui interesse rélymologie du mol, 
que les Liégeois appellent cahotle, non-seulement le rouleau d'argent, 
mais encore le cornet des épiciers et l'oublie en forme de cornet. Or, ils 
aiment à changer en b, 1' s, le c, le cb, 1' f. 

Cafouillage, cafouyajs;e. s. m. ordure retirée en cafouyant dans 
le nez, une serrure, etc. |{ bagatelle, cliose peu importante. A Liège ca/ti, 
que M. Grandgagne rattache à la racine kaf citée ci<dessus. Je le crois 
un dérivé de cafouiller , et cafouiller n'est que le fr. fouiller avec un pré- 
fixe ca. 

Cafouille, eafonye. Marie — femme, fille qui cafouye. 

Cafouiller, eafouyer. v. n. travailler à des cafouyag^ty s'occuper 
de niaiseries. || faire mal une chose, saveter. |{ introduire le doigi dans 
une ouverture naturelle pour eu extraire des mucosités durcies ou y 
appaiser un prurit. Dans cette dernière signification souvent obscène, 
quelques personnes pensent que le mot vient de farfouiller. Je ne croîs 
pas que cafouiller vienne de farfouiller, mais l'un et l'autre, ainsi que 
trifouiller^ sont provenus de fouiller et se sont fournis des préfixes 
cay far, (ri. Cafougné en liégeois signifie chifibnner, user, friper. 

€)afouilleu, eafouyeu. s. m. maladroit. 

Caholle. s. f. rouleau d'argent ; de carotte, a cause de sa forme. 
cahoUe est employé à Liège et dans la province prussienne du Rhin. 
Nous avons déjà dit que les Montois ne pouvaient prononcer le mot 
carotte. Us prononcent à peu près comme catcoUe ou caholle. 

Cahoute. s. f. citrouille, potiron (Fleurus). v. fr. cabourde, courge, 
fr. cougourde, calebasse, v. fr. gouhourde, courge, lat. cucurbita, hoU. 
kauwoerde, ail. gurcke, concombre. 

Cahute, s. f. cabane, butte. Du fl. kajuile, chambre du capitaine 
ou mieux peut-être de la combinaison de cabane avec hutte. Du reste, 
cahute est quelquefois employé en fr., il est même au dictionnaire de 
l'Académie. 

C^ahnler, cajnnier. v. n. v. huler. Les Narourois disent chahuler, 
bahuler, les liégeois chouler. 

Caillé, s. ni. cahier || courcaillel, instrument imitant le cri des 
cailles. 
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C!aine. s. f. chaîne, v. fr. caeincs, caiuc. 

C^lande. s. f. bavarde. 

Calaader. y. n. caqueter, bavarder. Flam. kal, babil, kallen, ba- 
biller, kailer, babillard. 

C^ler. T. a. parer, orner. En gr. iLaXoij beau, en fr. terme de ma- 
rine, etc., en v. fr. se taire. 

Cïalfàtc. 8. m. paresseux (Borinage). En fr. le calfat est Touvrier 
qui calfate || son outil || son ouvrage. En liégeois, le calfac est un butor, 
un fainéant, un grossier, un saligaud. 

Câlin, s. m. t. de ch. ouvrier des houillères, espèce de chef d'es- 
couade, surveillant; en fr. indolent, niais, flatteur. En Liégeois, mé- 
chant, malicieux, fripon. 

C^llnger, ealinglé, v. a. déclarer en contravention. Holl. ca- 
lange, délation, dénonciation, accusation; calanger en fr. signifie 
quereller, louer, flatter. En v. fr. chalanger, accuser, calangier^ atta- 
quer, reprendre, lat. calumniari. 

Calot, s. m. chariot || commissionnaire, crocheteur, goujat. Latin 
calo, goujat, valet d'armée ; en t. d'argot, teigneux. M. Francisque Michel 
tire ce mot de la calotte, emplâtre agglutinatif employé comme remède 
de la teigne et avec lequel on arrache les cheveux. 

Calollcr. V. a. donner des calottes. Calotte est fr., prov. colata, 
coup donné sur le col, lat. colaphus, soufflet. 

Calon. se dit d'un chien peu attaché à son maître. 3e dit fîg. aussi 
d*un homme dissipé. 

C^Mnamlne. s. f. camomille. On trouve dans le gall. camamil, cha- 
msemelum, anthémis (Davies) ; mais il doit être emprunté. 

Canibroii. village du Hainaut. En esp. ce mot signifie nerprun et 
en général arbuste épineux. Je ne conclus pas que Torigine du mot est 
espagnole. Certains disent que, comme celle de Cambray, elle est celt. 
avec la signification de pont d*arc. 

Cambroache. s. f. fille de mœurs faciles. T. d'argot cambrouse, 
servante, chambrière. 

Came. s. m. chanvre. FI. kemp, lat. cannabis, irl. can'aib, sanscrit 
s'ana. 

Camèdnlse, canedulse. s. f. cbcuevis, graine de chanvre. Lat. 
cannabis. 
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Camelote, s. f. avantage || bonne fortune || opération lucrative. Eu 
fr.ce mol signifie mauvais ou petit ouvrage, mauvaise impression^ v. fr. 
camelolier, fripon, gueux. 

Cameloter, v. n. faire des camélotles. En fr. cameloter signifie 
imiter le camelot. 

CiAnerlnehe. s. m. camarade, ami. 

Camion, s. m. charrette à trois roues. En fr. c'est une charretle 
longue, sans ridelle, pour les tonneaux ; c'est aussi une petite tête de 
chardon. V. fr. chamion. 

Camomine sauvage, s. f. bourse à pasteur. 

Camoùsses. s. f. p. marques de petite vérole. 

Camoossé, ce. adj. gravé de la petite vérole. 

Camousser. v. n. moisir. Les Liégeois disent chamossê, chamassé, 
flam. kaem (qui se prononce kam), moisissure. N'omettons pas de dire 
que chez les Picards camousser est remplacé par camoisi. Kaem regardé 
plus haut comme radical, pourrait bien n'être qu'un préfixe : ca, comme 
dans cafouiller, capougner, cahuler. v. ces mots. V. fr. camoissié, cou- 
vert de plaies, meurtri, bas-lat. camocatus, taché, souillé, ciselé, v. fr. 
camoisier, préparer la peau de chamois. Le fr. moisir vient de mucere 
et M. Grandgagnage explique son liégeois par canus mucere, moisir 
blanc. Camouttc et camoussé doivent se séparer de camousser. Us se 
rapportent au bas-lat. et au v. fr., tandis que le verbe se rapporte au 
fl. ou au latin, peut-être même aux deux à la fois par un pléonasme 
analogue à ce qu'on trouve dans primo d'abord, arpoix. 

Campe, s. f. souvent pi. boîte pour les réjouissances publiques || 
départ subit || pet. En fr. c'est une espèce de droguet. 

Campénaire. s. m. habitant de Stambruge ou des environs, 
parcourant le pays en colportant des bas de laine, des chaus- 
sons, etc. 

Camper, scamper. v. n. jaillir, sauter, éclater, se briser. Bas- 
lat. scampare. 

Campier, eampié. v. n. pâturer, paître. 

Camposse. s. f. expédition, échauflburée, écart de couduilte. Habere 
c^pos, avoir la clef des champs. En fr. campos, congé, qu'on prononce 
campo. 

I. s. m. champ,angle saillant, bord. Du — adv.de champ. Jle^te du — 
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thésauriser. Bas-lat. cantellus, v. fr. cant, coin, cymr. cant, fl. kant, 
ail. kante, bord, gr. Kây^oc, coin de Toeil. 

CJandelée, ehandier. s. m. chandelier || s. f. et m. Chandeleur. 

C!andeye. s. f. chandelle. Candeille est un v. mot fr. — dé leu, 
bouillon blanc, verbascum thapsus. Les mots fr. en eille faisant eye en 
patois, il en résulte que le Montois parlant fr.ne manque presque Jamais 
de dire chandeille. 

CTandlelle. s. f. comptoir de boutique (Charleroy). A Liège candé- 
lietle, canglielle. Pour composer ce mot on peut prendre le liégeois 
cande, chaland, fl. kalanl, ail. kunde et y joindre layette, ail. lade, holl. 
laade, fl. laede, laedje, laey. M. Grandgagnage portant son attention sur 
la forme canglietUy lui assigne son origine de cangé, proprement chan- 
geoir. On peut tourner ses reganls encore d'un autre côté : le v. fr. canche 
désignait le droit exclusif de vendre du vin. Le diminutif devrait, d'après 
cela, s'écrire canchiletlf, 

C^n^. action de s* canger \\ lieu où on s* cange, Mellé à cange. 
Range-toi. 

C!an^r (s), se ranger, se placer sur le côté du chemin. Cclt.-bret. 
ceing, changer. 

C^Aone. s. f. grand pot decuivre des laitières. Ali. kanne, potd'étain, 
fl. kan, bret. cann, bas-Iat. canna; en lat. classique canna signifie 
tuvau. 

C^annetle. s. f. mesure de capacité, moitié du pot. V. ce mot. 

C^ADole. s. f. tribar, instrument composé de trois bâtons pu grand 
collier pour empêcher les cochons de traverser les haies. Figur. entrave, 
empêchement, fai (oudi m* canote ave mi. Ma femme me suit partout, 
m*ôte toute liberté. Peut-être de là vient le mot liégeois canoye, femme 
paresseuse. Le nom de Tinstrument lui est sans doute venu de la partie 
du corps qui le portait, car canola en bas-lat. est, dit Ducange, pars 
colli, nosiris canole et canule, flslula spiritûs accipiendi et reddcndi. 
Canol est employé en basse -Bretagne pour tuyau, conduit. 

Conter, v. n. et a. chanter. Gail., arm. kan, lat. cancre, cantare. 

Canliao. s. m. croûte de ain. || bas du dos (système fessier). En 
fr. chanteau est un morceau de grand pain. Y. can. f 

C^anloorner. v. a. rendre courbe, tortueux, (t) v. pr. se contourner ; 
chantourner en fr. signifie évider du bois, etc. 
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Cïaiitmiire. s. m. bénéûce ecclésiastique || obit. 

Cape. s. /*. partie du mur d*un pignon qui dépasse le toit. En fr. 
manteau à capuchon, fl. kap, sommet, lat. caput. 

Capclé. adj. attaqué de capelure. 

C^pelare. s. f. fente, défaut, pourriture dans un arbre. Fr. chape- 
lure (de pain), bas-lat. capulare, ail. kappen, trancher. V. dans Boiste 
le mot fr. champlure. 

CSapcner. v. a. chaponner || en parlant des plantes, féconder. V. ca- 
pelure. 

Capiaa, capla. s. m. chapeau, || homme. Le fr. a adopté cette 
synecdoche. Le mot a même de là émigré en allem. Die chapeau walzen 
schlechl, dit Goethe dans son fameux roman de Werther : les hommes 
sont mauvais valzeurs. || — - d' sol. Iris, fleur || balle à — espèce de jeu {[ 
restefy dT morer au — t. du jeu de balle. Gall. cap pileus^ lat. caput, 
tête. 

C^pon. s. m. vaurien, mauvais sujet. En fr. capon a à peu près la 
même signification, mais il désigné plus spécialement un joueur rusé, 
un hypocrite, un lâche. 

C^poUn. s. m. vêlement de femme. 

C^apoaf^ner. v. a. masser, manipuler, palper, tâter, patiner, chif- 
fonner, caresser de la main; kpougnlé, en liégeois signifie jouer des 
mains indécemment. On peut induire de là que la racine du mot est 
pogn, pougn, poing, comme patiner vient de patte, et comme confirma- 
tion on Kouve un second mot liégeois kipoti, dont la racine est le 
fl.-holl. poot, ail. pfote signifiant patte. De même source, mais de signif. 
autre est le fr. chipoter. 

Capovll. mort, tué. Ce mot, quoique non germanique, était souvent 
dans la bouche des soldats allemands. Les Allemands le croient em- 
prunté aufr. capot. On ne le trouve pas dans les dictiounaires. Les Alle- 
mands traduisent le mot fr. capot, terme du jeu de piquet (ital.capotto), 
par matsch. 

C^prié. s. m. genêt d'Espagne. Spartium juuceum ; le câprier en 
français est le capparis, arbuste qui porte les câpres. 
Capron. s. m. fruit de Téglantier. En fr. espèce de fraise. 
Capvchin. s. m. capucin. Lé — n' vont jamais loul seu. Excitation 
à boire un second verre, une seconde bouteille. 
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C!«^er. V. n. chier. En fr. caquer veut dire mettre eo caque, fl. 
kaken, lat. cacare. 

C^vese. s. m. prèle, plante, équtsetum. Chaqueue est le nom vul- 
gaire de la prèle. 

C^ar. V. kar. 

€!arâbisloaille. s. f. plaisanterie. 

Cïaraeole. s. f. escargot. En fr. mouvement en rond, esp. caracol 
et carocola. Voici la chanson des enfants qui croyent par là exciter 
Tescargot à sortir de sa coquille : 

Caracole f misé molle, 
Fais sorti lés cornes. 
A Chimai, à Cambrai, 
Ous qu'on sonne lés clokes. 
Berlin bonbon lés clokes de Mon, 

OirafoB. s. m. bouteille longue contenant près d'un litre. En fr. 
grosse bouteille || i/4 de pinte de Paris || petite carafe. Poire carafon, 

C^rbéner. v. a. et n. méditer, discuter sur un travail de charbon- 
nage. Au fig. méditer, raisonner. (Borinage.) 

Charbon, s. m. charbon, houille. Les Français ne désignent sous le 
nom de charbon que celui de bois. 

Chardon, s. m. chardon. En fr. plante dont la tète et les feuilles ont 
beaucoup de piquants. 

C^arf. V. kari. 

C!ariliov. s. m. t. de charb. rainure en hélice établie le long des 
parois d*un puits pour recueillir les eaux qui transsudent et les empê- 
cher de mouiller la houille et de lui faire perdre de sa qlialilé. 

C^arUlon. s. m. fleur en cloche, campanule. 

C!arller, earli, carrié. s. m. charron. 

Carnéval, eamevaye. s. m. carnaval, ail. came val. 

C^roche. s. f. carrosse. En fr. mitre chargée de figures de diables 
sur la tète des victimes de Tinquisilion. Carrosse a été f. en fr.; c'est, 
dit-on, Louis XIV qui Ta masculinisé. Les courtisans se sont empressés 
d'adopter le changement de genre ; car on ne pouvait admettre qu'il eut 
fait une faute de fr. 
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Carogne. s. f. paresseuse, cheval usé, elc. En fr. femme méebanle, 
débauchée. 

Carolle. s. f. galerie autour du chœur d*une église. Ce mot est em- 
ployé par Montaigne, pour révolution, marche circulaire des astres ; mais 
le plus souvent il désignait les chœurs, non d'église, mais de danse et de 
chant. liai, carola, kymr. carol. Diez tire le mot de choruUis, dim. de 
chorus. 

Carpelntler, carpelnli. s. m. charpentier. Lat. carpentarius, 
charron, carpentum, charriot. 

Carreaa. s. m. boite pour serrer les aiguilles, le fil, etc., et qui 
est couverte d'une pelote. 

Carrière, s. f. ornière. Ce mot a été probablement substitué à 
ornière, à raison de la cause productrice (^ar) || chemin de charriot, 
chemin de campagne. V. fr. quarrière, prov. carriera, chemin. II est 
probable que, dans le sens de chemin, le mot a la même origine que dans 
celui d'ornière; cependant on pourrait à la rigueur s'adresser au gall. 
kareg, au brz. karrek, v. fr. quarrel, pierre, et faire répondre carrière 
à voie empierrée, comme chaussée répond au fl. kassie, pavé. V. 
cauchie, 

Cartabelle. s. f. directoire, indicateur des olficcs religieux. 

Clartage. s. m. V. Karlage, 

Carlelle. s. f. quart de barrique de savon. 

Carton, s. m. charretier. V. fr. 

Carnche. s. f. prison. En t. d'argot on dit carton, cartuche et ca- 
ruche. C'est le v. fr. charlre (carccr), d'où le fr. chartreuse et l'ail, 
carlhause. 

Casaqoln. s. m. espèce de casaque. D'avoi su «' — . recevoir une 
volée de coups || éprouver une perte d'argent. — est fr. 

Casse, s. f. Etui. Casse à lunettes, casse à pipe. Cesl à mette ein 
casse. De caisse ou plutôt de chAsse. Flamand kas, armoire, caisse, 
ail. kasse, kapsel, ilal. cassa, lat. capsa, grec xâ^a, caisse, cassette. 

Cassemain d^ tiette, fatigue par application d esprit trop sou- 
tenue. 

C!assine. s. f. cabane, v. fr. 

C!astigniole. s. f. t. de charp. chantignole, petite pièce de bois en- 
châssée dans une jambe de force et sur laquelle reposent les ventrières. 
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Oat. s. m. chat. C*esl un mot qui, comme kar et bien d^autres, appar- 
tient à tous les patois et à toutes les langues. Ang. cat, ail. katze et 
katler (la femelle et le mâle), gall. cath, armor. caz, arabe chalul et 
kilt, pol. cot, suédois katt, géorgien kaila, b.-lal. cattus, grec xarT^î», 
vr. fr. cas. 

Oatëgiss. s. m. calhéchisme. Les beaux parleurs disent : calai- 
gimse. 

Catoire. s. f. ruche || forme dans laquelle on place les pains avant de 
les cuire. V. fr. chaloire. A Liège cheteuy cheleur, bret. qest, plur. 
qcstou (Rostrenen), kesl (Pelletier), cest (Davies). Il est à remarquer que 
nos mots celt. se forment souvent sur le pi. V. gagot. 

Catouye (avoi, [ai), éprouver, causer du chatouillement. V. ikau. 
Les beaux parleurs disent : faire chatouille. FI. kelelen ou kittelen, ail. 
kitzen, v. fr. catiller, catouiller. 

Catpnche, cadpuche. s. m. crochet à une corde de puits, mol à 
mot chai de puits. 

Cau. s. m. coup. On trouve ce mot dans nos vieux documents. Le 
mot colpus se trouve dans la loi salique : si quis voluerit alterum occi- 
dere et colpus ei fallierit. Bas-bret. sko. 

Cauche, causse, s. f. chaux (Borin.). Lat. calx, ail., flam. kalk, 
gall. calch, calx, creia. 

Cauchënié, cauchnte. s. m. faiseur de bas. v. fr. cauchetier. 

Caoches. s. f. pi. chausses, bas. / preind $é$ — pou $és marones. 
Il ne sait rien^distinguer, il confond tout. V. fr. cauche, b.-lat. hosa, 
liosella, heuse, houseaux, b.-Iat. cauces, fi. kous, ail. hose, bret. hosan. 
Chevallet tire le fr. de Tall. hose, culotte. Celte étymologie est contestée 
par M. Scheler, pour des raisons phonélologiques et la préférence est 
donnée par lui au lat. calceus. Je ne veux pas trop intervenir dans celte 
discussion sur la possibilité ou Timpossibilité de transformation de Th 
aspirée en c ou ch, cependant la comparaison des divers mots cités 
semble nous faire connaître que Th des v. ail. et v. celtes, n'était pas une 
simple aspiration et se rapprochait du ch de Tail. actuel, faisant a peu- 
près comme kh : remarquez Torthographe ancienne des noms de chefs 
ou premiers rois franks Hilderik, Hlodwek, dont on a fait Childeric, 
Ciovis. Puis si Ton ne peut se servir de hose, hosan, rien n'empêche 
d'user du fi. kous, où Ton trouve la transformation toute faite. 
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Caochiache. s. m. chausséage, droit de barrière. 

€3aaclile. s. f. chaussée. Nous avons dans le Hainaut un village 
nommé Gœgnies-Cauchie, V. fr. cauchiée el cauchie, (1. kaalsije, kaus- 
sije, kassije, chaussée, kassei, pavé, rac. kai, caillou. Dans la pensée 
sans doute que tout cela vient du fr., M. Scheler invoque un part. lat. 
calceala, dérivé de caix. 

Caachëtier. chaussetier. v. fr. 

Caode, chaude (avenez preinde enne). venez vous chauffer un instast. 

Cauderlié, caudérlé. s. m. chaudronnier. V. fr. chaudreiier. 

Candron. s. m. chaudron |{ à cause de sa forme, c'est ainsi qu'on 
appelle, dans beaucoup de villages, ce que Ton nomme à Mons fleur au bur^ 
en raison de sa couleur. V. ce root. 

Oaufier. s. m. v. tisonnier. 

Caufinëe (f mon froumage, s. f. quantité de fromage mou préparée 
en une fois. || espèce de panier servant de mesure pour le fromage blanc. 
Lat. cophinus, grec xofivo9, panier. Le mot coûn, panier, est usité en 
Picardie; cofin et cofiuet sont du v. fr. 

Caufonr. s. m. chaufour, grand four à chaux. 

Caofoiirner, chaufourner. («'). v. pron. se décomposer sans pu- 
tréfaction, par la fermentation sèche, par érémacausie. V. fr. chaufourer. 

Cankié. s. m. rêve effrayant. 

Caukmar. s. m. cauchemar. Coqucmar pour bouilloire est fr. 

Caapoi. s. m. mange-tout, pois de la Madeleine, espèce à cosse 
grosse, épaisse, blanchâtre. 

Oaorer. v. n. et a. donner un complément de désiccalion, faire 
faner lentement en monts sur la prairie— ne se dit que du foin. Ce mot 
a été employé peut-^tre pour donner du corps. (Jemmapes.) Bullet dit 
que du celt. gwair ou goair foin on a fait gor, cawr, cor ; en Franche- 
Comté le regain s'appelle rccor. 

Caoveni. v. n. venir avec ardeur, empressement. Lat. convenire. 

Cavalier, eavayté. s. m. morceau de pain avec un morceau de 
viande. 

Cavin, au bor. cwaigne, cavagne. s. m. ravin. En fr., terme mili- 
taire, défilé. 

Cayau. s. m^ caillou. FI. kai, lat. calculus, kymr. callestr. L — fait 
bronche. 
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Câye, caille, folie, sottise, exaltation, enthousiasme particulier aux 
Montois : el — monte, vie, prein à nVin Monlois quand il einteind V 
doudou. 

Oayé. s. m. caillot. 

Oayeeayot. s. m. caille et plus souvent cri de la caille ; par onoma- 
topée. C'est aussi le courcailier. 

Cazëe. s. f. animalcule aquatique qui sert d'appât pour la pèche, 
le caset. Cest la larye d'une espèce de phrygane. On donne encore en 
France, aux casées, les noms de charrées, porte-faix, galias. 

Celtique. Les langages celtiques encore vivants, sont désignés et 
classés de manières diverses par les auteurs. J'ai emprunté les désigna- 
tions telles que je les ai trouvées dans différents ouvrages et il pourrait 
en résulter une confusion. Pour l'éviter, je donne la classification de 
Pictet avec quelques annotations : 

GROUPES DES LANGUES CELTIQUES. 

Branche gaélique (i). Branche bretonne (5) 

Irland. (2). Manx (s). Erse (4). Cyrarique (o). Comique (7). Armor. (s). 

(1) Appelé aussi gadhélique, parlé en Irlande et en Haute-Écossc 
(Highland); la basse- Ecosse (Lowland) parle Tanglo-écossais. (i) Ou Ei- 
rionnach. (5) Dialecte de l'ile de Nan. (a) Écossais, albanach. D'autres 
appliquent le nom d'Erse à l'irlandais (ne pas confondre l'irlandais ou 
erse, langue d'Ossian avec l'islandais, langue germanique^. (5) Brython. 
D'autres donnent à cette branche le nom générique de cymrique. (g) Gal- 
lois, cambrien. (7) Dialecte de la Cornouaille (il n'était plus parlé que par 
les vieillards à la fin du dernier siècle et n*existe plus aujourd'hui que 
dans quelques ouvrages), (s) breton, bas-breton, celto-breton, breizad, 
bretoun, brezonek (brz). 

La plupart des auteurs pensent que la race celtique, de même que les 
races germanique et slave (celles-ci plus tardives), est sortie de l'indeei 
s'est étendue en diverses fois vers l'Occident, pour couvrir toute l'Europe, 
sauf la Grèce et la partie méridionale de l'Italie. On fait remonter à 
2000 ans avant noire ère, rétablissement dans la Grande-Bretagne d'une 

m 
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horde celtique, celle des Gadhéles. Leur dialecte serait le plus ancijen ; 
c'est celui qui se rapproche le plus du sanscrit. Dix siècles plus tard ils 
auraient été refoulés vers le nord et Touest (Ecosse et Irlande) par les 
Kymris. Le langage de ceux-ci serait arrivé en Angleterre un peu altéré 
par le séjour plus prolongé sur le continent. Les Belges n'auraient 
envahi le midi de TAngleterre que deux siècles avant les conquêtes de 
César, en apportant un dialecte encore un peu différent. La différence 
entre le gadhélique et le cymrique serait assez grande. On reslime plus 
grande que celle qui existe entre le haut allemand et le Scandinave ; 
Diefenbach la compare à celle qui se trouve entre le lettique et le slave, 
Plctet à celle qu'on remarque entre le grec et le latin ; mais la différence 
entre le cymrique et le langage des Belges devait être assez faible; c*est 
ce dialecte cymrique qui ressemble le plus a notre patois. 

Ceindrin. s. m. tablier (Fleurus). Ce mot usité seulement dans Test 
de la province est extrêmement difficile à prononcer. V. Fart, sur la 
lettre N. Il provient probablement de ceindre cingere. 11 y a cependant 
le V. fr. cendrier, linceul, linge. 

CeinsëmeiDt. adv. il esi — bon, il est censé bon. 

Cemeintiére. s. f. cimetière. 

Ceu, ciEu, ciEN, ciÉ (el ou T), pron. celui. El celle, cienne, cielle, 
celle. Lés ceux, lés celles, ceux, celles. 

Chaboter. v. a. saveter. 

Chacaa (ein). chacun. Traduction littérale de Tall. : cin ieder, et du 
lat. unus quisque. 

Chaferlique. s. f.petitebabillarde, inconsidérée, impudente. || Jeune 
fille de mœurs suspectes. La tournure de ce mot invite à chercher une 
origine germanique, mais on le trouve dans le v. fr. et il existe encore 
dans Targot. Une sailreet une safferlique, dit Oudin, dans ses curiositéz 
françoises, c'est-a-dire une friande et une desbauchée. Gall. sawr et 
safre, armor. saour, sapor. V. sayi. Le lat. et le néo-celt. ne dérivent 
pas nécessairement Tun do l'autre. Ils n'ont probablement tous deux 
qu'une origine commune dans quelqu'antique langage. 

C^alfe. s. f. soufflet. AU. schlappe, ital. chiaffo ; un b.-saxon kalf, 
b.-écoss. chaft, mâchoire. 

ChalTcter. v. a. saveter. 

Chalé^ ée. s. et adj. boiteux. A Liège halé, M. Grandgagne le fait 
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Tenir du mha schellen, prélérît sclial, se fendre, y. (r. cbaler, gauler, 
mettre bas. 

Chalotte. s. f. échalote. J*ai souvent entendu le mot dans cette 
phrase : Caude^ amoureuse comme enne chaloUe, 

Cliami. s. m, banc, escabeau (Cbarleroy). A Liège ham, y. f. cham, 
cscame, lat. scamnum, y. h, a. scamal, schamilo, ali. mod. Schemel, 
escabeau. 

Chan. s. m. A Liège comme à Cbarleroy : Jante de roue. Dans cette 
sîgnif. on doit lui chercher une autre origine : arm. kamm, kammed, 
gall. kamed, saoscrit kamar, être courbé, en y. fr. cambrer signifiait 
yoâter, lat. caméra, yoùte. 

Chamkot. s. m. nom borain du tnaquel, Cham 4- bot. Comparez la 
racine bot (y. bodé) avec la rac. Mak (y. maqueCj, 

Chamfcowlelte, ehakourlettc. s., primitivement f., aujourd'hui 
m. et f. Autrefois on nommait chabourletle les petites filles vêtues en 
paysannes (fl. boer, prononcez bour) qui faisaient le lumeçon (limaçon). 
Cet accessoire est aujourd'hui supprimé, ainsi que la puceletle, qui ne se 
retrouve phis qu'à la cérémonie commémorative de Wasmcs. V. lume- 
çon. A présent on nomme chambourleUes les étrangers invites à la 
kermesse de Mons. 

Chambre, champe, campe, s. m. Une maison de village se 
compose de deux pièces principales. La première s'appelle el maison : 
elle sert de cuisine, de chambre à manger ; la seconde se nomme 
el chambre^ c'est l'appartement réservé aux jours de fête, c'est là que le 
lit du chef de famille est placé. Celto-bret.cambr, gall. siambr, lat.camera. 

Cliaaa. s. m. hibou. A Liège chawe, à Namur chauwe, choucas, cor- 
vus monedula. En divers patois ail. kauke, fl. kauw. A Liège chawe- 
sori, chauve-souris, v. ail. chouch, hibou, fr. chouette, v. fr. houelte. 
Chauve-souris ne serait pas souris-chauve, mais souris-choucas ou 
plutôt souris-hibou. Chat-huant n'est pas non plus chat, mais chawe- 
huant, y. queue éT soritle. Bas-bret. kaoen, kaoan, hibou, v. f. chouant, 
huet, languedoc. chauana, b.-Iat. cauanna, cauannus. 

Champette. s. m. garde-champêtre. 

Chap-ehap. espèce de grive, ainsi nommée à cause de son cri. 

Chaque, chacun. Il aron ain yard chaque ou chaque ain yard ou 
chaquénun ain yard. Chacun aura un liard. 
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Char. s. m. viande, chair. On le trouve dans Lesaige. Avoi del char 
pourrile dézou ses bras, élre paresseux. 

Chasse, s. f. v. cache. 

Chasserean, chasserlau, cachriao. s. m. registre des pro- 
priétés. Ital. scarso, v. fr. eschars, néerl. schars, économe, avare. Dîer 
offre, comme source de ces trois mots, le m. lat. excarpsus et scarpsas, 
part. d*excarpere pour excerpere, qu'il traduit en ail. par Téquivalent de 
concentrer, rassembler. Je crois devoir produire le liégeois karsel, 
gousset, et le fr. escarcelle ; j'ai tout lieu de supposer que notre mot 
en était autrefois le masculin, sous la forme de scarsériau, qui s'est 
conservé à Mons comme nom de famille. 

Chaud, Lan. adj. amoureux, ardent, en rut. 

Chaude, s. f. action de se chauffer; prainde enne chaude, se chauf- 
fer un moment. D'avoi cnne chaude, courir des dangers. En fr. chaude 
signifie feu violent de forge. 

Chandeaii, kandtan. s. m. lait de poule. En fr. bouillon, brouet 
chaud donné le matin aux nouveaux époux; holl. kandeel. M. Scheler 
croit ce mot né d'un type lat. caldellum. 

Chegne, ehin. appellation d'amitié usitée à Quaregnon. Ce 
n'est, je pense, qu'une manière de prononcer quin. V. ce mot et 
begne. 

CheDanee. s. f. semblant. On ne dit pas, comme les Fr., faire — 
faire semblant, mais on ajoute l'art, et on dit faire el — V. fr. quanse, 
fl. kwanswyz, en faisant semblant (wyze, guise, manière). Les Liégeois 
ont le mot ekuance et le mot sonan, 

Chéner, ehaDer. v. n. sembler, paraître. Au village on dit : 
Y m' chêne a vir, mot à mot il me semble à voir. A Mons on dit 
y sampe à vir. Les beaux parleurs disent : il semble à voir, il 
paraît. Liég. soné, ail. scheinen, paraître. Les étymologistes donnent 
une origine lat. à sembler et à ses composés : similis, etc. V. etn- 
chenne. 

CheDna. s. m. panier (Charleroy). A Liège chena et chinia. Dan- 
phiné chanistella, lat. canistcr, canistrum. 

CheDii, oe. adj. bon, distingué, transcendant. C'est un terme d'ar- 
got. On dit en fr. tête chenue pour blanchie par Tàge. 

CheraiDe. Sercnne, baratte. Angl. chern. v. serenne. 
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Cherfué. s. m. cerfeuil. lat. chœrefolium, eerefolium, fl. kervel, 
ill. Kerbel. 

Chibre. s. m. mentulu. Ail. schieber, poasseur. 

Chicage. s. f. action de manger. 

Chicaye. s. f. chose à manger. 

Chige. s. f. veillée (Charleroy). A Liège siz, v. fr. scerie, scrée, 
eilléc^ V. fr. sise, action de s'asseoir. V. sisiUe. 

Chimchim. {[ai dés) faire des façons, des simagrées. 

Chimer, chamer. v. n. partir, s'enfuir. En picard s'échamer. 
Ichamer, dans le même patois, a la signification d'essaimer, v. «amer et 
émin. Ne s'employc guère qu'à l'infin. et à l'impér. 

Chinchin. s. m. personnages du lumeçon montés sur des chevaux 
e carton ou plutôt les portant et figurant les compagnons de Giles de 
ihin attaquant le dragon. 

Chiniaii, chnian. s. m. grenier au-dessus d'une étable, d'une écurie 
»our remiser le foin. Ordinairement il n'y a pas de plancher, il n'y a 
ue des perches. D' aller coukié au chniau^ aller coucher dans le foin 
u-dessus de l'établc. Être traité comme un mendiant, comme un vaga- 
ond qui réclame l'hospitalité dans un village. 

A Charleroy, à Liège sina, V. fr. sinal, sinault, dessus d'une étable. 
legnail, chambre haute, cellier, oflGcc. Celto-bret. sanail, plur.sanailhou, 
;rcnier à foin, fenil. Ce mot, dit Pelletier, provient de san qui a eu la si- 
nification de foin. De là est venu sainfoin qui n'est pas sanum fœnum, ' 
nais qui, à cause de son excellence, est représenté par des mots de deux 
mgues. Pelletier ajoute qu'à la vérité Davies n» donne pas ce mot dans 
on dict. gallois, mais qu'il donne saen, plaustrum, charriot destiné à 
ransporler la paille, le foin. 

On pourrait ajouter sainegrain, nom vulgaire du fenugrcc. 

Chinqne. n. de nombre cinq. s. m. déchirure en forme du chiffre 
omain cinq. 

Chipie, s. f. tracassière dans ses achats, vieille — . C'est ce que les 
larengèrcs de Paris nomment vieille morue. 

Chipoteur, adj. et s. chipotier, vétilleur. 

Chique, s. f. ivresse. Chiquer, manger. 

Chlquet. s. m. morceau, surtout de pain. Esp. chico, basq. chiquia, 
>eiit, lat. ciccus, grec. xtxxo«, peu de chose, au propre pellicule qui se- 
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pare les pépins de grenade. De là le fr, déchiqueter, chicol, chique, 
chiquer (du tabac), chiquet à chiquet. 

Chiquëtorc. s. f. écorchure, blessure légère, Fr. déchiqueter. ^1. 
schinden, écorcher. fi. schichte, flèche, dard. 

Chirlotage. s. m. peiil ouvrage, petit racommodage. Â ValeocienDes 
cbirloter signifie flatter, amadouer. 

ChiviroD, cheviron. Mesure de bois de charpente. 908 chevilles 
de 9 pouces sur un pouce d'équarissage. 

Chivof, ehiveaa. s. m. oignon replanté, qui ne Test pas pour la 
semence. Angl. shiver, morceau, éclat, fl. schiften, séparer, liég. hive 
d'à gousse d'ail, v. fr. chive, oignon. 

CAlag. 6, m. et f. coup, bayer du {ou del) schlag, battre» Ail. Schlag, 
coup, schlagen, battre, frapper. 

Chlang. excl. en frappant, en lançant qq. chose. AU. sich schlingen» 
s*élancer, qui fait schlang à l'imparfait. 

Chlier. s. m. cave (Dour). Fr. cellier. Les Picards appellent 
chiés ou chéiés, une cave sans maçonnerie, v. fr. chelier» lat. 
colla. 

Chilk, chiak. excl. en frappant. AU. schlagen, frapper. 

Chlinker n' calotte, flanquer un soufflet (Borin). AU. schlenkem, 
lancer. 

Chlip. interj. pour se moquer, j^^ / s' mère Via bayé à s' eu — ! — ! 
é—l L*all. le joint comme une note d'infamie, e\ : schlippsack, 
fille publique. Chlip se répète en traînant les doigts indicateurs 
Tun sur Tauire et provient peut-être de schlippcn, traîner les pieds ou 
de schlappen, tratner. 

Chlouk. excl. en buvant et mangeant. AU.schluck, gorge, schlucken, 
avaler. 

Chlop. V. slop. 

Chloap. excl. en faisant entrer quelque chose, en glissant. AU. 
schlupfen, se glisser. 

Chlutte, sehntte. s. f. espèce de clous sans télé. 

Chnap. s. m. genièvre. AU. schnapps, coup d'oau-de-vie. 

Chnlk. s. m. genièvre. ^ 

ChDikeur, chDikeu. s. et adj. buveur de chnik, Chcniquer est 
connu dans les ports de mer de France. 
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Chnoof. s. m. tabac en poudre. AU. scbuupf, tabac k priser. 

Chnonfer, v. n. priser. ÂII. schnupfen. 

Ckonq, chon. Cinq. 

Chopumer, ehniner. se presser, se dépécber, y avoir urgence. 
De Tali. gescbwind, vite. J'ai vu naiirc ce mot : iors de rentrée des 
alliés en 1814 on entendait à chaque instant le mot gescbwind sortir 
de la bouche des soldats impatients. On regarda ce mot ^omme un 
impératif </ecAutnf. Le g ail. étant d^une articulation difficile pour un 
gosier moniois, on dit d'abord dechuine, plus tard on supprima la pre- 
mière syllabe, resta chuine dont on fit chuiner. Les paysans des villages 
voisins de Mons en firent chouaner, chwaner employé le plus souvent 
comme impersonnel dans le sens des mots latins urget, instat. Je dois dire 
pourtant que des vieillards m'ont assuré que chouaner comme imper- 
sonnel était déjà usité dans les villages au siècle passé. Serait-il bien 
possible que les Montois auraient formé de nouveau un mot que nos 
paysans auraient conservé d'une invasion antérieure de quatorze siècles, 
(que sait-on) peut-être même un mot autochtone? 

Cholse. s. m. vesse fort puante. A Liège quase rot, bas-bret. 
c'houes, odeur, cbuesa, sentir, flairer, ail. scheissen, chier, foirer, 
venter. 

Choler. v. erocher. 

Cholette. v. toule, 

Choqae. s. f. souche d'arbre. Ail. schock, tas, v. fr. cfaouque, 
souche. 

CllKMiBUik. r. m. cordonnier, savetier. Ail. schuhmaker. 

Chonne. appellation d'amitié usitée parmi les bateliers du canal de 
Mons à Condé. V. chegne, 

Christiane. s. f. chrysanthème, fleur. 

Cliaeher. v. a. sucer. FI. suigen, ail. saugcn, lat. sugcre. — Enne 
feuye, enne fuèye. Mot à mol sucer une feuille, attendre. Erveni chucher 
r lelte dé s* mamére. Mot à mot revenir prendre le sein de sa mère, 
rentrer sous le toit paternel, revenir visiter ses parents. 

Chachelte. s. f. suçoir, sucette. 

Chufler, chifler. v. n siffler |{ souffler : ej chufelle, V. fr. chiflcr, 
fl schuifelen, lat. sibilare. 

C!liii4f»t, eldflfH. s. m. sifflet || gorge. Esp. cbiflp. 
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Chnfloter. y. n. jouer du fifre, du flageolet. 

Chufloteu. s. m. qui chu/lole. 

Chniner. v. chouaner. 

Choquer, v. a. choquer, cogner, heurter., De là on est venu à dire : 
attraper ain pau d* chuky ein morciau d' chuk (sucre) ; pour : se cogner 
la télé. Comme le fr. choquer, de Taii. Schock, fl. schok. Cependant le 
terme ne s'appliquant qu'aux coups à la tète, je dois mentionner le 
V. fr. suque, sommet de la tête. Langued. assuca, assommer. 

Cimaite. s. f. tablette de cheminée (Jemmapes, Jéricho). Fr. cimaise, 
moulure. 

Cision. s. f. incision. 

Citte. s. m. cidre. 

Clabot. s. m. grelot au cou des bestiaux. 

Clair-lait. s. m. petit lait fait à chaud pour les malades ; il est 
moins acide que le sur. V. ce mot. 

Clamme. s. f. crampon, lien de fer pour attacher. AH. Klammer, 
crampon, agrafle. Clamme est usité à Liège. 

Clappe. s. f. douve. Ali. Klappc; racine, klafTcn, fendre. 

Clavette, s. f. petit morceau de fer placé de chaque côté du man- 
che d'un instrument, par exemple d'un marteau pour empêcher la tétc 
de s'échapper. Du latin clavis. Ce mol se trouve dans Boiste pour 
exprimer la valeur du mot goupille et on le retrouve pas à sa place al- 
phabétique. 

Claya, eaya. s. m. espèce de treuil employé dans les fosses de 
droit pour modérer le mouvement de la descente. On a récemment ap- 
pliqué le mot aux plans inclinés des chemins de fer. Est-ce le fr.claydas, 
barrières, portes Ireiliissées ou claycr, grosse claie? 

Cleiner. v. n. pencher, gauchir. V. fr. clinchcr, clinger, pencher, 
clinsser, clider, chanceler, lat. inclinare, erse cliob, vaciller, chanceler, 
irl. clibhead, chancellemenl, sanscrit kliv, être impuissant, gall. corn, 
cledd, b.-bret. .cleiz, gall. cli, ail. link, gauche. 

Cleir. s. m. sacristain. En fr. le clerc est celui qui est entré dans 
l'état ecclésiastique en recevant la tonsure, le commis d'un notaire, 
avoué. 

Cliehe, chichette, cliquette, s. f. clinde, clenche, targette, 
bouton, crosse de porte. Les deux derniers s'appliquent particulière- 
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ment à la détente des armes à feu, gâchette, que Coraeille dans le Men- 
teur, nomme déclin. Gall. cliccied, vectis. Nos Bretons, dit Pelletier, 
nomment le loquet, cliket; et loquet vient probablement du bret. loc*h, 
levier, ail. die Klincke, le loquet. D'après Roslrenen, bas-bret. cliqet, 
licquet, clinche de porte, v. fr. clinke, basque, crisquela, loquet. 

CIlDipiaD. ne se dit que dans cette phrase : tout — neu ou nué, 

Clipet. s. m. voix aiguë. Sn einfanl là a ein — qui vo perche. Cet 
enfant a une voix qui vous déchire les oreilles. V. klaper, 

Clipot. s. m. gaule (Glin). 

Clipoter. v. a. battre. 

Clique, s. f. claque. 

Cliquer, v. n. donner des cliques, 

Cliquiage. lieu où on verse le charbon. 

Cliquié. V. a. verser, décharger (Borinage). Ce mot doit avoir du 
rapport avec cliketle; descliquier comme — signifie décharger. Seu- 
lement le premier s'applique aux armes à feu, le second à des véhicules. 

Cliqueter, v. n. faire des cliquetis. Lés guerzins cliquollé dain les 
villes II battre. Ail. klingen, sonner. 

€/liver. V. n. Facadémie donne cliver : t. de lapid., fendre un dia- 
ment selon les joints naturels. Chez nous. — s'applique aux chisles 
feuilletés dont les couches offrent peu d*adhérence et qu'on détache faci- 
lement. FI. klieven (pron. klîvcn), ail. klaffen, fendre. 

Clê, elau. s. m. clou || t. de taill. de pierres, limet blanc ou veine 
blanche des marbres ou pierres bleues, ainsi nommée à cause de sa 
dureté. En bret. claw. 

Cleer. v. n. clouer || fermer. Clo V huche, ferme la porte. Dans la 
première signification ce verbe vient de clô, dans la seconde de clore. 
Lat. claudere. 

Cleque. s. f. cloche || ampoule, vésicule, par exemple : en suite de 
brûlure || terme de charb. partie de la roche en forme de cône tronqué 
qui se détache du toit des galeries. C'est une cause d'accidents très-fré- 
quents et très-graves. Ces cloques proviennent souvent de ce qu'il se 
trouve dans nos houillères de grands arbres restés debout, fougères 
arborescentes, équisetacés, etc. Ces troncs qui sont de la houille dans 
la veine perdent ce caractère en perçant le toit et en prennent la miné- 
ralisation, tantôt roc, tantôt kwairière, sauf l'écorce qui reste houille. 

46 
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Oo conçoit quMl doit y avoir uoe faible cohésion entre le toit et l'arbre 
perforateur. Cet arbre se brise au moment du fardiau et alors tombe. 
Gall. klocke, b.-bret. clok, fl. kiok, ail. Glocke. 

Cloqaette. s. f. clochette. 

Cloqoetfe de grangrèDe. s. f. cloche, ampoule remplie de sérosité 
noirâtre. Elle est quelquefois Tindice de la gangrène, mais le plus sou- 
vent n'est qu*nne irritation causée par Teau des houillères. 

Cloisoi. s. m. t. de maçon. Petit morceau de pierre ou de brique 
pour boucher un trou, bouche-trou. 

Closure. s. m. prairie close de haies ou de murs || Enclos. N'est pas 
inconnu en quelques provinces de France. 

Cloaehe. s. i. p. soupe au lait battu avec des pommes. AU. Kloss, 
boulette de viande. Boulette, comparée aux grumeaux du lait battu. 

Co. Les beaux parleurs disent cor. conj. encore. || Subst. coq. Lés 
pouye {glenne) enn doitU gnié canler pu haut qu' lés co. La femme ne 
doit pas remporter sur son mari. 

Coeardeaa. s. m. violier double, espèce de giroflée, mathiola fe- 
nestralis. ^ 

Coeher, coehi. v.a. blesser. (Borin.) AU. quetschen, holl. kwetseo, 
lat. quatere, quassum, meurtrir, écraser. En Picardie, écoacher. A 
Naraur quachi, à Liège quahi, couper, v. fr. esquachier. 

Coehore. s. f. blessure ; à Liège couaheur, blessure légère. 

Cochonié. s. m. M*> de viande de cochon || personne sale, dégoûtante. 

Ooeoehe {momau), blessure insignifiante (enfantin). 

Co d^aoatt. s. m. grande sauterelle. Littéralement coq d'août. 

CMar. s. m. œuf (enfantin); onomatopée. 

CkKor. s. m. estomac. Jtf cœur tire. 

Ckeur hoDnéte. euphémisme qui signifie pauvre. 

Cognet, coagnlé. s. m. coin Q tranche de pain en forme de coin. 
Bas-bret. guen, coin de fer, lat. cuneus. 

CogDolle, eoagnolle. s. f. gâteau de forme allongée que les enfhnts 
reçoivent à Noël et croyent tenir du petit Jésus. Lat. cuneolus ; celto- 
bret. cuign, gâteau. 

Coi (au), à Tabri. au — du veint (Bor.). Fr. coit, lat; quietus. 

Cola. s. m. pie, corbeau. 

Colâ-gerau. s. m. geai. 
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Colaa. s. m. coq || imbécille. 

Colaa-poaye. s. m. idiot : Va-z^eiiit eolau pouye^ mener lés pouye$ 
picher, 

Colëë. 8. m. collier g collet. V. fr. coier, lat. collum. 

Colldor. s. m. corridor. 

C^lo. s. m. réprimande sermon. On peut supposer que ce mot yient 
de ce qu*un sermon célèbre commençait par Gœlo. ^ 

Colophon. s. m. colophane. En fr. c*e$t une espèce de héron. 
V. fr. colophone, lat. colophonium. 

€>iiilMiUe [e$), V. r. se débattre. A Liège <* kiballe {ki=sd€). 

Combiaa. s. m. grosse corde pour maintenir le foin sur les chariots. 
On peut s*étonner de la termin. tau qui est dimin.; car c*est la plus 
grosse corde connue de nos paysans. On a sans doute voulu exprimer 
par là ce qui assure le comble (cumulus). Le fr. d'art, combleau, est une 
corde pour la manœuvre des canons; à moins qu*on n*en fasse le dimin. 
du fl. kabel (cable) que beaucoup de fl.. prononcent kobel. 

€!oaibl«, eombe. s. m. chevron, soliveau de deux pouces et demi 
environ d'équarissage || t. de charb., inclinaison des couches de houille. 
Au flénu il y a deux inclinaisons que Ton nomme combe du nord et 
combe du midi. Ces deux inclinaisons opposées forment véritablement 
une vallée. En v. f. combe signifie vallée, plaine entre deux montagnes, 
en bas'bret.combant, vallon. Davies, dans son dict. gallois, le décompose 
en cwmm vallis et pant vallicula. Gaél. camb et com, cambr. kwm,brz 
komb. Ce sont les beaux parleurs qui disent comble. Les Borains disent 
comb. 

Combler, v. n. mettre les combes sur un toit. 

Comme, y pleut, y ramalil — . espèce d'exclam. terminale pour 
cxprimer| Télonnement de ce qu'il pleut, de ce que le temps devient 
humide, etc. v. ramati. 

Commerce, s. f. Je ne donne ce mot qu'à Cause de son genre. 

ComfMignon. s. m. lichnis des jardins. 

C)om|Miraitte. v. a. comparer. 

Comparchonier. s. m. t. de prat. coparlageant. 

Comperdare. s. f. intelligence./^ e«< dur dé — il a Tintelligence lente. 

Comprelnte. v. a. comprendre, conjug. comme printe: comperdée ? 
comprenez-vous? 
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Concours, s. m. ressource, recours : n'avoi que V coneourSj pou 
8!ain sauver^ que d'...,, n^avoir d'autre moyen de salul que.... 

CoDdœuvre, conduéfe. s. m. confiture, ce qui n*est pas croûte 
dans une tarte, un pâté. Lat. ova condita, conditum ovorum. Certaines 
personnes traduisent par condit. Cela n'est pas toujours exact, parce que 
condit est un^ confiture au miel ou au sucre et qvCel candeufe peut être 
au fromage, au riz, etc. 

CoDfaDon.s. m. gonfanon ou gonfalon; v. ail. kundfano, étendard; 
V. fr. gondfanon et confanon. 

Confonde (s'), se morfondre. 

Conséquence, s. f. importance. 

Conséquent, adj. important. 

Constrainde,eonstraign,eonstrande. v. a. serrer {| vexer. De 
constringere ; les Liégeois n'ont pas conslrainde (que je sache); mais ils 
ont dislrainde, déserrer. Quoique de même origine que le fr. contraindre 
il n'en a pas la signif., il veut dire presser, serrer (physiquement) : il est 
conslran deins $és solées. Ses souliers lui serrent le pied. 

Consulte, consulte, s. f. consultation. 

Conte^ contre, adv. auprès : léyer Vporle — ^melte el porte — , entre- 
bâiller, entr'ouvrir la porte, ne pas la fermer complètement. Germanisme, 
traduction de an lehnen. 

Conte de. prép. contre, près de. conte dé li, près de lui. 

Contois. s. m. ruse, batt el — user de finesse || concerter ; en t. d'ar- 
got, battre comtois, dissimuler, faire le niais. 

Contraire, s. et ad. contrariant : faul-i ette ein — faut-il être d'hu- 
meur contrariante, v. fr. harier, importuner, ail. hàrnen, chagriner, fl. 
harrewaren, chicaner, lat. contrarius. 

Contrefaire, conterfairc. v. a. peindre, faire le portrait; ail. 
conlerfcien. Cet ail. est évidemment emprunté. A qui? probablement à 
nous; au moins je n'ai pas connaissance que contrefaire ait jamais été 
employé en ce sens par les Français. 

Contrefaisant, s. m. oiseau chanteur qui imite les autres, espèce 
de fauvette. 

Contremeinti. v. n. mentir en accusant de mensonge. 

Côqucnage. s. m. beurre et fromage. El — denne kierté d Faute 
monde. 
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CJôqoler. v. a. cocher, exercer le coït; en Bourgogne, cauquer, || cro- 
quer, briser, v. fr. caucquîer, lat. calcare. 

CJoqniet. s. m. petit vase pour manger les œufs. 

€)oqaillc. s. f. petit rondelin. v. ce mot. 

Corbisier, corlnisicr, eorbisué. s. m. cordonnier. Mot aujour- 
d'hui à peu près perdu. A Namur coipejï, à Liège coipehi, v. fr. cor- 
douanier, corvesier, corvoisier. bas-Iat. corvesarius. Ducange parait 
aroir fait fausse route, en disant : qui corio veteri ntuntur. Il 
fallait prendre le b. lat. cordebisus, peau de Cordoue, maroquin ; d*où 
cordebisier et par syncope corbUier, Cordonnier a la même origine et 
ne vient pas de cordon mais de cordouan, cuir de Cordoue. 

Corde, s. f. mesure pour le bois de chauffage. Il y en avait plusieurs 
pour le Hainaut : la corde ordinaire était de six pieds sur 5 bûches de 
5 pieds et demi=:2 stères 65278 || t. de jeu de balle, s. f. p. lignes qui 
déterminent le jeu. 

CUirdelles. s. f. p. peinde à ses cordelles, être toujours pendant à 
ses côtés, en fr. petit cordeau, flam. gordel, ceinture. 

Cordiaa. s. f. cordon. Gall., armor., kordyn, kord, funis, grec, xop^f^-j 
lat. chorda. 

Cordié. s. m. t. de jeu de balle. Joueur placé près de la corde du 
milieu. 

Corée, s. f. mou, nom vulgaire du poumon de certains animaux. 

Corette. s. f. fruit du coreltier, 

Coreffe maehle. nom donné dans le Borinage au jeu de climusette. 
Muchie et musette doivent être la même chose. En fr. la corette ou co- 
rète est la spirée du Japon, corchorus Japonicus. 

Coreltier. s. m. sorbier des oiseleurs, sorbus aucuparia. A Namur 
cori est le coudrier, du lat. corylus et on nomme sauvage côre ou corelle 
le sorbier. Notre — serait donc un dimin. de coudrier, v. fr. caurelle, 
gall. côll, grec xopvXoç^ coudrier. 

Cornue, s. f. tarte grossière de forme demi-circulaire. 

CoroD. s. m. bout, morceau, fm. Ça n'a ni queue ni coron, cela n*a 
ni commencement ni fin. Cela n*a pas le sens commun. Coron est namu- 
rois et liégeois. On le trouve dans Froissart. Gall. cwr ora, limbus, 
coryn, summitas. 

CorfKiral, eoporal.s.m.caporal.All. Corporal. Cet ail. est emprunté. 
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CTorrompe. v. a. par antiphrase purifier, améliorer, corriger ; — de 
r iau avé du vin, du brandevin. Couper du viOiaiguiser Teau d*eau-de-vie. 

Oorse. s. m. corporation des bateliers; corruption de corps. 

Cossette. s. f. étui. 

OoflsiaQ. s. m. cosse, s. p. pois goulus. AU. Schote, cosse, Scboten- 
erbse, pois en cosse, bas-bret. coss, gousse, pise coss, pois en cosse, 
plur. cossou, basrlat. cossae. ^ 

€7ossoBneresse. s. f. revendeuse de légumes. Ce mot vient-il du 
précédent? On dit à Liège cotèresse, qui vient de cotiege, jardin à lé- 
gume. Angl. cottage ; en Picardie on appelle coconnier ou cocognler le 
coquetier qui revend des poulets, des œufs. v. fr. kok, poulet, bret. coc. 

C^osteresse. s. f. galerie principale d^une houillère pratiquée hori- 
zontalement, en suivant la côte ; probablement par opposition i vau 
lieme, qui va de vau (val) en lieme (v. ce mot), c*est-à-dire en mon- 
tant. 

Coteodrille. s. m.crocodille : id" cotcodrille, yeux brillants, rouges. 

Ooteoroeo. s. m. coquerico, chant du coq. 

Ootë. {melle de — ), serrer, amasser, thésauriser. 

Ootte. s. f. toison. Y. fr. cotte pour toison, ail. Kutte, froc. / keurt 
lés courte colles. Il aime le cotillon, les grisetles. 

Couche, s. m. cochon. Oouche-eouche, cri des porchers. 

Coueou. excl. cri des enfants au jeu de cache-cache pour annoneer 
qu'on doit chercher. || faire — se cacher, || cacher la tête (enfantin). 
Basq. cucuicca, se cacher, disparaître. En lat.. cucullus était un capu- 
chon pour se cacher la tète. Un vers de Martial annonce que ce mot était 
emprunté aux Gaulois : \ 

Gallia santonico vestit te bardocucullo. 

En bas-lat. cuculla, capuchon de moine, en v. fr. cucul, manteau de 
voyageur, capuchon, cagoule, robe de moine cachant la télé comme 
celle de nos confrères de Miséricorde, b.-bret. kougoul, manteau gros- 
sier pour se préserver de la pluie, gall. cwcwll, corn, cugol. 

Coueouche. s. m. petit cochon. Namur couché, Liège cosé, patois 
d'Aix-la-Chapelle, kûsch, cochon, v. fr. coche, truie, gall. cwch, bret. 
hoch, grec hus (vv), lat. sus. 

Ooiié, kewé. s. m. pot de terre. Fr. couvet, chaufferette. 
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C^oagnier. va cogner. || v. n. t. de jeu de courtaud, lancer le cour- 
taud en avançant la main. Gougnté en liégeois signifie coudoyer. 

Ooaiasse. s. m. imbécillc. 

Oonîe. s. f. mensonge. Quée — ! |{ t. de charb. cailloux 'dans la 
houille. 

Ooaié. s. m. gaillard. — cT sée adroit, madré. A Liège on dit eau cT 
sai, coup dressai. N'est-il pas à croire que — (f sai a la même origine 
et quMl signifie proprement gaillard mis à Tessai, éprouve. On dit, mais 
plus rarement ga d' sai, 

C^aion. s. m. Coton. 

CJoaïoimade. s. f. mensonge. C^nionerie. s. f. raiHerie. 

Ooaia. s. m. cheval entier. 

Coulant, s. m. égout, évier, ruisseau d*une cour, d'une rue, syno- 
nyme de richot. Coulant est aussi quelquefofs synonyme, mais tient 
plutôt de goulot, extrémité du coulant. 

Oonliiie. s. f. balle livr^ fort bas. || vesse. 

Ooallsse. s. f. mortier fort clair que Toq verse sur la maçonnerie 
pour qu'il pénètre dans toutes les cavités et les remplisse. En fr.rainure. 

OoaloB. s. m. pigeon, v. f. ; du lat. columba. 

Coulaèfe. s. f. couleuvre. 

Ooamalncher, eonmaliiehi, kmaliisl. v. a. commencer. Bret. 
coumançz, probablement emprunté. Dicz tire commencer decuminitiare. 

C^mnère. s. f. commère || femme. Cacher à — , vir voltié lés — . 
A Liège kimère, 

C^QBoItte. V. n. connaître. Lat. cognoscere, grec yvoi^x», irl. gnia, 
science, sanscrit g'na, savoir. Nos counichons, ej counichois, 

Coupater (croupe à terre). Sale farce de petits polissons : quand 
ils ont affaire à quelqu'enlant niais, ils lui proposent de cacher à nids 
d' — . el — est représenté comme un oiseau merveilleux, mais qu'on no 
peut approcher que les yeux bandés parcequ'il cherche à aveugler. On 
conduit le petit nigaud au lieu convenable ; à un signal convenu, il porte 
la main à terre et vous sentez ce qu'il saisit. 

.C^apette, tonpette. s. f. faite, sommet. Pun d' coupelle, espèce 
de pomme, c*esl ein pun d* coupette, c' n'est gnié pou vo bec. C'est trop 
élevé pour vous. Les Liégeois disent copetle. En ail. Kuppel signifie 
dôme, en v. ail. bonbet signifie tète, en il. top signifie faite, sommet, en 
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ail. moderne, Haupt, Kopf, en fl. kop, hooft signifient tête, gall. coppa, 
faite, sommet, basque copa, cime d'un arbre, hébreux goph, phrygien 
cuba, fr. coupeau, v. fr. couplet, coppe. 

Coapille, coapiye. s. f. goupille. 

Cooque. s. f. petit pain. Dé Tall. Kuchen, fl. koek, gâteau. Les Lié- ' 
geois donnent ce nom au pain d'épice. — à la reine, variété de — . 

Conque, eonille, conye dé nonnette. s. f. espèce de bonbon. 

Conque, eonille, eouye dé Suisse, s. f. pâle cuite à Tean, 
assaisonnée avec du beurre et de la cassonnade. 

Conqnébaek, coneabaque. s, f. espèce de crêpe que Ton prépare 
dans des échoppes. C'est le synonyme de boucancouque, mais boucan- 
couque, quoique d'origine bien flamande, n'est pas connu à Bruxelles, 
tandis que koukébak y est fort en usage. J'ai souvent demandé à des 
Flamands l'explication *de ce mot et tous m'ont répondu que c'était 
cotique cuite (gebakken). Lorsque je leur objectais d'une part que toutes 
les conques possibles étaient cuites et que d'autre part il faudrait inter- 
vertir les mots pour suivre les règles flamandes et dire gebakken koek, 
ils ne savaient que répoudre ; mais on peut invoquer un gebak qui si- 
gnifie pâtisserie et alors on est eu règle, on a couqtte-pâlùserie, 

Courl. V. n. ej keur. 

Course, s. f. ordinairement pi., intérêt d'argent, revenu. McUe 
se yar à — . 

C^urtau, eourtiau. s. m. boule de terre cuite, chique, marbre || 
JeutT — . Il y en a de diverses espèces: lincheauyar^ iois ànous qualle à 
nous, aller d' six, etc. Ail. Gurke, concombre, fr. gourde, courge ; 
Kouiourdren, plur. kou lourd rennou, courge, gourde en b.-bret., cucur- 
bita en lat. v. cahoule, La comparaison de forme ne laisse rien à dé- 
sirer, il n'en est pas de même de celle de volume. Je rnppelerai 
toutefois que Ton donne le nom de bôme (bombe) à un — très peu plus 
gros que les autres; d'ailleurs iau est un dim. montois (buse, busiau, moye^ 
muyau), v. iau, 

Courtéresse. s. f. pénurie, manque, insuflisance. 

€^urtll, eourti, eortl. s. m. verger. Vos repasserez pa no corli, 
locution de menace signifiant : je saurai vous retrouver, j'aurai occa- 
sion de revanche. — est un v. mot fr. En b.-lat. curtile, cortiilum, basq. 
goriea, bret. cor, cort, angl. court, ital, corie, enclos, lat. hortus, gr. 
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x^prpi, jardin, lat. cbors, cors, cour de ferme, étable à bœufs. Il est 
évidenl que la provenance immédiate de — est le b.-lat.; mais ensuite? 
Si en adopte la règle de Diez, pas d'hésiiation : il faut accepter le lat., 
malgré la différence de signification, et admettre que le bret., le basq., 
Fangl. proviennent aussi bien que Tital. soit du b.-lat., soit même du 
Y. f. Si Ton prend égard à la tendance à latiniser les mots locaux déjà 
signalée, on pourra admettre que le b.-lat. a été forgé dans la Gaule. On 
ne puisait pas moins dans le v. langage german. Voici quelques mots 
de source tudesque arrivés au fr. par le b.-lat. : 

Scura, skiura, = scuria, =s écurie. 

Smalljan, f= smaltum, = émail. 

Slront, = slronlus, = élron. 

Quakele, = quaquila, ^ caille. 

Je pourrais grossir considérablement la liste. 

Classe, s. m. cousin. 

€^iiUinee. s. f. dépense, frais, valeur, prix. Y. fr. constance. 

C^ntiure. s. f. division d'une commune rurale, désignation de si- 
tuation d*un champ. Le nom de chaque — est le plus souvent dû au 
genre de végétaux qui y croissait, avant qu'elle fut tout entière livrée a 
la culture : coulure d'aulnoi, du quesnoi, dujonquoi, du geneslroif du 
frasnoi. Le mot provient sans doute d'une corruption de culture, v. fr. 
costure. 

Ooaverte. s. f. couvercle. Yn*a si laid pot qui n' Ireuve es — . la 
plus laide femme trouve un mari || couverture. 

Ooyer, keayer. v. a cueillir. Au village coyer signifie aussi récol- 
ter. — pelote^ faire la récolte de pommes de terre. Lat. colligere. 

Ooyette (à »'). en particulier, à son aise, en secret, entr' amis : ain 
mariache par amoureUe, on s'ain r'pint tout à s' coyeUe. On se repent 
tout à Taise d'un mariage d'amour. V. fr. quoete, tranquillité, repos. 
Quieute, lit de plume, lat. quietus. 

Cra, eraehe. adj. gras. Par!er — tenir des propos obscènes, v. fr. 

cras, lat. crassus, épais. Eue — (usez dé : être assez satisfait. Elle sara 

crache assez dé r*preinde ess galant, Dicn heureuse de reprendre son 

amant rebuté. On dit en fr. : en serez vous plus gras? 

il 
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Cra-ca. s. m. (avoir el), avoir une inflamniatiou entre les fesses, 
une échauffaison, un entrefesson, 

Ci'a-booyaa. s. m. rectum. 

Crabot. s. m. t. de ch. Boite où Ton dépose les bouts de chandelles || 
boite aux allumettes. CVst souvent un sabot troué. De là peut-être son 
nom, peut-cire aussi de cra -f- bo. 

Crache, s. f. graisse. 

Crache marone. s. m. charcuiter. 

Craché, s. m. lampe de terre. Les archives du nord de la France 
et du midi de la Belgique font dériver ce mot du tudesque kracben, pé- 
tiller. Nous croyons plus naturel de le faire provenir de crache, v. plus 
haut. Bal au ~ bal du plus bas étage. 

Cracher feu. lancer du feu, des étincelles. Traduction littérale de 
l'ail, fcucr speien. 

Crachotië. s. m. épicier, v. gressié. 

Crachoolé, elle. adj. et subst. sale, malpropre. 

Cralntise. s. f. timidité. 

Cramion. s. m. crémaillère. Bas-Iat. crammale; brel . croumal, anse, 
v. fr. cramai, bourguign. cramail; néerl. kramm, croc de fer. 

Cran renforcé, locution qui se trouve dans les anciens actes et 
qui signifie que Ton s^oblige au besoin a donner des nouvelles garanties. 

Crâne, s. et adj. propre, élégant, fier. En fr. subst. seulement, 
écervelé, tapageur. 

Cranerle, s. f. élégance ; en fr. témérité. 

Crape. s. f. crabe || grappe. || croûte, croûte -laiteuse, pellicules qui 
se détachent du cuir chevelu, des dartres sèches.V.fr. grappe, ulcère qui 
se sèche. Ce mot vient peut-être du fl. krap, égratignure a cause de la 
croûte qui en est la suite; mieux de skrapsel, raclure. ^ 

Crapé, ce. adj. couvert d'un enduit d'ordure, v. fr. grappeux, sale. 

Craper. v. a. enduire d'ordures. 

Crapion.s. m. grapillon. Ital. grappe; ail. Grapp et Krape, garance. 
Il est remarquable que quand il existe deux formes gcrm., souvent le 
fr. en adopte une et nous l'autre; on a déjà pu noter cette singularité 
à l'art, blelfe. On aura plus d'une fois encore occasion de renouveler 
l'observation. 

Craquelin, s. m. airelle, myrtille, vaccinium myrlillus; en fr. 
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pâtisserie qai croque, crabe qui a quitlé son test, etc. Le mot liégeois 
caquelinehe peut aider â trouver Torigine de craquelin (kake Vinché), 
(rencre). On peut contester le mérite de cette explication donnée par 
M. Grandgagnage et se retourner sur ie patois 11. de Bruxelles : là le 
myrtille se nomme croquebase et on retrouve crakcbeys, dans les horsB 
belgicx. Or, dans les langues germauiques on ajoute à tous les mots de 
Tespèce : fraises, framboises, groseilles le mot qui traduit baie (en ail. 
Heer, en vrai flamand bezie, en patois bruxellois baze). Dépouillé de ce 
mot additionnel, crokébase, crakebcys deviennent crok, crak, dont le 
dimin. est crokelin, crakelin (ex. rondclin, crottcHn), 

Craspea. s. et adj. ladre, vilain. FI. krapsel, raclure, schrapen, 
rûcler. 

Crastlnom, erachetlBomine, crache matinée {faire), se lever 
tard. Lat. crastinum. 

Crauye. s. f. craie. 

CrayoB. s. m. mâchefer, bouille vitrifiée, etc. La scorie est un pro- 
duit volcanique ou une substance vitrifiée nageant au-dessus des métaux 
fondus ; ce n^est donc pas précisément un synonyme de mâchefer. Liège 
crahai, dialecte d*Aix-la-Ghapclle krei, mâchefer, irl. creug, pierre. 

Créaaie, crëyaule. digne de foi, croyable. 

Crecher, cresHer. v. n. croître, augmenter (Bor.).v. fr. creistre, 
crestre, arm. kreski, kriski, lat. crcscere. 

Crechon, cruchon, s. m. boni accordé aux marchands de char- 
bon. 

Crémone, f. f. ferraille pour la fermeture des fenêtres, espagno- 
lette. 

Crener (* ). se gercer, se fendiller, v. crin. 

Crêpe, s. f. crête. 

Crepian, erlpiau. s. m. souricière. Bas-bret. griped, pluriel gri- 
pedou, piège, goth. greipan, ail. greipen, saisir, attraper, prendre. 

Crever, v. kerver. 

Crevure, kervnre. s. f. crevasse de la peau, gerçure; combinaison 
de crevasse et de gerçure. 

Crichon, cruchon, s. m. t, dech. surcroit, excédant de mesure, 
v. surjet. 

Crin. s. m. fente, crevasse, ouverture; crin del porte, \\ t. de charb- 
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lieu où la mioe est brisée par un affaissement du terrain. En ce sens 
crain est devenu français. Fr. cran, armor. kran, ail. Krinne, bas-lat. et 
ital. crena. Pline est le seul lat. qui se serve du mot crena. 

CrIqaèlioB, eriqnlon. s. m. grillon, criquet || personne maigre, 
délicate, chétive. FI. krekei, grillon, holl. kriek, de krieken, craqueter, 
cym. cricell, lat. grillus. 

Croche, erosse. s. f. inslrument armé d*un fer pour jouer au jeu 
du même nom. 

Crocher, crosser. v. n. jouer al croche, A Liège crawé^ crauwé. 

Croehette. s. f. béquille. FI. kruk, béquille, v. ail. chrucka, étai, 
appui, b.-lat. croca, bâton d^estropié, potence, b.-bret. crok, gall. crog 
suspendium, suspensio, v. fr. et liégeois, cros, béquille. 

Crocheter, v. a. pousser en glissant sur la glace. Crocheter est 
fr. quand il signifie ouvrir avec un crochet. En liégeois un erokeleu est 
un chicaneur. 

Croehon. s. f. t. de charb. ligne de séparation entre les droits et les 
plats j à cause du brisement de la mine qui est croquée (brisée). 

Croisé, s. m. t. de boucher, côte de bœuf. 

Croisette, eroagette, ereaiette. s. f. alphabet en tète duquel 
se trouve une pelite croix. Lat. crux, ail. Kreutz, holl. kruis. 

Croix, s. m. deux lustres, dix ans ; à cause que le chiffre romain dix 
se représente par une croix. 

Croile* s. f. boucle (de cheveux), frisure || s. f. p. copeaux. Flam. 
krol qui a les mêmes significations. 

Crollé. adj. crépu, frisé. 

Crolier. v. friser. 

Crombir, erombi. v. a. courbo/pii^r, fléchir. 

Crombissage. s. f. action de erombi ^ état de ce qui est erombi, 

Crombiiisare. flexuosité, courbure. 

Crompir. s. m. pomme de terre. Beaucoup moins usité que petole 
(v. ce mot); on s*en sert surtout pour désigner les pommes de terré de 
forme longue. Très-usité à Liège. Âll. Grundbirn, holl. grondbeer, poire 
de terre. 

Cron. s. et adj. bancroche, tortu, de travers, tortueux. / n*y a gnié 
après ein — pou vouloi court. Âll. Krumm crochu, tortu, Krûmme, 
courbure, krûmmen, krumbiegen, plier, courber. Flam. krom. 11 est 
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remarquable que le v. alL écrive crump; le B et le P se confondant 
dans les langues du nord, le V. crombi a pu s'en former, bas-bret. 
croumm» courbé, crochu, gall. crwmm, curvus, rccunrus. Selon Die- 
fenbach et Pictet, la racine primitive est le sanscrit cruné, élre courbé. 

Croquant, s. m. cartilage. 

Croque, s. f. t. de jeu de courliau. Bayer enne — atteindre la bille. 
Le root employé seul en manière d'interjection annonce qu*on vise el 
courtiau. Figur. coup, chiquenaude, atteinte. Croc est du langage fr. 
familier : cela fait croc sous la dent (Acad.). — est Timpér. du verbe 
bret. creghi, attraper, saisir, accrocher, de sorte que quand nos enfants 
disent — , c*est comme s'ils disaient : attrape. 

Croqae-gaye, eroqae-noojette. s. m. casse-noix, casse-noisette. 

Croquer, v. n. et a. donner n' croque, || briser. 

Crotte ou erotte de brain. excréments durcis. — à vos deinl! 
manière brutale de refuser, répondant à Théroïque el ordnrière exclama- 
tion de Cambronne que Ton a noblement et poétiquement traduite par : 
la garde se meurt et ne se rend pas. — dé burre. appellation d'amitié. 
Kiliaen dit que le 11. krotte vient du fr.; mais il y a en fl. klot, boule. 
Ail. Koth, boue, lat. crusta, croûte. 

Crottèlln. s. m. petite boule formée d'excréments durcis laquelle 
reste attachée aux poils qui environnent Tanus. Crottin n'a pas la 
même signiGcation, il se dit seulement des excréments durcis des che- 
vaux, moutons. 

Croape-einde. s. m. demi-cercle en fer ou en cuivre pour arrêter 
les cendres. Fig. personne casanière, qui ne quitte pas le coin du feu, 
qui croupit dans les cendres. 

Croaper. v. n. croupir, stagner.* De fiau croupanle. 

Cm, erae. adj. humide, mouillé. En fr. vert, qui n'est pas cuit. 
Cru est employé par Froissart dans le sens d'humide. A Namur on dit 
erueu, i Liège on dit cruou, 

CraeMe. s. f. humidité. 

Ca (avoir ça à i), perdre au jeu. peler pu haut que t' cUy avoir plus de 
prétention que de mérite. Cu d zeur, eu (f xous, sens dessus dessous. 
Ça va, ça vie comm el eu d* ein vieux gvau. 11 y a des alternatives de 
bien; de mal, de froid, de chaud. Cesl comm l^homme qui rake au cu 
dé 8* kévaUf ça n' fait nie dbie^ ça n' fait nie <f mau. Faire danser 
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sur r — du four. Se dit d'une cadctle qui se marie avant son 
ainée. 

Coefe, coeve. ind. du v. couvri. On trouve cuevrent pour cou\Tent 
dans Touvrage du sire de Joinville, qui se croisa avec St Louis. 

Caer. s. m. cœur. V. fr. cuer, quoer. 

Cofat, cufar. s. m. grande tonne par laquelle on amène la houille 
du fond de la mine au jour. Liégeois cou/ai^, v. ail. chuoffa, ail. moderne 
Kufe, cuve. lat. cupa. Ce mot, aujourd'hui spécialisé, a du avoir cours, 
dans le patois usuel, pour désigner généralement une grande cuve ; car 
quand on a commencé à lirer la houille, la désinence en a avait disparu 
depuis plusieurs siècles. Le lat. cupa était devenu coupe, le v. ail. était 
devenu Kûfe, Kûbel,Kfipe. 

Cuesmes. village du Hainnul. Peut être du v. fr. cuen$,cuems, comte. 

Cuinehe, eoinche. s. m. gamin. Veux-tu d'aller, sale — pars, 
vilain gamin. Argot d' — 1. de jeu <f courtiau. irrégulier, de travers. 
Fr. guinguois, fl. schuinsch, v. nord, kingr, oblique, v. fr. guenche, 
déviation, tromperie, fr. de technol. guinche, outil de cordonnier. 

Caille, s. f. cuite. 

Calot, s. m. coin. Les significations fr. de ce mot sont nombreuses : 
il désigne le dernier né d*une famille de petits animaux, d'une couvée, 
le dernier reçu d'une compagnie, le bout inférieur d'une lampe isuspcn- 
due, etc. 

Curage, euraeiie. s. m. action de curer. 

Carer. v. n. étendre le linge sur l'herbe pour le faire blanchir. Es' 
pagnol curar, v. recurer. 

Cureor, eoreo. s. m. blanchisseur. En fr. nettoyeur d'un puits. 

Corlao, eruau, eroylau, eriau. s. m. mauvaise herbe. On peut 
chercher Torigine de ce mot dans le fr. curer, dans le latin crescere, 
rroilre ou l'ail. Kraul, herbe. Les Liégeois nomment les sarclures krou- 
wcn, V. fr. cnauhire, faire la récolte. M. Grandgagnage dit qu'en ail. 
krauten signifie sarcler, c'est possible. Je ne connais pas ce mot. 

Curiauder. s. f. sarcler. 

Cariaodeuse. s. f. sarcleuse. 

Ciîrle. s. f. femme dégoûtante. V. fr. corie, lat. corium, cuir; qui ne 
vaut que le cuir. A Liège cureté, charogne. On dit de même piau. Le 
lat. scortum signifie à la fois peau et prostituée. 
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Coroir, curol. s. m. blanchisserie ou blanchérie. Eu fr. bûlon 
pour nettoyer la charrue de la terre qui s'y attache. 
Ctttournlaa. s. m. culbute. Usité ù Maubeu[;e, comme à Mous. 
Cavelle. s. f. cuvette, cuveau. 
Cuvelot, euvlo. s. m. cuveau, baquet. 

D se change quelquefois en T : preinle, T en D : eindamer. 

D* remplace le pronom en quand il est suivi d'une voyelle : ej (fat mié. 
J'en ai mangé. Quelquefois on fait pléonasme et on dit : / ein d'ai yeu^ 
j'en ai eu, ell ein da, elle en tient, elle est enceinte. 

Da. particule employée pour affirmer, promettre, recommander, or- 
donner. Y fau v" ni, da, il faut venir. En fr. on n'emploie guère da 
qu'avec oui : oui-da. 

Dachette. v. tachette. 

Dadlar, dadleo, dadiot. s. et adj. babillard, bavard, censeur. 
Âll. Tadler, censeur, qui critique, dahlen, babiller, gall. dadi, contro- 
versia, lis, conlentio, dadleu, litigare. b.-bret. dacl, contestation. 

Dadier. v. n. critiquer || manier, lâter, surtout les aliments : n'v'énex 
gnié eo dadier mes grouseyes, 

D^ allage (à), en train, en marche, en danse. 

D' aller, s'aln d'aller, v. très-irrég. f m' ain va, no dation, no 
sain dallon. No d' alline, f d irai, dation, d attonne"! que f vasse, 
vausse, aye, quéf d allisse, vausisse, s'en aller, partir. Jene dis pas tout 
et j'omets les nombreuses variantes des villages. Rabelais disait deualler. 

Conformément à une règle de grammaire générale, ce sont les verbes 
les plus usités qui sont les plus irréguliers; conformément à une loi des 
patois, ce sont ceux qui varient le plus de commune à commune. Quand 
j'apprenais Tall., je m'indignais contre un peuple qui semblait l'avoir fait 
exprès, pour gêner les étrangers, de rendre difficiles justement les verbes 
qui reviennent le plus souvent; cela provient, dans toutes les langues, do 
ce que les verbes, à force d'être répétés, s'usent en quelque sorte et ont 
besoin de recevoir une nouvelle empreinte. 

Dana. s. m. julienne de Damas, fleur. En fr. étofle de soie à fleur, 
prune, acier irès-fin (sabre ou lame) venant de Damas. 
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Damage, dommage. || On donne encore ce nom à une partie de ter- 
rain entourant une houillère. Y. fr. damage^ b.-lat. damagium et dam- 
nagium. iat. damnum. 

Dande. roseau. (Masnuy). 

Dandine, s. f. volée. 

Danger {gnia pas dC), dangie, dantgie. il n'y a pas de mal^ c'est 
mérité. Avoi — avoir besoin. Quand enne fiye n'a gnié — if ein homme ^ 
Vhomme n^a gnié danger d'elle, B.-lat. dangerium. — a eu, en v. fr., la 
signification de dommage, damnum. 

Dangereux, dandjerea, dandiereu. adj. probable. Peu usité h 
Mons, mais beaucoup aux environs. Il est aussi adv.; si Ton demande : 
verrée? viendrez-vous? on répond : dangereuxy probablement. On peut 
aussi répondre : hazard, 

Dank. merci. En ail., il., hoU. danken signifie remercier. 

Danse, s. f. volée. 

Dard. s. m. aiguillon, épine. 

Darder, arder. v. n. s'élancer, fondre impétueusement comme un 
dard. A Liège daré^ daure.GalL, armor. darl, telum, jaculum. ags.daroth. 

Darne, s. f. chasse de nuit aux oiseaux (vers Ath) : einvouyer à — 
envoyer se promener, se débarrasser d'un auditeur gênant. A Mons où 
Ton ne connaît pas — on dit einvouyer à rue, su V rue. Voilà comment 
le wallon s'altère et se perd. A Liège cori al dahir, dauhir^ courir ça et 
là, fréquenter les mauvais lieux. Y. fr. derroi, déroute, desruer, égarer, 
détourner; lorrain daurne, adaurné, adarlé, étourdi. 

D'avoi, d'avoir, verbe très>irrég. en avoir, y en avoir. Y da signifie 
il en a, il y en a, le but a été atteint. Le D se supprime dans quelques 
circonstances : a-l-y des geins bielle assez pou croire à ces contes-là. 

Daye (à), à gauche. Dia en fr. signifie gauche, selon l'Acad., droite, 
selon le dict. de Trévoux. Gall. armor. deau, dexter, irl. -écossais deas, 
sanscrit daxa. 

Dazette. s. f. dazot. s. m. dent (enfantin). 

Débagager, dëbagner. v. n. déménager. V. fr. bague, baguer 
(empaqueter), bas-lat. baga. Le liégeois a le simple bagué, M. Grand- 
gagnage lui donne l'étymologie gaélique de bac (impedimentum), ancien 
Scandinave, i>aqqi, fardeau, bagn, être encombrant, embarrassant. Il fait 
observer à ce sujet qu'il n'y a guère d'élymologie celtique qui n'ait un 
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correspondanl germanique, mais qu'il n*y a pas rëciprocité, c*est-à-dire 
que souvent la racine german. seule existe. Le premier fait s'expliquerait 
par cela que les deux familles ont une origine commune et le second en 
ce que les dialectes parlés par les Celtes belges et gaulois ont laissé une 
famille moins nombreuse que les dialectes franks, en même temps que 
cette famille nous est devenue étrangère depuis un grand nombre de 
siècles. 

Débarté. adj. et s. égaré, en désordre, désorienté. V. fr. débareter, 
décontenancer, vaincre, dissiper, affliger. DébareU viendrait-il de sans 
bareiU? barliau serait-il dans le même cas? On connaît les locutions 
mettre sa barrette de travers, la jeter par dessus les moulins. 

Débatte, débattre, v. a. t. de jeu de eourlaud; quand on dit : 
je r débaU c*est comme si on disait : si j*abats, le coup sera réputé nul. 
Si fat stieif débats VauUe croque et déba yard. 

Débattu, s. m. matière fécale. 

Débaaeher. v; a. désoler. 

Déberdoulller. (se). Ce verbe picard qui signiGe se dépêtrer, n*est 
pas de notre patois (que je sache). Je ne le donne que pour montrer la 
filiation des patois. Il est assez curieux que les Picards, à leur tour, 
n'aient pas notre subst. berdouye. v. ce mot. 

Déberlafé. adj. ayant une balafre || débraillé. 

Débéyé. adj. qui ne serre pas. v. beyer. 

Déblller, deblyer. v. a. déshabiller.— en fr. signifie détacher les 
chevaux du trait. 

Débiser, dëblsi. v. a. peu usité,*'— v. pronom. très-employé.Irriter, 
être irrité par la bise. Se dit de l'érythéme, de la rougeur, des gerçures 
que le froid produit sur la peau. Namurois disbiji, v. ail. pison, v. biser. 

Déblaye, s. m. désordre || malpropreté. Figure tirée du mot fr.débhi. 

Débloqaer. v. a. faire sortir du bois. En fr. faire lever le blocus. 

Débloake (al), autant que possible Q de toutes ses forces || bride 
abattue (Borinage). v. blouk. 

Débouler, v. n. rouler, filer, partir. 

Débouloter. v. n. et a. dérouler, développer. 

Débonzlner. v. n. sortir précipitamment || s^élancer || déguerpir 
Il jaillir. Y skitte que ça li déb<mxinet il a une diarrhée violente. Y. Bou- 
sie, Bousin, Babouxiner. 

48 
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Dëbroqnéy desbroki. adj. délraquc. || brisé. || démonté : enne 
kéyçre — . Est-ce Tall. brechen, gebrochea, rompre? n'est-ce pas plu- 
tôt le contraire d^embrocbé? 

Débrulsié, débrbi, dbrisi. (Bor.) v. fr. débruiser. A Mons on 
dit débriser, 

Dëeafoter. y. a. défaire el cafotin. 

lléelaquer, desclasqaier.v. a. décharger, décocher, lancer. V. fr. 
décliquer. 

Dëehlrëe. s. f. échappée. 

Dëehokter. v. a. dédosser, diviser, séparer les loufles des racines, 
éclater, œilletonncr. V. choque. 

DëcroUoir, dëeroUol. s. m. lame de fer placée près des portes 
pour ôter la boue des souliers. En fr. brosse pour décrotter. 

Dedans, dëdain, d' dain. prép. dans, (f — ) s. Fintérieur. MetU — 
tromper. 

Dêdëe. v. n, promener, (enfantin). 

Dëdef. s. f. Marle-Josèphc. 

Dëfacher. v. a. ôter les fachols. V. ce mot. Se défâcher est fr., 
il signifie s'apaiser. 

Dëfallsmain del leunne. décours de la lune. Fr. faillir, ail. fallen 
tomber, lat. deficere. On dit aussi defayance et d^scréehance. 

Dëfaailler. v. a. éfaufiler. 

D' effé {comme), en effet. 

Dëilehant. adj. contrariant, tourmentant. 

Dëflgarer. v. a. refuser, nier. Ne s'emploie guère qu'avec une né- 
gation : on n' peu gnié défigurer que $C enne belle fiye, on ne peut con- 
tester la beauté de cette ûUe. Ce verbe est plus usité au Borinage qu'à 
Mons. 

Dëfinition [del balle), conclusion, décision (du jeu de balle). Y. fr. 
deffiner, mettre à fm. 

Dëfinissemain (su f). vers la fin. 

Dëfoattre, dëfoatte. v. a. elpers. désoler, décourager, contrarier, 
abattre, décontenancer. 

Dëfriser. v. a. contrarier. En fr. ôter la frisure. 

Dëfanqaier. v. n. mourir. Fr. défunt, lat. defunctus, mort. 

Dëfater. v. a. ôter le fût. 
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llég«g»ter . Y. a. faire sortir du gagot. V. ce mot. Fig. faire sortir 
en surmoDtabt des diflScultés. 

Dëgarlelé, ëe. adj. personne dont les jarretières sont dénouées, 
qui n'en a jamais. V. garlier, Fig. plus usité, personne dont les vêtements 
sont en désordre. 

négaiivter, desganvlé .vomir || fig. évacuer, |{ accoucher (Quare- 
gnon).V.9at?e.Dégobiller est un dimia.; c'est dégauviller avec changement 
du V en b ; à moins qu'il ne soit le contraire de gober et encore gober 
diffère-t-il de gauvier^ inusité? 

nëgelée* s. f. volée de coups || grand nombre. 

Dëgletter, gletter. v. n. dégoutter, sourdre, baver, rendre de 
rhumidité, surtout une humidité gluante. El matière degleUe, tout a 
vau U. V. fr. glete, ordure, corruption, ail. gleiten, glitschen, fl. glyden, 
glisser, angl. to gliet, rendre du pus, couler lentement, dégoutter. 
Quand au bret. glaoureu, baver, au gall. glafoerion, glyfoer,on peut bien 
croire que c'est l'origine du mot fr. glaire, mais comment arriver jus- 
qu'à — . On peut penser à glu, au b.-lat. glileus, gliceus. 

Dégonder. v. a. décontenancer, faire sortir de son caractère. 
En fr. dégonder signifie ôter de dessus ses gonds. 

Défi;o(er («*). v. p. se dégourdir, se décrasser, se distinguer. En 
fr. dégoter veut dire surpasser. 

Dégonlliie* s. f. pente, descente. S'employe surtout au jeu de 
eourliau. Juer tC al — , laisser aller la bille doucement en suivant la 
pente du terrain. Bret. goular, doucereux. 

Dégonlliier. descendre, glisser doucement. V. fr. couler, tomber 
goutte à goutte. « 

Dëf^avlner. v. a. gratter autour, dégarnir. Se dit surtout des 
plantes dont on prive les racines de la terre qui enveloppe leur chevelu. 
Fr. grafigner, fl. graving, fouille etgraven, creuser, ail. graben. 

Dégrésié, ée. adj. blasé, dégoûté, qui a usé à satiété. N'est nulle- 
ment synonyme de nacUeu, On trouve avoir ses degraz, pour être repu, 
dans le roman du Renard T iij p. 507. Fl. gretig, avide, désireux, esp. 
desgraciado, funeste. 

Dégribouler. v. n. dégringoler. Combinaison de dégringoler avec 
5ou/er. 

DégrlITer. v. a. égratigner. 
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Dégrimoner. v. a. égratigoer. Ck)mparez, dit M. Grandgagnage, 
l*expression bavaroise : es grimmt mich im Baucb, fai mal au ventre. 
Grimmen, pincer, tiré de Grimm, (urie. 

Dëgrivaler. v. n. dégringoler. Combinaison de dégringoler avec 
avaler. 

Hëgaesiae. s. f. volée de coups. On ajoute souvent de vandag. Cela 
a Tair bien fl.; mais il est difficile d*y rattacber un sens ; car gesien (pm. 
guesîne), signifie vu et vandag, aujourd'hui. 

Déhoper. v. n. partir, sortir. V. oper, 

Déhoter. v. a. ébranler, (aire sortir, déboiter. En bas-breton 
divoestla, déboiter, tirer d'une mortaise ; de + ^^i** A Liège dékoté 
signifie rendre le dernier soupir. 

Del ou manter Déi. excl. abrév. ou corruption de Mater Deî. Eh ! 
Déi ! que toux léi bieltet. Ah I mon Dieu I combien d*animaux. 

Delà. s. m. dent. Avoi tous têt — , avoir bec et ongles. Lat. deqs, 
gall. dant, irl. dcnd, dead, sanscrit, danta. 

Deiner. v. a. dtner. Y. fr. deigner, disner, disgnier, digner. 

Déjointer. v. a. déjoindre, disjoindre. Les mots oindre, joindre 
viennent bien du lat. ungerejungere; mais leur son odieux semble bien 
celt. Remarquons que le cello-irl. a ong remontant au sanscrit ang, 
oindre et le celto-irl. iodt, chaîne, le celto-gall.yau,joug, sanscrit yug, 
joindre, yuga, joug. 

Délandrer. v. a. diviser, soustraire, détruire en partie (Masnuy). 
— n' maison, en faire plusieurs demeures, en changer la distri- 
bution. Fr. d'archit. délarder, enlever une arête. 

De l^g et d^ lalr. adv. mot â mot, de long et de large ; à petits 
pas, avec précaution. 

Del loB^e. adv. lentement. D'aller^ tirer — , gagner du temps. 

Déloqueté, ée. adj. couvert de loques, de baillons. 

Démanevé, ée. adj. courant des dangers || compromis || avarié || 
gâté II démantibulé || égaré || mort. El bur fondu n'est gnié pierdu, mé il 
est fô — . Est-ce démanœuvré? 

Déméfier [s), v. p. se défier, se méfier. Combinaison des deux 
mots fr. 

Démêlé, s. m. matière fécale. 

Démettre, démette {es kémiehe), v. a. ôler sa chemise. 
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iMHiigraiiie. s. fr. migraine. 

iMmiseler. v. a. émielter. v. miselin. 

iMnitan. s. m. moitié. Mitan est fr., mais v. et pop., v. haut-ail. 
miltamo, lat. dimidius. Peut-être est-ce une combinaison de demi avec 
mitan ; on dit aussi démoinlié. 

■Mmonter. y. a. faire perdre patience. 

IMmoiilqaiiier. v. a. mettre en pièces, en morceaux, battre, écra- 
ser, pulvériser. Ce mot employé à Mons et inusité dans les environs, 
n^est que le ûguré du mot démulquiner employé au propre dans les vil- 
lages voisins et inconnu à Mons. 

Démaeher. v. a. mettre à jour. — Se yar. 

■Mmalqainer. v. n. défaire Us mulquim. V. ce mot. 

Dématiernoi. s. m. instr. d*agric. pour aplanir les muiieme$, 
y. ce mot. 

iMpéler, déspeler. v. a. enlever Técorce, la peau || peler. («*) — 
V. p. se desquammer. 

iMpier. V. a. effeuiller || foire sortir les grains de Fépi. En fr. 
dépié signifie démembrement d'un fief. 

iMplayer. v. a. réduire en plaie. V. fr. déplayer, gall. pla, lat. 
plaga. 

iMponter. v. a. t. de jeu de cartes, dégarnir des atouts || ôter la 
force II obtenir le fermage en mettant une enchère || remporter sur un 
rival II gagner des points sur ; d'où est venu sans doute le mot, s'il ne 
vient du fr. ponte, t. de jeu. Dans le Santerre on dit dépointer dans le 
sens d'enchérir. 11 y a là entre les fermiers une espèce de contrat tacite 
qui interdit de le faire ; c'est l'analogue de notre maugré v. ce mot. 

iMpourer. v. a. époudrer, épousseter. 

Dépoataer («'). se démener, se mettre en quatre, s'échiner, s'éver- 
tuer (Toumay). Compar. s'évertuer et se tuer à. 

I^prende, dépralnde. v. n. désapprendre. En fr. déprendre 
signifie détacher, etc. 

Déqa^a, d'qa^a. Jusqu'à. 

Déqaé, déqaol? Quoi? comment? 

Déqoitter. v. a. ôter. Selon le plus grand nombre, le fr. quitter 
provient des vieilles langues du nord. On le trouve dans le suédois 
qvitt, l'irlandais qwittur, l'angl. quit, le holl. quyt, le neders. quiet. 
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quitt, bret. quytu : il signifie libérer, affranchir; selon d'autres au con- 
traire tout cela viendrait du fr. 

D^ qaoi. es rC homme làa d^ çuot.Jget homme a des ressources, 
de la fortune. 

Déraln, adj. dernier. V. fr. et prov. derrain. 

Dérané, ée. adj. éreinté, moulu de fatigue, de coups. ^ 

Déraner. v. a. éreinter || s'— Y. p. se briser les reins, faire tous ses 
efforts, bas-lat. erenare, renés frangere, y. fr. esrener. 

Déraqaer. v. n. S* deràskier. v. p. sortir d*un mauvais pas. v. rage. 

Dërée. s. f. denrée : avoi ses — avoir ses menstrues. 

Derne. s. f. dartre sèche, furfuracée (Gambron-Saint-Vincent). A 
Namur diele, v. fr. derre, cymr. tarwden, sansc. dardru. 

Dëroder. v. n. détruire une forêt, pour la livrer à ragriculiurCy dé- 
fricher, essarter. Ail. popul., roden, extirper en sarclant, essarter. 

Dérompre {s'), v. p. prendre une rupture, une hernie. 

Dérompare. s. f. rupture, hernie. A Liège rompeure, rompar. 

Deroyer. v. n. t. de prat., changer la culture, changer un pré en 
terre labourable ou vice versa. 

Derrière, s, m. partie du baquet, v. ce mot || joueur de balle placé 
au fond du jeu. 

Dësalare, ëe.^adj. sans allure, qui a perdu sa fraîcheur, en désor- 
dre, brisé, pourri par le temps. 

Desbanel. a4j. réchauffé. (Charleroy.) 

Desbiner, débiner, v. n. se sauver, partir, fuir. En fr. débiner 
signifie : donner un léger labour aux vignes. On dit à Paris, dans une 
espèce d'argot, s'esbigner, pour s*enfuir. Peut-être s'esbigner est-il tiré 
du patois wallon. 11 ne se trouve pas dans le dictionnaire de FAca- 
démie. 

Desea, déka, dnska. jusqu'à. En v. fr. tresqu'à, dusqu'à, lat. de 
-f- usque. 

Deseafler. v. a. faire sortir du]8kafion, plus souvent faire sortir le 
skafion du brou. 

De§ean, dcean. adj. déchaux, déchaussé; v. fr.- descau. 

Deseliquer, déeliqnlé, deselaquer, deselaqaié. v. a. dé- 
charger, décocher; de cliché ou clique d'un fusil. Les Liégeois disent 
cligié, armer un fusil. Décliquer est employé par Froissart et autres 
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Ticux chroniqueurs, mais, comme verbe neutre, pour détoner, partir: le 
canon déclique, v. cliquié. 

Descloné, ée, adj. déhanché. Lat. clunis, fesse, gall. clun, hanche, 
sanscrit s'ion, accumuler, amonceler ; le sanscrit a une seconde forme 
sVon, qui a produit sVone, hanche. 

■^selamain. s. fm, terminaison, conclusion. La syllabe du, com- 
mune à — et à conclusion, doit faire croire à une origine également 
commune : claudere, cludere, clusum. 

Desconqaaner. y. a. disloquer, harasser. 

DeseoDlaiUer, deseoalayer. v. a. couper par petits morceaux, 
dépecer, taillader, surtout du papier avec des ciseaux. Tavais d^abord 
supposé que c'était une combinaison de couper avec tailler ou bien une 
racine eoul avec préfixe des et suffixe ayer, racine qui est dans le lat. 
culter, cultellus, le gall. cwt, couteau, cwtaw, raccourcir en coupant et 
qui remonte, au sanscrit kut, couper. Le liégeois kuleï, kileï, même 
signif. que — , m*est revenu en mémoire et m'a suggéré une explication 
bien moins savante, mais qui me paraît beaucoup plus plausible. Ku, ki 
est un préfixe extrêmement fréquent qui répond au lat. cum ou de. Tet= 
tailler, en somme détailler. Gela est confirmé par le liégeois veinde al 
kuleie, vendre en détail ; pour former — nous avons ajouté un nouveau 
préfixe des qui forme redondance. 
. Deseraeher. v. a. dégraisser, v. crache. 

Desenler* v. a. abandonner, esseuler, isoler. C t*enne belle fiye et 
et avé ça, elle reste tout déseulée. Malgré sa beauté, cette fille n'est pas 
recherchée. 

Déshabillé, s. m. espèce de robe du matin. 

Deskeî. v. n. déchoir, v. keï. Y. fr. decaîr. 

Deskelnde. au Bor. et aux environs d'Ath on dit diskenne, lat. des- 
cendere. Vamitié deskeind chon eau pus qu'elle né r'monte. L'affection 
des parents pour leurs enfants est bien plus grande que celle des enfants 
pour leurs parents. 

Deskentte, descoade. v. a. découdre. 

Deskierkier. v. a. décharger, v. fr. desquerquier. 

Deskirer. v. a. déchirer. FI. scheuren, v. ail. scéran. v. skirer, 

Deaklrare. s. f. déchirure, v. fr. descireure. 

Desnaflé. adj. déguenillé, en désordre, éraillé, déchiré, dépourvu 
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d^agrafes, de moules de boutons, en parlant des personnes ; démonté, 
dérangé, détraqué en parlant des serrures, des montres. FI. naef, holl. 
naaf, ail. Nabe, moyeu, ail. Nabel, clef de voûte, mensale, ombilic, dan. 
navl, suéd. naOe. 

Dësonliirey désoadare. s. f. Yolée, défaite, déroute. V. soulure. 

I^spae, da despae, da depmis. prép. et conj. depuis. Esp. 
despue ; lat. de -]- ex -]- post. 

Despéehé, ée. adj. déchiré (Bor.), v. fr. despecier, mettre en 
pièce. 

Despené,ée. adj. déplumé || déguenillé [| dépouillé. Ce mot pourrait 
venir dans sa première signification de penna, aile, gall.pinn; mais dé- 
dépenaillé dérive du v. fr. despané, lequel, vient du lat. pannus. v.pniau. 

Despiter. v. a. dépiter. Fi. spyt, dépit, lat. despectus, mépris || 
éclabousser. V. spiter. 

Dessorti, v. n. sortir, t. de jeu de balle || saillir. 

Dessus d'sas, prép. vers. Elle va éTsu 15 ans. litre désui «' mon 
père. I buque désut 12 heures. Elle a près de 15 ans. Il ressemble un 
peu à son père. Il sera bientôt midi. 

Destakier. v. a. détacher. Bas-bret. distag, détaché, stag, 
attaché, staga, attacher, basque estequatcea, attacher, v. tacheUe et 
kusiau. 

Destein (y), il s*éteint, cri des enfants jouant à cligne-musette pour 
indiquer à celui qui cherche qu'il s'éloigne de Tobjet caché. V. fr. des- 
tainct, éteint. 

Desteinde. v. a. éteindre. 

Destermiaé. adj. violent, audacieux, fr. déterminé. 

Desterminer. v. a. briser, rompre, rouer || s' — se fatiguer, s*é- 
reinter, s'échiner, fr. exterminer. 

Destiker. v. n. ôter, arracher, v. stiker. 

Destombi. v. n. et a. décheoir, s'amoindrir p s'apaiser || s'affaisser || 
s'attiédir || attiédir. Inusité à Nous, fort usité dans les villages ; à Liég^ 
disloumé. 

Destouper. v. a. déboucher, v. stouper. 

Deswave, dessooave. s. f. limite de deux terres labourées, sillon 
qui les sépare. 

Dëtasser. v. a. faire le contraire d*entasser. 
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Détomber. t. n. décbeoir, décroître; plus usité à Mous que deskeï, 
V. plus haut. 

Dëtoayer. V. a. débrouiller, déracler. Voz are déi estoupe à — . 

Dévain, dVain, dédain, d'daln. prép. dans: slikel Dédain Vlrau. 
adv. dedans. SUke lé d'vain, v. fr. devons. 

Devanture, s. f. façade. En fr. ce mot ne signifie que devant d*une 
chaise d'aisance, d'une mangeoire ; pourtant TAcadémie autorise — de 
maison : Là n* fiye qu'a n' belle — . Voilà une fille qui a une belle gorge. 

Devise, s. f. conversation. Elle al bonne — , être en conversation 
animée, intéressante. 

Déwaner. v. n. sortir comme d'un wan, (v. c^ mot.) lentement, 
péniblement, comme un ver de son trou, comme un escargot de sa 
coquille (Borinage). Dewaner pourrait bien être une corruption de dé- 
gainer. Les Liégeois qui ne connaissent pas le composé dewaner em- 
plojent le simple waignl {$') ou wairni qui signifie se traîner len- 
tement, pesamment, se couler. Or waigmm signifie gaine, étui de 
couteau. 

Dézenr. s. m. partie supérieure: El — dé 8\lielle. Prép. sur. 
Il est prope — li, Adv. On dit alors plus volontiers d' xeur ou au d^xeur, 
au-dessus. Faile enne croiœ d'zeur, n'y- comptez plus, n'y pensez plus. 
On dit aussi désur, dessus, comme prép. On combine la prép. avec le 
subst. On dit «u et même, quoique plus rarement, dessus V dezeur, il 
faudrait là-élessus tout un traité. 

Dl. Il as' — eyé s* dédi. On ne peut se fier à sa parole. 

Diable, diale-volant.s. m. machine pour vanner. 

Dlaeo. s. m. Jacques. 

Dlale, diape, dianle.s. m. diable || personnage figurant au lume- 
çon, on ne sait trop pourquoi. Pendant le combat, les diapes sont traînés 
sur le dos par les chinchins qu'ils frappent de la vessie pleine de pois 
dont ils sont armés. Il y a une nuance entre diape et diale, à peu près 
comme entre bigre et b.. .., fichtre et f... . £1 — kie loudi su lés gros mon- 
ciaux, l'eau va toujours à la mer. On n' saroil peigner ein — qui n'agnié 
d* kéveux, on ne peut rien tirer d'une personne sans ressource. El diape 
va marier «' fiye. Se dit quand il pleut en même temps qu'il fait du so- 
leiL 

DIan. s. m. Jean. Dienne^ Jeanne. Presque partout aux environs de 

49 
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Mons on altère le son du j et du g doux pour le prononcer comme dj, 
dg. Même le ch se trouve changé en tcli : on dit (T jalottXy d* généve. 
Le montois placé entre la prononciation villageoise et la prononciation 
française répudie souvent Tune et Tautre et change le j consonne en i 
voyelle, en retenant le d. 

DIan, dian nlk et nak eompére a-t-y des doigte, cheval 
fondu, jeu d'enfants. 

DIanbot, djambot. s. m. Jeune garçon travaillant aux houillières. 
V. NianboL 

DIape d'alleinand. s. m. diamant faux. Ne se dit que par plaisan- 
terie. 

DIaa. joue. Angl. jaw, ital. gota, v. fr. jau, joe. 

Dlaane, djaane* adj. jeune, subst. petit, nouveau-né. Le Saige 
se sert du mot josne. Les AH. disent aussi junge, jeune pour petit, 
gall. ieuange (Davies), ieuank (Piclet) juvenis, sanscrit, yuvan. 

Dfenn vos trahirai gnié m* pinsée^ 
Df vourrou bié elle elou mariée ; 
Despue (depuis) que vos aslé parti, 
Ein vlâ chonq, sans meinti, 
Mariées pus dj aunes que mi. 

Chanson de quintin (v. fourderaine). 

DIdiehe* s. f. viande (enfantin). 

Dief. s. f. terre argilleuse et un peu calcaire qui se trouve entre la 
forte toise et le terrain houillier. A Liège Dièle, à Namur Déle, terre 
glaise. V. fr. derlière, lieu où Ton tire la terre, fr. de techn, derle, terre 
à porcelaine, 0. derrie. tuf. 

Diéraln. dernier. 

DlfOgnlté (s* prinde dé), avoir une querelle. 

DIk et dak {pleuvoi, ein keï à), pleuvoir a verse. Dick regnen, en 
ail. signifie pleuvoir fort.Dach, signifie toit. Cependant le dik é dak n^est 
probablement qu'une onomatopée, mais toujours dans la manière chère 
aux Allemands : ils disent : risch und rasch, vite. Mit Sing und Sang, 
en chantant. Mit Kling und Klang, au son des cloches. 



DIM— D*L 15! 

Voyez les belles ballades de Bûrger, notaDiment celle de Lenore et du 
Wilde Jâger. 

Dinélnehc, dinelgne. s. m. dimanche. V. fr. dimaigne et di- 
mane. 

Dlndin. s. m. clochette : einlerrer au dindin^ faire un enterrement 
mesquin. Cette espèce d*enierrement s'annonce par une petite cloche. 

Dindonner. v. a. tromper, attraper. 

Dioker. Y. Joker. 

Dire {avoi à), être en mauvais état, endommagé, détraqué. Emm 
monte a à dire, ma montre ne va pas bien. Il a à dire à ç' serrure là, 
celte serrure est dérangée. Cette locution était usitée dans le v. fr. pour : 
avoir à regretter quelque chose qui manque ; on la trouve dans Mon- 
taigne ; mais il y a un autre wallonisme, c'est : s* leyer à dire que Ton 
francise par te laisser à dire. Cela signifie consentir, céder : t s'a leyé à 
dire, il s*est laissé persuader, convaincre, séduire. A dire serait-il alors 
une corruption du dernier mot : séduire? 11 y a enfin un 3« wallonisme : 
s'avoi leyé dire : avoir oui dire. 

DiflcoBte. s. m. escompte. Y. fr. discompte, esp. discuento, lat. 
dis-4-computare. 

Diflcoboroatehi.adj. brisé, rompu de fatigue || disloqué (Charleroy). 

Disereehe. v. n. décroître (arrondissement de Charleroy). A Liège 
discreh, V. crecher. 

Diskenne, deskelnte. dékelnte. v. n. descendre. On ne dit dû- 
kcnne que dans les villages écartés. C'est absolument la manière de dire 
des Bas-Bretons. 

Dispierti. adj. vif, éveillé, gai, espiègle. Lat. experrectus, espagnol, 
despertar, v. fr. espérir, éveiller. 

DUNriaie. adj. abréviation de grandissime. 

Distô. adv. tantôt, bientôt. Inusité à Mons, fort usité au village. De 
isto (die), dès ce jour. 

DJamiler. v. n. mettre bas, accoucher. (Eugies, Sars). Flam. 
jongen. 

DJobin. s. m. tourbillon. Inconnu à Mons, usité au Bor. 

DJa. y. Jtt. 

D^ iée, dial. près, (de lez v. fr.) Lesaige emploie la prépositioiTde 
lez. V. f. dalès. De + ad + la^us. 
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Dodiner. v. a. choyer, caresser, festoyer, dorloter H soigner, mi- 
tonner. En fr. le v. est pr. 

Dodore. s. m. Isidore. 

Dog, dok. s. m. s. morceau de fer scellé dans la pierre. La forme 
de ce mot semblerait annoncer mie origine tudesque; cependant en 
anglais dock, en holl. dok signiGe bassin, darse. Docke en ail. signifie 
poupée, dogue. 

Dogaer. y. a. sceller, fixer, affermir || battre. En fr. se dogner 
se dit des moutons qui se heurtent. 

Dogoette. s. f. volée de coups. 

Doi^l d'olive, s. m. panaris avec accidents graves. V. à l'art. 
BLAN-DoiGT eu quoi il en diffère. 

Oomlnée* s. m. Les FI. donnent ce nom aux ministres protestants. 
Les Monlois Font adopté. Le mol étant né en Flandre on lui a cherché 
une origine fl. : on a indiqué dom, cathédrale, on a eu tort : domine 
est le voc. lat. de dominus ; au reste dominus, comme le fl. ou ail. dom, 
se rattache à domus. Domus, de même que Tirl. daimh, provient du 
sanscrit daman, maison, racine, d*a, avoir, selon Piclet, de dama, mai- 
son, racine, da, construire, selon Chevallot. 

OoB eomme don. dans tous les cas, de gré ou de force. A Li^e 
adon comme adon^ alors comme alors. 

Dona. s. m. imbécille, dupe. Il a sic dona del farce, 

Donte. adj. honteux, maté, triste. Bret. don^ apprivoisé, lat. domi- 
lus, domié, cspagn. dundo, patois csp. donde, prov. domde, appri- 
voisé. Uhonle (noire manière de prononcer de honle). 

Oor. s. m. or. 

Dormea. s. m. opium, sirop de pavot blanc. 

Oos. s. p. t. de jeu de bouquelle. Par opposition à /o, parceque 
c^est la partie saillante de Tosselct. 

Dos {avoi à), avoir pour adversaire, pour ennemi. , 

Dos et vainte. partout sur le corps. Mot à mot, dos et ventre. 

Dosse, dossée, dossade. s. f. dose || volée de coups. En fr. grosse 
planche. V. fr. dossée, coup donné par derrière. 

Dosser. v. a. battre. Fl. dossen, habiller. 

Doa* art. du. V. fr. 

Doudou. s. m. Dragon, v. ce mot. || Titre de la chanson nationale 
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montoîse. Les choses sérieuses dans leur origine deviennent bnrlesqnes 
avec le temps en passant par la bouche du peuple. G*est ainsi que la 
Palisse et Marlborough, guerriers célèbres, sont devenus ridicules. Les 
anciens serments ou compagnies bourgeoises de Mons marchaient au 
combat sur Tair du doudou, 

OoaUare. s. 1. défaite, volée de coups. 

IKiBllIet, Ue. adj. tiède. En fr. délicat. 

Doalanee. s. f. doute. V. fr. doublance. 

IKixal. s. m. jubé. Bas-lat. doxale. En fl. docksael, salle élevée, 
mot composé de docke, cage et de sael, salle en forme de cage. 

Draehc. s. f. drèche. Liégeois, drahe^ v. fr. drasche, bas-lat. dra- 
sens, drasca, dauphiné, drachi, grappe pressée, prov. draco, marc de 
vendange, v. ail. drascan, ail. dreschen, battre en grange. Cela peut faire 
admettre aux mots drache, drèche, le sens de ce qui a été foulé, battu. 

Dra^n. s. m. libellule, demoiselle, insecte ailé. || cerf- volant. En 
ail. Papierdrache, litt. dragon de papier || monstre que la tradition 
rapporte avoir été tué à Wasmes par Giles de Chin et dont la tète se 
trouve à la bibliothèque de Mons. Cette tradition est regardée comme 
mensongère par quelques personnes qui croyent que la tète de la biblio- 
thèque est celle d*un crocodile rapportée par quelque seigneur croisé. 
Ce n*est pas le lieu de discuter cette question et d'établir, par les ou- 
vrages de Cuvier et autres naturalistes, qu'une foule de races d'animaux 
se sont perdues; mais cette tète plate et large comme celle d'une gre- 
nouille n'est nullement semblable à celle d'un crocodile, qui est très- 
allongée. Quoi qu'il en soit, chaque année aux fêtes communales ou ker- 
messes, on représente le combat de Giles de Chin contre le dragon par une 
cérémonie nommée lumeçon. Y. ce mot. 

Draiçonne. s. f. estragon. Ital. targone, esp. taragona, arab. tar- 
chimi, ail. Dragun, fl. dragon, lat. dracunculus. 

Drefe. s. f. allée d'arbres. HoU. direef, allée. 

Dresse, s. f. petite armoire de village. 

Drenber, déreaber, reaber. v. a. Mots inconnus à Mons, mais 
usités dans quelques lieux circonvoisins et qui signifient voler. Ils pro- 
viennent du teuton reuben qui a la même signification. De là rober, v. mot 
fr. d'où s'est formé dérober, qui est resté en usage. Rober semble formé 
de l'ail, moderne rauben. 
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Drin^ellle, drin^eye. s. f. pour boire. Flam. drinkgeld, ail. 
Trinkgeld, argent pour boire. On dit quelquefois drinkmoucke. Mouche 
dans le dialecte de Malmedy signifie sou, monnaie. 

Dro, dran. brome, plante graminée. Holl. ou 0. dravik, coquiole. 
Le père de Rostrenen, dans son dict. celt., donne dréaucq, dréeucq, ivraie 
qu'il fait dériver de Tadj. dréau, un peu ivre; gall. drewg, nigella; droc, 
selon le complément du dict. de FAcad., est le nom vulgaire de rivraie« 

Drogae. s. f. volée de coups. 

Drogoer. v. n. s'arrêter, perdre du temps. En fr. droguer est uo 
V. a. qui signifie médicamenier. 

Drol. s. m. p. partie d'une veine qui est presque perpendiculaire 
(V.pla), ' 

Droite, doitte. s. f. jeu de guiche ou de bâtonnet ; parcequ*avani 
de frapper, on crie : est-elle — ? 

Drola, droDla. adv. là, mot à mot, droit là. 

Droidémain. adv. drôlement, singulièrement. 

Droite, adj. singulier. S' senti — , être indisposé, ail. droUig, gall. 
droU. 

DroDei, droaehi. adv. ici. V. drolà. C'est ce mot drouchi qui a 
formé le mot Rouchi, partie du Hainaut français où l'on dit drouchi 
pour ici et afin de le distinguer du pays de Lauvau (celui de Maubcuge 
et Avesne) où Ton dit Lauvau pour là-bas. 

Dronille, droaye. s. f. prostituée. En fr. les drouillessont les droits 
de mise eu possession. Le mot drouille provient sans doute du fr. drue, 
femme galante. On le trouve dans la précaution inutile du théâtre italien 
de Glierardi. Gaél. drùlh, meretrix. 

D' sai. V. cotttV. 

Daeasse. s. f. kermesse, fête communale ; contraction de dédicasse. 
On fêlait autrefois l'anniversaire des dédicasses d'église. On tôt invile 
al ducasse, à Véglise été su /' place, 

Dnrance. s. f. durée. Em tourpie a n' bonne — . 

Dorer, v. n. qui ne s'emploie qu'avec la négative, être impatient, 
n'y pas résister. Despue qu'on Va <f mandé à marier y elle ne dure pus. On 
trouve dans Gérard de Houssilion : lu n'as peu durer contre le roi de 
France. 

Daresse s. f. dureté. V. fr. 
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DwBiené. s. m. mari dont la femme porle le haut-de*chausse || 
peiolare sur les murailles le !«' mai dans quelques localités, le jour du 
solstice d'été dans quelques autres || farce grotesque par laquelle on pro- 
mène, le dernier jour de certaines (iticoMe^ de village, ceux que Ton peut 
saisir. Où les juche sur un âne dont ils doivent tenir la queue. 
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E. Le montois n'accepte pas Te muet avec le son d'eu faible, comme 
dans les monosyllabes de, te, le. Il l'accentue ou le supprime tout-à-fail; 
dans ce dernier cas, je le représente quelquefois par uue apostrophe, 
quelquefois par le signe ^. 11 n'accepte pas non plus l'e ouvert avec ac- 
cent grave, il prononce accès, succès comme accé, succé, de même pour 
le son ouvert d'ai dans français, anglais et dit franco, einglé. 

E ne prend jamais le son de l'a comme en fr. : on dit einlerpreindre, 
eimporUr, veinte. Il se transporte pour les besoins de l'euphonie : 
r'preinde, erpre%nde,$' cuer, escuer. Avec l'accent aigu il se change souvent 
en es : responde, desphuyer. Dans les mots en re, outre les leçons en er, 
r* on a souvent encore les leçons ra et ras : r' keuUe^ erkenUCf rakeuUey 
raikeulU, Je crois cependant saisir une différence : r' keuiU^ erkeulle 
signifieraient simplement recoudre, tandis que rakeuUe, rcukeulle signi- 
fieraient raccommoder les vêtements. 

E se change souvent en ie : hierpe, pierle, fier, vier^ En i : ligère, 
miehanl, slriner. 

Dans melon il prend un accent grave, dans empereur il prend un ac- 
cent aigu : melon, eimpéreur. 

Eear. s. f. état d'un animal épointé. 

Eehaufl'einent, alnscaafiiialn. s. m. pleurésie, gastrite, pneu- 
monie, surtout lorsque ces inflammations sont chroniques. — négligé, 
phtisie pulmonaire. En fr. action d'échauffer, ses effets. 

Eehé, éké. s. m. écheveau. Y. fr. eschet, escaigne, liégeois eki, 
écoss. sgein, irl* sgain. 

Ecislaa. s. m. ciseaux. 

Eclaehoire. s. f. mèche d'un fouet. Namur,«ca«otre, Lié^e, cheseute. 
En V. fr. chassoire, cachoire, fouet de charretier. 
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Eelieotte. s. f. p. cliquelle. Jouel formé de deux os dont les en- 
fants font des castagnettes. A Liège claquetle. 

Ecole dé eroUe. s. f. école pour les pauvres. 

Ecole maîtresse, s. f. école pour les très-jeunes enfants dirigée 
par une femme. 

Ecorle, escorte, scorie, s. f. fouet, escourgce. Les Liégeois disent 
corie ou corile. Vescorie est pour : les coriet, V. fr. corgie, écorgîe, lat. 
corrigia, courroie, fouet, de corium, cuir, bret. scourgez, irl. sciurza, 
écoss. sgiurza. 

Eeonr. s. f. genoux, giron. Ce mot ne se dit qu'à la ville. Au village, 
selon qu^on a plus ou moins de rapprochement avec la ville, on dit escour^ 
scourj scou. Une Montoise dit : vie d' sus m' n' écour, emm fieu. 
Une paysanne dit : vie (ou vin) à skouj m' gwarchon (ou p' lit valet on 
vallon) viens sur mes genoux, mon enfant. V. skou pour Tétym. 

Eclo. V. csclo, 

EcDmette, escnmette, seamette. s. f. écumoire, — en fr. est 
une petite écumoire. A Charleroy chimresse^ à Liège homresse. 

Efan, einfant. s. m. enfant. Êfan d' cal miu vollié sorile, Éfant se 
dit aussi en Provence. 

Egreaser. v. a. égrugcr. V. greuse, 

Egreasoir, egreasoi. s. m. égrugeoir. 

Egalsset. s. m. pièce carrée qui se trouve dans une chemise à Ten- 
droit correspondant à Taisselle, afin de donner de la facilité aux mouve- 
ments des bras. 

Ellbottc, ellbatte, heilboUe. s. f. espèce de poisson de mer voi- 
sine du turbot. FI. eelbot, turbot, heilbot, barbue. Bot, s. limande, 
bot, adj. plat, èmoussé. Ail. Butt, s. poisson plat à léte obtuse, barbue; 
butl (popul.) adj. corps large et oblus, avorton, bout d'homme. D'où 
pied-bot, nabot, s'ils ne viennent du celt. V. 6o(fer, nianbot. Pris en entier 
£ilboteenall.signifiecourrier,Hcilbote,messager de bonheur et limande. 

EIn, enne. art. indéfini : ein kiéy enne bielle. 11 est assez singulier 
que le féminin puisse se contracter avec le s. ou Tadj. suivant, à condi- 
tion qu'ils ne commencent pas par une voyelle. Cette contraction est 
toujours interdite au masculin : on peut dire/at ftncontr^n' viélefeimme 
ou enne vielle feimme. On ne pourrait pas dire : fai lue n' agaaty pas 
plus que /ai tué n' corbeau. 
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Il oe faut pas confondre rarLiDdéfini ein,enne avec le pronom feun, 
Veune ni avec Tadj. numéral iun, ieune, (V. ces mois). 

Einaadë, ainnaadé, ée. adj. affairé, empressé, embarrassé, vif, ar- 
dent. Les Liégeois disent énondé el éhiodé, ils disent aussi hion. Les 
Montois n'ont pas su conserver le subst. comme les Liégeois, mais ils 
sont restés plus près qu'eux de la racine qui est le celto-gall. hawd et 
qui remonte au sanscrit haud, mouvement rapide. Le v. fr. a bien eu- 
heudé ; mais il ne peut convenir par sa signif. : pedicis implicatus, en- 
travé par des heudes. 

EInbarrassee, einbarrassete. adj. f. grosse, enceinte. 

ElBbaasamé, ée. adj. engourdi, étourdi, abasourdi. Tai m' lielle 
toute einbauêumécj j'ai la télé lourde. V. fr. abosmer, chagriner, aballre, 
accabler; embalsauer, embaumer ne convient guère par sa sign. Serait- 
ce une* combinaison d'abasourdir et d'assommer? 

EInberdaeher. v. a. couvrir de boue. 

EInberiafer. v. a. couvrir de berlafes de graisse, de mêlasse, etc. 
v. ce mot. Embarrasser, embarbouiller. 

Elnberlilieoter. v. a. embarrasser, empêtrer, enchevêtrer. Rabe- 
lais a dit emberelucoquer, que le Duchat déûnit : S'occuper de chimères 
semblables à celles que les moines ont coutume de loger sous leurs ca- 
puchons de bure. 

EInberner. v. a. couvrir de matière fécale, d'ordures. Figur. on 
dit : ein œutiau — (f bure, ein pot — d'huile. Le mot fr. ébrouer qu'on 
pourrait regarder comme sa traduction signifie au contraire ôter les 
muticres fécales, mais embrener a bien la même signification qu' — . 

Elnberqnln. s. m. villebrequin, vrille. Esp. berbiqui, port, berbi- 
quiffl, fl. boreken, petit foret, racine, boren, percer. 

Elnbéter. v. a. tromper. Embêter est fr. mais trivial dans la signif. 
d'ennuyer. 

Elnbenvrer. v. a. enlaillcr, faire entrer jusqu'à fleur, encastrer. 
Se dit des ferrures que Ton enfonce dans les pièces de bois qu'elles gar- 
nissent, afin de n'en pas rendre le coup d'œil désagréable. En fr. embre- 
¥cr signifie faire entrer le bout d'une pièce de bois dans une autre. V. 
f. embeurer, embêvrer, remplir, pénétrer, lat. imbibere. 

EInblave. s. f. embarras. 

Einblaver, alnsblaver. v. a. embarrasser || préoccuper i| con- 

20 
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traindre. Emblaver, eo fr. signifie semer de bled. V. fr. emblaer, 
embarrasser. 

EinbloDlte^ ébloaîte. s. m. éblouissement, étourdissemeat, ver- 
tige. Fat vir des éblouïte, Irompcr par des paroles éblouîssanles, fasciner. 

Einboaqnlé. v. a. introduire. Embouquer est fr. pour signifier 
entrer dans un détroit. 

EinbroDille, einbroaye. s. m. embarras || gêne || confusion H 
trouble || tumulte || querelle || brouillamini. 

Eincacher. v. a. chasser, mettre en fui le. V. f. enchausier. 

EInealarrher. (s). s*eurhumer. 

Einehenne^ alnehane. adv. ensemble. Liégeois, etsonne. Les éiy- 
mologistes font venir ensemble, v. fr. ensement de in simul. On disait 
en effet, in simul eu basse-latinité; cependant je ne puis m*empécher 
de noter, ne fusse que pour comparaison, que ainchane ressemble bien 
plus à Tall. einsammcln, assembler, fi. samen, ensemble qu*à in simuL 
La racine remonte au sanscrit sam avec, sama, similis; indépendamment 
du lat. et de Tall., elle a produit le gall. saine, Tirl. samail et une foule 
de composés emportant Tidée de Juxtaposition, saimnigh, accoupler, 
samhluigh, comparer, etc., de là aussi le grec vuv. 

EIneorner. v. a. faire boire de force. Cest au moyen d'une corne 
qu'on faisait avaler des médicaments aux bestiaux. 

Eineoarl (s"), s'enfuir. 

Eincraeher. v. a. engraisser. — lés boUes, administrer TExlréme- 
Onction. S' — , s'engraisser, fig. s'endetter. 

Einearlner. v. a. v. acuri. 

Eindamer. v. a. entamer. On le fait souvent venir du gr. evrc/ivciv. 
Diez préfère le comparer au lat. taminare, blesser, b.-lat. întaminare= 
contaminare. Dicfenbacb tient pour une origine celt.: gall. tam, boucher, 
bret. tamm, pièce. Eiîlammi, entamer. "^ 

Eindevé. adv. beaucoup, biau — très-beau. M. Scheler croit que le 
fr. endcver=endiabler. Angl. devil. — Serait ainsi l'équivalent de dia- 
blement. 

EInfardeler. v. a. envelopper, entourer. V. fr. fardeler, italien, 
fardcllo, paquet, v. farde, 

Elnfarfoayer (*'). v. a. s'embarrasser. 

EInfllade. s. f. tromperie. 
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Einiler. v. a. tromper. 

ElBÉlear. s. m. trompeur. 

Efanfonee. s. f. foule, cohue. A c* boutique là c' C ain ainfonee. 

UBfoBdrer. v. n. enfoncer || embourber || crever Q (i) v. r. s'ouvrir 
(se dit surtout des abcès). V. fr. eufondre, briser, rompre, v. fr. affondre, 
affonder, affronder, abymer dans Teau. 

Einfovmasiiner. y. a. rendre stupéfait, slupide, décontenancer || 
envelopper || enfoncer. 

Elnfronilié, ée.adj. étourdi || accoutumé || très-affairé || en émoi || 
excité, surexcité || troublé par trop d*empresscment. 

SSaIroaiUer, elnfroayer. v. a. et r. mot très-énergique qui 
manque en français. Mettre vite dans l'eau jusqu'au cou, fig. faire faire 
le l"* pas II précipiter jj lancer. Pou tC gnié avoi froi dain Viau, y fau 
i'ainfrouyer tou (f suite, Enfrayer en fr. de techn., mettre en train une 
carde neuve. 

Elninter, ainfater. v. a. monter d'un fût. Fig. faire entrer. Lat. 
fustis et non futum, fuiile. 

EiBf^al. adj. égal, prov. engal, ingal. 

ElBg«l{ner. v. n. infecter. S'— d" cruau, se remplir de mauvaises 
herbes (Jemmapes). Eingaliner doit se rapporter à gale. 

Elngorler, eln|;oarler. v. a. proprement mette ein gouriau, mais 
fig. plus usité : mettre une cravate haute, serrée, décolleter trop peu. 
Ç godau là va au bal toute eingourlée, celte prude va au bal avec une 
robe qui lui monte jusqu'au mentou. 

EiBfçrinqnler. v. a. et n. élever, jucher, v. grinquié, 

Eingoenser. v. a. tromper. 

EiBf|;oigaer. v. a. viser. Ainguignez bc vo eau, visez juste, prenez 
bien vos précautions. Fr. aguigner, faire signe des yeux, espagnol, gui- 
gnar, ajuster, v. fr. aguigner, aviser, épier. 

Einhearter. v. a. embaucher, débaucher, exciter. V. fr. ahorler, 
exciter, qui provient lui-même du latin adhortari. Inusité à Mons, fort 
employé dans certains villages. 

Einhoafté, ée. adj. affairé, effaré, empressé. A Namur-énouc/ië(6; 
ce n'est peut-être pas autre chose que le mot suivant. 

Einhafèté, elnaflé, ée. adj. animé || excité Jj exalté || écervelé. || 
^gité II enivré || (Borinage). Doit-on interpréter ce mot : qui a les 
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lianchcs souples. Âll. Hûfle, hanche ; vaut-il mieux s*adrcsser au il. hiiif, 
coiffe, pour faire du mot le contraire de débarté^ décoiffé? 

EInke. s. f. encre. Y. fr, enque, enche, fl.inkt,b.>lat. eneaustoia. 

EInkeayer (s"), s'accoupler; se dit surtout des chiens qui restent 
longtemps attachés dans le coït : Kié — v. fr. accoué ; à Liège ekowé^ 
emmanché, lat. cauda et coïre. 

Einkrennkier (s'), avaler de travers, faire entrer des aliments dans 
les voies respiratoires, soit en parlant soit en riant, quand on mange. En* 
{];ouer || flgur. entrer dans une mauvaise voie. Les Liégeois disent 
secrouki. Le mot vient-il d'avaler cron que les Montois employent 
comme synonyme? Ou faut-il le chercher dans le celto-gallois crawn^que 
Davies rend par obstructum. prxclusum, obturatum? ou doit-on recou- 
rir au V. fl. crunkelen crispare, fi. kronkelen, faire prendre un mauvais 
pli? ou enfin au fl. krop, jabot, gorge, verkroppen, engouer? 

Einllre, einll. v. a. choisir, éplucher, séparer de ce qui est mau- 
vais. Enlire el soupe, éplucher les herbes pour la soupe. Einlire lés gros 
puns dehors dés plils, A Liège eler; l'ail. aus-lesen=e-ligere=ex-legere 
et a la sign. montoisc, le fr. élire signifie bien choisir, mais non trier. 
Il est assez curieux de comparer la valeur d' — avec celle de speli. Dans 
le département de la Haute-Marne on dit élire pour trier. 

Einmakerné, einmaklernë, éc. enchifrené. V. fr. emmatrelé, 
enrhumé, namurois, macharia, ardeunais, mâcherai, celto-bret. ma- 
chcrie, peine, douleur, oppression en dormant, cauchemar, celto-gallois, 
mac'ha, mac'haina, fouler, écraser, accabler, v. makriau, 

EInmarvoyer, einmarvoyë (/ai, faire), dépiter, tourmenter. Ein- 
marvoyé. adv. beaucoup, considérablement. Cet adv. n'est en usage 
qu aux environs de Mons. En v. fr. marvoyer, signifie extravaguer , 
égarer, gall. marweiddio morlificarc, marw, mori. 

Einmerder. v. a. couvrir de merde \ se moquer || ne pas redou- 
ter Il jetler un défi. 

Einmielé, einmllé. adj. couvert de pucerons. 

Elnmlellare, clnmllare. s. f. pucerons, insectes très- petits et 
très- nombreux, qui détruisent certains végétaux. En fr. i'emmiellure 
est un cataplasme pour la foulure des chevaux. Ce mot est venu par con- 
fusion avec nielle, maladie du blé ou de ce que les pucerons rendent les 
feuilles gluautes, comme emmiellées. \\ est une autre explication encore 
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plus satisfoisante, que Ton peut prendre dans la comparaison avec les 
formes liégeoises : les Liégeois disent mohe pour mouche. Ils en con- 
struisent le yerbe mohi, mouchclcr, le verbe mokeli^ élever des abeilles, 
et forment emoheli, couvert de petites mouches, de pucerons. Cet émo- 
helé ressemble bien fort à notre emmilé. 

Einnelgéy «laeigë, ëe. adj. iufecté, fourmilhint. £m li ai aintigé 
<r punaise et em gardin (T fourmiche. Mon lit est infecté de punaises et 
mon jardin est plein de fourmis. En franc-comtois, dit Corblet, enenger 
signiûe remplir d*une mauvaise engeance. 

Einpafl'er. v. a. empiffrer. 

Eiapése. s. f. empois. 

Eiaputl. V. a. empuantir. 

Einquester. (s^. v. r. s'informer, s'enquérir. Provient de ce dernier 
mot ou plutôt directement du lat. N'est pas usité à Mons, Test beaucoup 
au village. 

Einradier. v. a. arracher. V. fr. éracher, érucer. 

Efairagé. adj. enragé, adv. beaucoup. Y d'à einragé, il y en a con- 
sidérablement. Ej #û bin ai$e — , je suis fort :aise. 

EinsbauMe. adj. ébaubi, étonné, stupéfait (environs de Binche). 
V. fr. abaubi, s'esbaubir, lat. balbus, proprement rendu balbutiant. 

Einscaufonrné, ëe. adj. étourdi, emprunté (environs de Binche). 

Eiaselunii {s), v. pcrs. s'assoupir. Ce mot peut dériver du hongrois 
ou mag}'ar, alunni^ qui signifie s'endormir ; mieux du fl. insluimeren, 
&^*assoupir. 

Eiaserrer. v. a. enfermer, v. serrer. 

Eiadlaieint. adv. ainsi, de même. V. fr. ensimcnt, mémemcnt. 

Eiasoardeler. v. a. assourdir. 

Eiatoaaer. v. a. entonner || empiffrer. Se dit surtout des bestiaux 
météorisés. 

Eia* va va. Je vous prie, s'il vous plait. Dans quelques villages on 
dit : enne petite charité^ va,monseu. Dans d'autres : Enne petite charité, 
va va, monseu, Â Mons : ein va va, n' petite charité, V. va. 

Einvier, elnvooyer. v. a. envoyer. 

Eiavolëy ëe. adj. étourdi, léger, inconstant, volage. 

Einwnidië. v. a. vuider, terminer, finir (Borinage), mot-à-mot, en 
vider, en sortir. 



â 
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El. arl. de deux genres, le, la, gen. du^ del, dat. au^ al, ace. e(, abl. 
pau, pal ou au, al, pi. n. lés g. dés D. à lés, ace. lés ab. àlés,pa lés. 

Enon, egnié. adv. iuterrog. n'est-ce pas? n'est-il pas vrai? Ces 
mois doivent répondre à: est-ce non? est-ce pas? les Liégeois disent 
édon. 

En rage, ain rake, ainrasqoié. arrêté dans la boue. On pourrait 
croire au premier abord qu'ainrasquié, araskié, est une corruptiou du 
fr. enrayé; mais on doit remarquer que le patois possède un mol 
propre : arayé, v. rage, 

Entravelore. s. f. t. decharp. entrait, chevêtre. B.-lat. travtim, trou, 
lai. trabs, poutre. Le fr. entrave doit élre de même souche. 

Entre-cens. s. m. (coutume du Hain.) Droit dû sur les mines au 
seigneur haut-justicier. 

Entrefend, ainterfain. s. m. cloison, mur de refend. 

Épanllére. s. f. t. de coût, pièce d'épaule d'un vêtement. 

Epantré, ée. adj. réduit en bouillie (Boussu) v. spautrer, V. f. 
peautrer, fouler aux pieds. On peut penser à pauU, épi, et comparer 
avec spii, écraser, v. spier. 

Epier, v. a. faire sortir le grain de l'épi || réduire en grain || en 
poussière || eflcuiller. En fr. (outre plusieurs signiGcations bien con- 
nues) monter en épi. 

Epineette. s. 1. s. pincetles. En fr. petite pince pour ôter les nœuds, 
les pailles des draps. 

Eporon. s. m. éperon || pied d'alouette. Cette plante a le même nom 
en ail. Ritter sporn, en fl. ridder spoorcn, en ital. spcrone de cavalière. 
Il lui vient de sa forme. Mota. On étend ce nom à toutes les fleurs de la 
même famille, Taconit, le delphinium, etc. 

Erbar, r^bar, erbarrache, r'barrage. s. m. t. de jeu. La belle. 
Aller au fbar, recommencer la partie gagnée, avec d'autres vainqueurs. 

Erbarer, r'barer. v. n. aller au r'bar, Fl. herbaren, régénérer, 
reproduire : hcr partie, d'itération + baren, accoucher, produire. 
V. rebar où se trouve une autre étym. 

Erblonkié, erblonkter. v. n. bondir. 

Erbonter. v. a. et n. remettre, continuer. Du v. m. bouter, aujour- 
d'hui inusité dans la langue fr., mais très-usité dans le patois. 

Erbontrie. s. f. remise (Borinage). 
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ErbrougBer, r'brongBler. v. a. écraser de manière à former une 
houppe. Se dit par ex. d'un morceau de bois dont Textrémité est vio- 
lemment froissée. Fig. erbrougnier V né d' quéq*un, signiûe le contondre 
fortement. Y. brougner. Est-ce le fr. broyer, b.-bret. braza ou le v. fr. 
brouer, brasser, ail. brauen? 

Erbalë, rbnlë. s, m. c'est le v. fr. rebulet, farine dont on a pris la 
fleur, fl. builen, bluter, herbuilen, rebluter, bret. brutella, burutilla. 
V. bultoi, 

Ereaehcr. v. a. chasser, repousser. 

Erehaner, erchéner, r^cheaer, rachéner. v. a. et n. ressem- 
bler. Yr'ehéne tou s' mon père ou à s' mon père, ÂIl. scheincn, sembler, 
erscheinen, apparaître, ?. chener. Artésien, ressaner, liégeois, rissone, 
ruiiolé, 

Ereiner. s. m. et v. n. goûter. Rabelais se servait du mot reciner. 
Je vois dans un vieux dict. que ce mot vient de ratio, portion ; permis 
à chacun d'en croire ce qu'il voudra. Ne vient-il pas plutôt de reca^nare? 

Ererepi, le. adj. décrépit. 

Erealisse (60 (f ). bois de réglisse. 

Erealot. «. m. culot. V. culot. 

Erdaeher, i^doeher. v. n. mot très-énergique, mais fort difficile 
à traduire. H se dit de certaines résistances éprouvées, de choses qui ne 
peuvent pénétrer, réussir, etc.: Si Ton veut exprimer qu'un clou ne 
peut s'enfoncer dans un mur plâtré, parceque derrière le plâtre se 
trouve une pierre, une brique dure, oïl dit : fa rduche dain l' mur. Si 
quelqu'un veut courtiser une fdle et en est rebuté, on dit : Y vourroi bé 
d^aUer avé c' fiye là, mé i rduche. Si l'on éprouve une pesanteur d'es- 
tomac, si la digestion est laborieuse, on dit : em maingé erduche. 

On ne se douterait pas que ce mot provient du flam. herdoen, refaire. 
Rien cependant n'est plus certain. 

Un ouvrier de Bruxelles placé dans le premier cas cité, ne manque 
pas de dire herdoen (c'est à refaire, à recommencer), en prononçant 
erdountje ou erdoundche. Il le dit volontier parceque c'est le cri 
familier des enfants flamands dans leurs jeux. Le wallon a supposé que 
cela voulait dire : il y a résistance, cela ne peut entrer {y r'dountche) il 
a fait de là, dans certaines localités, le verbe Erdountcher ou r'dounlchiy 
qui va bien a quelques prononciations locales ; mais le son ountcher ne 
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convcnaut pas aux oreilles montoises, nous en avons fait le verbe 
crducher. 

Le mot, une fois ainsi reçu au propre, a bieuiôt pris des acceplions 
(igurées. 

On voil de ces déviations de signification dans toutes les migrations 
de niots d'une langue dans une autre. Un grand nombre sont tordus au 
passage : detorta verba, comme dit Horace. Rien n'est plus gênant, pour 
un français qui apprend Tallemaud , que les mots d origine française 
(lu'il reuconirc : fatal signitie fàcbcux, laviren, louvoyer, illumiren, en- 
luminer. Réciproquement micmac provient de milmaclien qui signifie 
faire cemme les autres. Souvenez-vous, ami lecteur, de vos pensums au 
collège pour avoir traduit fortis, ferox, atrox, pudor, par fort, féroce, 
atroce, pudeur. 

Un étranger pourra trouver ces considérations forcées en ce qui con- 
cerne Torigine du mot, celui-là sera convaincu qui demeurant quelque 
temps à Bruxelles, sans même savoir le flam.,a entendu combien le mot 
est employé fréquemment par les Flam. dans les conversations fran- 
çaises; mais cela prouve combien T origine de certains mots doit facile- 
ment se perdre, si Ton n'a pu eu quelque sorte assister à leur création. 

On me demandera peut-être pourquoi je ne me conforme pas à Téty- 
mologie et n'écris pas herducher : c'est que selon le génie du patois de 
Mons on dit par euphonie aussi souvent r'ducher qa'erducher. V. ando- 
cher et ridochi, 

Erette. s. f. arête. 

Erfreinde, refreiadre. v. n. éprouver du déchet, se perdre par 
révaporation, la desiccation, etc. Le lat. rcfringere au milieu de beau- 
coup de significations à celle de diminuer. Gall. difrawd absumptio, v. 
fr. freindre, briser, de frangere. 

Erfreinte. s. f. v. frein, freinte, 

Ergar, rgar. s. m. surveillant du marché aux poissons. 

Ergeroa. s. m. terre argilleuse, silico-alumineuse. 

Er^lé, ée. adj. salpêtre en parlant des murs, moisi en parlant des 
étoffes. A Liège, r*gité se dit des murs qui rendent leur humidité inté- 
rieure, la rejettent. 

Erp^iter, erdgitë. v. n. repousser, germer de nouveau. Pelote — . 
Même origine que le précédent : repousser des jets. 
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Ergonye (fai dé z*). se défier, s'excilcr. Fai dé zWgouye à sauter 
lés fossés, se défier à qui nranehira les plus larges fosses (Quaregnon). 
B.-bret. arguz, dispute, lai. arguere ; fl. hergoyen (pron. hergouyen), 
relancer, t. fr. se rigoler, plaisanter, se réjouir. 

lErgrmttér, ?. a. se dit des maladies, surtout des rhumes, qui, après 
aYoir diminué, augmentent tout à coup. Est-ce aggraver, regreffer? 
est-ce le fr. suranné, rengreger, fr. tout à fait v. engrever? il y a 
encore le fl. hergrypen (pron. hergreipen) , ail. ergreifen , rattraper , 
saisir. 

Er^^igiier, r^i^gnler, ragrigner (s"), v. p. se chagriner, se 
ratatiner, v. grignar. 

Erkierkier. y. a. recharger. 

ErlékIeF. v. a. lécher. Fl. likken, ail. lecken, grec, )icxw, lat. lin- 
gere, lambere. 

Erli^er, erlin. v. religner, rt^lin, 

Erloqueter, rMokter. v. a. nettoyer avec une loque mouillée. 

Erlmikier. v. a. regarder, considérer, admirer. En fr. reluquer, 
signifie lorgner, regarder avec aflcctation, curiosité. Les Liégeois disent 
louki. 

Emancher, ernakier. v. n. fureter, flairer partout comme les 
chiens. V. nak, 

Erqoeri, r'queri, erqaère, erqaée. v. a. chercher pour rame- 
ner. Va-t-ein r'quée Veinfant à Vécole. 

Erweitier, r^weitier. v. a. et n. regarder, considérer, observer, 
examiner. II ne signifie pas toeitier de nouveau. Erweite lé hé, examine 
le bien. Erweite lovo, regarde là-bas. Weiiier a aussi la signification de 
regarder, mais il peut en prendre d'autres et avoir un régime indirect : 
Weile à ti, prends garde à toi. Weile à c'n einfant-là, surveille cet 
enfant. V. ail. wahten, guetter, fl. wacht, garde, guet, sich vyachten, se 
garder, bas-bret. arvest, regarder quelque spectacle. 

Eseafller. v. a. v. ska/fier, 

Esealotë, ée. adj. éveillé, actif, adroit. V. skafolé. 

Eseafoter. v. a. y. skafoler. 

Esealia, eskëlin, skélin. s. m. pièce de sept sous ou sols de Bra- 
bant, valant d'abord environ 64 c, réduite par Napoléon 1*' à 60. — de 
Liège, pièce de dix sous de Liège, moitié de la livre. 

SI 
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Escampe. s. f. t. de jeu de bille. Coup qui effleure, coup oblique. || 
fig. aclion blâmable, conduilc douteuse : On dit qu'elle a faitenne —, 
on dit que celte fille a fait un écart. 

Escamper. v. n. faire eine escampe, fig. agir de biais, par ricochet. 
Holl. schampen, frôler, loucher légèrement, ne pas frapper à plomb. 
V. fr. escamper, se niellre de côlé, b.-lat. scampare, que Ducange tra- 
duit : alicujus eflugio favere : et fecit scampare. Quelques-uns attribuent 
Torigine à ex et à campus, on trouve dans Molière escampativos (George 
Dandin). 

Escampette {prainde del poude d' — ). fuir. Eu v. fr. — signifie fuite. 

Eseap, scap. adj. étroit (Jemmappes). 

Escapade, s. f. échappée. En fr. c'est Taction d'un cheval qui 
s'échappe. V. fr. escapcr, ital. scappare, bas-breton, achap. v. escam- 
per; bas-lat. escapium, que Ducange traduit par effugiuro. 

Escarbotte (à V), en sautant sur une seule jambe. 

Escauderle, escôdrie. s. f. épouvante || calamité || échappée || 
échauflburée || tumulte, désordre. (Borinage). Quée n* — / quelle bagarre! 
Ail. Schauder, horreur, frissonnement; par synecdoque, cause pour eifel. 
V. pourtant escoudée. 

Eseaufer, seanfer. v. a. échauffer. 

A n'ain eu scaufé 

iV claque de pus n' fai rié. 

A qui a beaucoup souffert, une douleur de plus est peu sensible. 

On remarquera le commencement du proverbe: le premier N est eu- 
phonique; si le montois n'avait pas eu celle ressource pour éviter Thia- 
tus : à ein, il aurait employé Tanalogue de Tablatif absolu : Ein eu 
scaufé^ etc. 

Escaveche (poisson, pichon à T). poisson mariné. Espagnol, Esca- 
becho, saumure avec du vinaigre ou vin blanc, avec des feuilles de lau- 
rier et autres aromates, poisson mariné. Fr. escabecher, préparer les 
sardines. 

Esclisse. V. sklisse. 

Esclo. s. m. urine (Thulin). En Picardie, éc]oi,v.fr. écloi et escloi. 
Selon Roquefort dérivé de ex lotium. En liégeois hlé, ags. hland. On ne 
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voit pas, au premier eoup-d^œil, de rapport entre esclo et hU; pour le 
saisir, voir l'art, liégeois. 

Eseoller, seoflier, eseoufller. v. a. tuer. 

Eseor, escaur, exhaar. action d'etcaurer. Droit (f — , droit payé 
pour être escauré, 

Eseoreher. y, a. écorcher, écorcer. Dans la première significat., de 
corium, peau. Dans la seconde de cortex, fl. schors. On dit plus volon- 
tiers déquilter, ainracher V pélate; au village on dit scorsi pour écorcer. 
On réserve scorchie pour écorcher. 

Eseorer, escanrer, exhaarer. v. a. t. de charb. extraire les 
eaux des houillières. Les Liégeois disent horé^ creuser un égout ou un 
canal souterrain. Ils disaient autrefois xhoré ci^ prononçant œh comme 
le ch ail. Tous nos mots en sk ou esc sont aspirés à Liège (v. liégeois) 
V. ail. Schorcn, fouîr, mha. scliore, bêche. 

Tout ce qui dans noire patois est d'origine german. ou celtique tend à 
se perdre^comme il s*est perdu dans le fr.,pour faire place à une apparence 
d'origine latine. Cela se comprend : c'est que tout homme instruit sait 
le latin, que peu savent l'ail, et que presque personne n'a d'idée du celt.; 
un mot comme escorer se présente : la fin de Vescor étant l'épuisement 
des eaux, quelqu*un suppose que nos ouvriers ignorants ont altéré le mot et 
qu'il faudrait dire exhaur (latin exhaurire). Vite les ingénieurs des mines 
dans leurs rapports, les avocats dans leurs mémoires sur une cause 
charbonnière, s'emparent du mot exhaur et je ne serais pas étonné dans 
peu de temps de le trouver dans les dict. fr. E*cor n'a guère de chance 
d'y entrer jamais. Le mot exhaur n'a pas, je pense, 40 ans d'existence 
et n'est employé que par les personnes instruites. Eseor est le seul 
mot dont se servent les vrais Borains. 

Les mots, même d'origine romane, qui avaient perdu leur physionomie 
latine l'ont reprise : le v. fr. taule est devenu table, cuer, cœur, huem, 
homme. Ily a mieux, à côté de : cailler, roide, sûreté, recouvrer, soupçon, 
ouvrer, droit, on a forgé coaguler, rigide, sécurité, récupérer, suspi- 
cion, opérer, direct, ayant, à la vérité, un emploi souvent différent; 
mais cela prouve qu'il y a un double courant : le courant populaire qui 
éloigne quelque fois les mots de leur source, ou du moins ne s'occupe jamais 
de les en rapprocher, et le courant scientifique qui veut faire l'inverse, 
mais qui souvent s'égare. Voltaire s'indigne, dans son dict. philos, art. 
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francq, français, qne r<m ose dire récolter, strict, lorsqu'on possède 
recueillir, étroit. Son autorité a été méconnue : ces mots et cent autres 
ont pénétré dans la langue. 

Disons pour terminer que les mots asses récents : tact, iraelion 
viennent bien des s. ou part. lat. tactus, tractus, mais ii est plus que 
permis de douter que les mots plus anciens tirer et toucher ou lâter 
viennent des inOnilifs trahere et tangere (v. touke-feu). Trarhere a pro- 
duit traire, peut-être traîner; tangere n*a produit que le mot scientifique 
tangible. 

Odieux est lat. Haïr est gerni. 
Rubicond » Rouge » ou celt. 
Rapt » Dérober est ail. 

Eseorletle. s. f. languette de cuir des souliers à boucles. Latin co- 
riura. V. écorie, 

EseonlMiré, scoabaré, ée. adj. évaporé, étourdi. Â Liège €9baré^ 
effarouché. V. débarté. 

Escondée. s. f. t. de jeu de balle, espèce de Nvr^^. Holl. schouder, 
épaule, ail. Schulter. J*ai du placer ici ce mot, malgré Tétymologie, parce 
qu*on ne dit jamais skoudée. N'est-il pas curieux que les Picards n'aient 
conservé d' — que l'idée accessoire, l'élan : ils disent preinde es n'escau- 
die, et que nous, bien qu'ayant perdu escandie, nous en ayons formé 
escodrie^ escaudrie, 

EscoalTeler, scouller.v. a. tisonner || battre les habits || cponsse- 
ter, brosser. Fig. examiner minutieusement || priver totalement , dé- 
pouiller. Selon certaines personnes, du fl. schouw, visite, inspection des 
digues, selon d'autres du français secouer. 

Mais ces deux étymologies sont peu admissibles : la première parce 
que scoufler ne signifie examiner minutieusement que d'une manière 
figurée, la seconde, parce que secouer paraît venir de succutere ou au 
moins en avoir pris la signification et que d'ailleurs secouer se dit en 
montois skuer ou eskuer, V. tkuer. 

Remarquons qu'en liégeois existent les mots kover, balayer, ramoner 
et hoveteTy brosser, qui transportés dans le montois doivent faire, selon 
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DOS lois do transformation, tkouver ei êCimviUT (v. la note de l*art. 
liégeois), que le vieux fr. avait escouve et escoube, balai, qu*il avait 
Taugmeutatif escouvillon, houssoir, grand balai de houx ou de génct, 
qu*il a encore écouvillon, grosse brosse pour nettoyer les canons, qu*il 
avait en outre le diminutif cscouvette, escouveste, époussette, brosse, 
plumeau, enûnqu^il avait formé le verbe chou ver. Le nam. a encore cAover. 

Un peu plus loin vous trouverez le bas-latin scovare qui aurait pu 
sans doute se former de scopx ; mais le bas-latin avait d^autres habitudes, 
il se formait bien plus volontiers de mots locaux, en se contentant des 
formes latines ou à peu près. Or, nous trouvons dans le bas-breton 
scubel et scubellen, balai. 

Conclusion : escou/ter, escouvçler doivent se rapporter à la forme 
diminutive et se traduire au propre par nettoyer avec un petit balai, une 
brosse. 

Faut-il aller plus loin encore et rechercher qui est Temprunteur, qui 
est le préteur de scubel et d'escoube. Quclqu'arriérée et isolée que soit 
la Bretagne» elle ne Test pas tellement qu'elle n'ait emprunté, dans 
divers temps, des mots au français, soit ancien, soit moderne. Pour 
trancher la question, il faut fouiller le pays de Galles et la Cornouaille, qui 
depuis notre ère, n'ont certainement plus admis un seul mot tiré de la 
Gaule (i) Or je trouve dans le dict. gallois de Davies; yscub, scopa, 
yscube, scopare; il est donc évident que le mot existait dans toute la 
Gaule et même la Grande-Bretagne avec quelques nuances, comme nous 
en voyons de nos joiu*s dans nos patois. L'un ne procéderait pas de 
l'autre : ils seraient coexistants dès la plus haute antiquité. 

Donnons ici, pour ne rien négliger, l'art, de Ducange, scopari, scovare : 
scobis seu virgis aut flagellis cxderc. Scopse: virgarum disciplina in 
monasteriis. Scopa, betulus, quod ex illâ scopâs conficiunt. 

EseMi|ie, écoap^. s. f. pelle. FI. skop, ail. Schauffel. En fr. escoup 
signifie petite pelle creuse pour mouiller ou vuider le navire, escoupe 



(I) Ils n'ont pa empranter qao de l'anglais. L'anglais a été sans donte formé en partie da 
T. fr., mais sa prononqation a rendu méconnaissable co qui vient d'autres langues. Si un 
mot angUds entre dans le gallois, ce n'est pas arec son orthographe, c'est arec sa pronon 
dation. 



i 
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signifie pelle de mineuf , de chaufournier, écoupe ou écoupée, balai, terme 
de mer. 

Kseour, seou. s. m. tablier. Fig. giron (villages autour de Mons). 
Âll. schurlz, tablier, holL schort, tablier de femme de basse condition, 
fl. school, giron. V. écour et skou, 

Eseonrchie, seonrehle. s. f. plein un tablier. 

Escoavelte. s. f. plumeau, petit balai. 

Eseonvion, sconvion. s. m. genêt, linge, paille au bout d^une 
perche, écouvillion. Quand on y met le feu, brandon qu'on promène la 
nuit. Breton, scouffilion. 

Eseranaer. v. a. écrémer. ' 

Eseoeiie, seaelle. s. f. écuelle. Bas-bret. scudel, lat. scutella, 
dim. de scutra. 

Eskielie. s. f. échelle. V. fr. eschielle, escaiclle et eskfelle, lat.scala, 
bret. sqeul, gall. ysgol, scala, climax. 

Eskrenie, screnle. s. m. long bâton au bout duquel se trouve une 
lampe ou crachel que Ton peut faire arriver au milieu d'une chambre 
pour éclairer pendant Veskrienne, 

E§krienii;). s. f. veillée. Fr. écraignes, bas-lat. screuna, screona, 
fl. schryn, ail. Schrein, coflre, par extension, hutte. Si très ho- 
mines ingcnuam pueliam de casa aut de screonà rapuerint (loi 
salique). 

Espai. V. spal, 

Espansnée. s. f. plein la panse, fig. plein un tablier. V. escourchie. 

Espayser (#*). v. p. s'expatrier. 

Espèce, s. f. épicc. pan d' — , pain d'épice. — de clau, clou de girofle. 
B.-lat. specics. 

Espicotte. s. f. chiquenaude. 

Esplnoke, epinoi|ne. s. f. épinoche, petit poisson, fig. enfant très- 
maigre, très-faible. 

Esplingoe. s. f. épingle. Fl. spelde, patois ail. spengel, armor. 
spillen, plur. spill, ital. spillo, basq. ispilinga, lat. spinula. 

Espiovlé. s. m. cpervicr, filet pour prendre le poisson. 

EstalTe. s. f. coup. Attraper »' rCesiaffe^ recevoir un coup, être tué. 
£n v. fr. c'était un coup donné par un estafljcr ; mais estafier, comme 
estafilade, remonte plus haut : On trouve le fl. staf^ bâton, masse et 
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staef, barre, Tall. Stab, bâton, et le dict. celt. de Pelletier traduit le mot 
stalTa i>ar : coup de la main ouverte. 

Est qoé (y tC), rien de tel que, rieu n'égale ce qui : y n'est qu* d^eUe 
à ses affaires, 

EslançoB. s. m. étançon. Brct. stançon. Pelletier déclare ne pas 
savoir s'il vient du fr. ou s'il Ta produit. Ail. Stange, perche, bâton. 

Estank. s. f. digue. 

Estanklé. v. slanquier, 

Eslo, sto. s. m. souche. V. fr. estoc, ail. Stock, bâton, souche. 
V. stoh. 

Estoc, s. m. c'est le même mot que le précédent, pris dans une 
acception figurée. Ct ein homme (f — , c'est un homme de souche noble, 
de distinction. Par extension, homme riche, fort, habile. On peut aussi 
avancer une interprétation au moyen du fr. estoc, qui est du reste aussi 
d'origine germanique, mais a la signification de pointe d'arme. Alors on 
traduirait homme d' — par homme d'épée. AH. stechen, gestochcn, frap- 
per de la pointe, piquer. 

Esloiunaquer, stoomakië. v. a. étonner, troubler, étouffer de 
surprise, essouffler. En fr. s'estomaquer signifie se scandaliser, s'offen- 
ser, lat. stomachari, liégeois, amaké, v. f. asmaker, ahurir, b.-lat. 
smacare, vulnerare, ital. smaccare, écraser, v. màiie, maker. AU. 
schmachten, étouffer, pâmer. 

Estoufier. v. stouper, 

Estea|iette(fiieae es eu à f). ne s'asseoir que sur une fesse, exposer 
son derrière. V. toupetle. 

Etaiiies. s. f. p. litanies. 

Dans plusieurs endroits de la ville, il y a des niches renfermant des 
madones que l'on nomme avierge. 11 y a dés avierge de bon-secours, de 
Cambron, etc. Quand vient leur fête, on les pare de leurs habillements 
de gala, le soir on allume des chandelles et pendant huit jours quelques 
hommes et quelques jeunes filles chantent lés Ëlanies, 

Quand on veut agacer les filles à marier, on leur récite une litanie 
d'un autre genre ; en voici quelques versets : 

Sainte Marie, f vos en prie 

— Lisabeth, ej sue toute prelte 

— Waudru, ej n'ein peux plus. 



i 
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Einaile. s. f. pincellcs. Je crois que c'esl à ton que M. Grandga- 
{^age a été chercher à son liégeois ehnéie une origine ail. : kneipen, 
pincer. Il me semble que c'est une altération du mol fr. tenailles : on 
aura dit d^abord baycm les Vnailes au pluriel, donnez-moi les tenailles, 
et plus lard ou aura dit enne elnaile au sing., remarquez qu'-^ n'appar- 
tient guère au \i'allon montois, mais au wallon campagnard. Â Mons on 
dit : enne épinceUe, On dit également ein écisiau et ces deux mots se 
sont formés de même. On pourrait ajouter éclicoUe venant de claquettc^ 
étricoits, éwak, évergelle. Comparez encore le fr. de techn. etnet, etnctte, 
tenette. On a vu à Tart. E sa faculté de se transposer ; à la vérité nous 
n'en usons pas d'habitude pour les mots en te, de ; mais nos voisins du ' 
midi le font très-volontiers ; à Valenciennes on dit : tasse ed café. Peut- 
être est-ce dans le nord de la France que le mot s'est formé, pour péré- 
griner ensuite chez nous. 

Elorde, «storde, storde. v. a. exprimer Feau qui se trouve dans un 
linge en le tordant. Les Liégeois disent sloiâe pourépreindre, exprimer. 

Etot. s. m. étau || branche d'une généalogie, souche d'une famille. 
On dit : qu'ain lée fat ain etol dain enne héritance, quand sa part seule, 
comme frère, par ex.[du défunt, égalé toutes les parts réunies des enfants 
d'une sœur qui serait morte. Le mot est de la même origine que stokie^ 
eslo^ slOf estoc, 

Eton. aussi. Voici une chanson où figure cet élou : 

EtonlTe (y fax), le temps est ctoulTant. 

Elricoim. s. f. tenaille (Charleroy), à Liège tricoisse, Fr. tricohes, 
tenaille des maréchaux, v. fr. triquoise, machine de guerre en forme d:^ 
tenaille, lat. stringere, fr. étrcindre. V. elnail. 

Ces*C al maison d*ain avocat (bis) 

Qu'on a mené ain si bia p'tit via (bis) 

Les geins riinll del petite bietti 

Pas quelle n'avou mie d'coime à s* liette, 

El feimme qui Vavou amené (bis) 

Disou qu'y n' fallou mie s' moquié (bis) 

(Parlé). MoNSEU ! s'ielle avou enn bel feimme comme vous 

El arou bie de corn etou, 

V. fr. atout, bourguignon étou et itou. Ab-f- totum, v. fr. itel=hic talis. 
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Eon, eue (f). Fud, Tune : Veunne vie, rautU retse là. (Y. ein et 
tuit). 

EiiMia, eusoii, au, aow. s. ni. oie, oison : il a ein eu d'au, i 
skiUe sans V seinti, A Liège aw, auw, Diez fail venir oie, d^avicelia, il 
ferait sans doule venir eusau, d'aviccllus. On pourrait rapporter euson à 
oison. Mais ne faut-il pas prendre toute la famille dans son ensemble? Le 
bas-lat. a auea, le lat. anser, les langues germ. ont gans, les langues 
celt. ont : bret. gwaz, gall. gwyz, irl. ganra, le sansc. hansa, oie. Le 
gall. a en outre aes, dérivant du sanscr. vayas, oiseau, que Piciet 
rattache à la racine vay, aller. Notre au ne peut guère venir que du 
bas-lat. aucii. Je laisse à chacun de débrouiller le reste. 

EYUiiller, évaniyer. v. a. festonner. 

Chranillare. s. f. feston. 

Evergette. s. f. verge de cuisine pour fouetter les œufs. \:etnaile. 

Ewak. s. f. t. de bat. du canal de Mons à TEscaut, vague. Tudesque 
wak d*où vient le mot fr., comme le mot patois, à moins qu'il ne vienne 
du bret. gwak. Goth. vego, ail. Woge, irlandais \^ag, suédois waeg. 
V. elnaile. 

Ewaré, ée. adj. et subs. usité seulement dans les villages. Il avou 
tout r menne dein — , il avait un air d'égarement. Le rapport entre 
égaré et — est manifeste : on peut dire que ce n'est qu'une altération 
du fr. par la transformation du g en w familière au M'allon. On peut dire 
aussi que c'est un v. mot gaulois dont les Fr. ont fait égaré. Quoi qu'il en 
soit, à Liège — ne signifie plus guère égaré, mais effrayé, épouvanté. Le 
dialecte liégeois, plus riche que le nôtre en dérivation, n'a pas seulement 
— , il a encore ewareur, frayeur, cwara, épouvantail, etoarah, affreux, 
horrible, ewarege, saisissement, ewaré, t. passif, effarer, v. n. étonner, 
consterner. Cette richesse jointe aux causes indiquées art. liégeois 
explique au Montois sa difficulté de comprendre au premier 
abord. 

Ewion, ewiglion, s. m. aiguillon. V. fr. aguillon, ital. aguglione, 
esp. aguzar, lat. aculeus. 

Exhalaison, s. f. éclair provenant d'un orage trop éloigné pour 
qu'on puisse entendre le bruit du tonnerre. 

Exliaur. Y. etcor. 

Exlnarer. V. eseorer, 

ai 
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Exprés, espré (pa ein). h rC lai gnié faipa ain espré, je ne Tai pas 
fait exprès. 
Eyé. conj. et. 



F 



Fable (hÂye à —.) nom d'une couture vers la limite des territoires 
de Mons, Jemmapes et Ghljn. J'ai entendu rapporter ce nom à un pré- 
tendu général romain Fabius qui y aurait eu un camp. Or fabie ou fau^ 
biCy mot composé faux— biez signifie en liégeois déversoir et ladite cou- 
ture tient en effet à Tancicn lit de la Haine avant rétablissement du canal. 

Fâche, fâehette. s. f. racHor. s. m. maillot. En liégeois fahette. 
Lat. fascia, irl. fasg, s. m. et fai'sg s. f. sanscrit, pâs'a, lien, goth. faska, 
ail. Fasch et Fâsche^ lange. 

Fâcher, v. a. emmailloter. Liégeois fahie, 

Fachenne et faeenne. s. f. fascine, fagot. En liégeois fahenne et 
faguenne, Fahelle, fahi, fahenne ont pour radical /a/i, ceinture, maillot. 

Fade. adj. paresseux. En v. fr. faible, accablé, en fr. moderne, insi- 
pide. 

Faliar. s. m. qui fafeye. 

Falier, farfeyer. v. n. parler comme les personnes en étal 
d'ivresse ou comme les apoplectiques dont la langue est paralysée d'un 
côté. En V. fr. papier sîgniûe commencer a parler comme les enfants. 

Faflote. V. bablule 

Fafouye. s. f. petite bégueule, petite indiscrète, femme, fille qui 
farfouille volontiers, qui dérange tout. Liég. fafoyc. 

Faille, s. f. vêtement de femme qui lui couvre la tête et une partie 
du corps. Flamand falie. Je trouve dans Fuchs : ait. nord, faldr, Gewand, 
esp. falda, unterer theil eines Kleides, c'est-à-dire : vieille langue du 
nord, faldr, vêlement, esp. falda, partie inférieure d'un habit. En fr. 
comme en langage de charbonnier, faille signifie faute, couche qui 
interrompt le fdon. Ail. Fehl, fl. failc, défaut, lat.' déficere, defectum. 

Falsl. s. m. mélange d'argile et de houille menue pour faire des 
boulets, V. boulet, Fr. fraisil, cendres de charbon de terre. 
Fail. V. n. t. de jeu de raquette, laisser tomber le volant à terre. 
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Fr. faillir, ail. fallen, tomber, esp. fallir, prov. felliir, égarer, v. fr. 
falir, manquer, lat. failere, échapper. 

Falot, s. m. torche, celui qui la porte. En fr. lanterne de toile. 

Falonrde. s. f. faute, bêtise, ânerie. En fr. gros fagot, v. fr. 
conte fait à plaisir, faiic, tromperie. 

Farde, s. f. dossier, liasse de papiers. Le fr. fardeler est employé 
en techmologie pour, mettre en paquet. JIsp., port, fardo, ballot, ital. 
fardello, paquet. Diez croit que Tesp., le port, et Titalien ont une origine 
arabe. 

Fardeler. v. n. se remuer, s'agiter. 

Fardian. s. m. affaissement de terrain qui a lieu peu de temps 
après Textraction de la houille. On ne peut supporter longtemps le toit 
par les étançons, ils sont brisés, le tassement des terres et pierres mises 
dans les stappes a lieu et le sol est abaissé de toute Tépaisseur de la 
couche enlevée. || Fardiau se dit à Mons pour fardeau. 

Farfeyer. y. n. tripoter, farfouiller. Il est souvent confondu avec 
fa/ier, V. ce mot. 

Farfonyear, farfonyen. s. m. qui farfouille. 

Farinasse, adj. farineux. Se dit des légumes qui ne sont point 
savoureux. 

Fassian. S. m. mesure du Hainaut pour le bois de chauffage ; il 
égale stère 86196. 

Fan, fayan. s. m. hêtre. V. fr. fou, foyau, fouteau, lat. fagus. 

Fanstrie. s. f. tromperie, fraude, chose artificielle. Es fye-là a ain 
biau esloumaCj mé el a del — . 

Fanwe. s. f. fable, conte. 

Favelotle. s. f. fève de marais, féverole. Lat. faba. 

Fayé, fayenx, ée, euse. adj. drôle || singulier || indisposé, un peu 
malade || défectueux. Il y a souvent confusion entre fayé et fayeux. 
Cependant je croLs qu*on doit appliquer le premier aux personnes, le 
second aux choses. V. faille, Fayé est employé à Liège. 

Fe. Par extraordinaire on prononce Te muet à peu près comme celui 
de : le, je, en fr. Il y a dans toutes les langues des particules intradui- 
sibles dans une autre et qui leur impriment une physionomie propre. 
Le français familier dit : dame ! lui sait? Le borain dit : on F té^ fe? le 
sait-on? cela est bien douteux. Ce fe pourrait bien être le v. fr. fé (foi) sur 
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ma foi, par ma foi, comme dans non fat, qui se prononce tout autre- 
ment. 

Fel. adj. fier, hautain, sévère, brutal, ferme. Fel signifie en b. ail. 
et en flamand cruel, violent, en v. fr. dur, cruel, ital. felio, impie» irl. 
féal, trahir, fr. félon. 

Fel, feliëment, felmain. adv. beaucoup, fortement, fièrement. 

Fénasse. s. f. p. herbes hautes, grêles, croissant d*une manière 
rare, espacée. La désinence asse est un majoriiif très-employé en h. 
lang. : borné, homénaz. Là cet augmentatif est aussi fréquent que les 
diminutifs le sont en d'autres languages. 

Fëner, V ner. v. n. faner. Lat. fœnum. 

Fèneu, euse. s. m. et f. faneur, euse. 

Fente, fanle, fainte. s. f. t. de menuis. bois d*un pouce et demi 
(de France) d'épaisseur nominalement, mais en réalité d'un pouce 1/4 
Hainaut environ. || Ouverture, gerçures. 

Ferlopes, farlopes. s. f. p. marc, fèces qui se trouvent suspen- 
dues dans les liqueurs non clarifiées. V. fr. freloque, haQlon, eflilure, 
frelope, lambeau. 

Ferme, s. m. lieu, meuble qui se ferme à clef. 

Fernlelle, fialesse. s. f. fenêtre. Esp. finieslra, lat. fenestra. 

Ferronlë. s. m. ouvrier qui travaille le fer : serrurier, etc.; ferron- 
nier en fr. marchand d'ouvrages en fer, clincaillier. 

Fesléquer, fesléquler.v. n. faire un ouvrage inutile, un mauvais 
ouvrage || s'amuser à des riens || faire semblant de travailler || s'agiter 
sans résultat. V. fr. aflaiiier, raccommoder. 

Fe»la, fislu. s. m. fétu, lat. festuca. 

Feuillet, fenyé. s. m. t. de meu. volige. — simple^ simpe 
planche d'un demi pouce de France. — fort, for, planche de 5/4 de 
pouce. % 

Fenaqnier. v. n. et a. fumer. Ej funkeye, y funk, et y feunkeye, 

Feuye, fueye, fwaye. s. f. feuille. Chucher n' — , être privé du 
régal sur lequel on comptait. V. fr. fueil. V. foair. Personne ne doute de 
l'origine lat. du mot; mais n'est-il pas bien étonnant qu'à une époque 
voisine de sa naissance, il était plus éloigné de foliura qu'aujourd'hui ? 
V. escor, suair. 

Feuye dé eo. s. f. tanaisie baumière, tanacetum balsamum. 
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Fève Minvage. s. f. renouée liseron, polygonum convoivulus. 

Flane. s. f. Ce mot semble s*étre formé de deux mots d'agriculture 
fane et fiole, fort peu usités et signifiant feuille des plantes her- 
bacées et notamment des céréales, le premier venant de faner (fœnum), 
le second de foliolum. Fiole ne se trouve pas au dict. de Tacad., 
mais dans Boisle à Tart. cfiioler. Nos paysans nomment — le 
bout des plantes de blé ou les plantes entières que Ton coupe et 
que Ton donne en vert aux bestiaux. Fig. on dit — pour baga- 
telle, petite chose. Vos n* (Tarez gnié n' — , vous n*en aurez absolument 
rien. Comp. le fr. estiflot, chose de peu de valeur, avec le lat. 
stipula. 

Flâner, v. n. arracher les fianes, les mauvaises herbes, les bleds 
surabondants. 

Ficeler, v. a. et n. escroquer, escamoter des bagatelles, agir en 
ficelle. 

Fieelle. subst. et adj. petit voleur. On a, selon les uns, voulu dési- 
gner par ce mot, ceux qui ne méritent pas précisément la corde. Selon 
d'autres, ce mot provient d'un droit de ficelle ou emballage que perce- 
vaient les négociants et qui n'a pu être aboH que par un décret de Napo- 
léon !«'. M. Scheler soupçonne une corrélation entre — , fil et filou. Il 
cite la locution vulgaire : avoir le fil. Mais nous ajoutons ordinairement 
eyé r tayanl. fil est donc ici dans le sens de tranchant et ficelle n'est pas 
le synon. de fil en ce sens, ^'y a-t-il pas plutôt un rapport avec le mot 
popul. fr. ficelles au pi. pour désigner artifice, moyen de tromper l'œil 
au théâtre? il y a enfin le fl. ontfulselen, escamoter. Ont est une particule 
privative, futselwerk signifie bagatelle. 

Fiehan. adj. désolant. Fichant en fr. est un feu qui va d'un bas- 
tion à l'autre. 

Fiehan. s. m. putois. En liégeois wiha. Dans la langue d'oc on dit 
fichouiro, mâle de la fouine, en bas-lat. fagina ; vison, en fr. d'histoire 
naturelle, est une espèce de martre, lat. viso ; los paysans fl. disent 
fiche. Ils confondent sous ce nom le putois et la belette. Cependant le 
vrai fl. a bunsing pour putois et wezel (ail. Wiesel) pour belette ; d'autres 
fl. disent fiss, d'autres encore viss, ce qui touche au fl. wezel, à l'ail. 
Wiesel et au lat. viso. El — sert de terme à une foule de com- 
paraisons : 
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Avoir f avoi dez yeu, dezH d — 
Sainti comme ain — 
Crier — — — 
Malin — — — 

Fiche, s. f. penturc d'apparteraenl || feuilles de tabac arrangées en 
forme de corde. En fr. tige de fer pour unir les deux pièces d'une peo- 
lure. Fat n* — , ficher des pieux dans une rivière ei les garnir de fascines 
pour protéger la digue. 

Vichëaié. s. m. ferronicr qui fait des fiches. 

Ficher, v. a. jeter {| appliquer || lever, corder, cordeler || ficher 
rC clique, donner un soufflet, ficher V camp, partir, — du (ouôafc, corder 
du tabac. Le plus souvent il est employé pour remplacer le mot ordurier, 
f.... dont il adoucit un peu Texprcssion. fa m' fiche malheur, f m^ein 
fiche. Ail. ficbon. En fr. ficher signifie faire entrer par la pointe. 
Fichu a les mêmes significations qu'en fr. 

Fichen, r' ficheu, erficheu {W Keyeré), s. m. rempailleur de 
chaises. 

Fichninain. adv. singulièrement. 

Fier. s. m. fer. Lat. ferrum. 

Fiesse, fielle. s. f. fête. Peut s'appliquer aux cérémonies funèbres 
dans quelques villages. Un jour un jardinier vient me voir, au milieu de 
la semaine, en habit de dimanche. (( Comme te voilà paré! lui dis-je.fie 
wée, da, monseu, répond-il, c" ée (c'était) aujord" hu comme enne espèce 
de p'tile fiesse : on a einterré m' feimme au malin. » 

Fien. s. m. garçon, fils; exp. d'amitié, de familiarité. V. fr. fieux || 
fief. Goth. faihu, domaine, fortune. 

Fiferlain. s. m. bagatelle, atome. Ail. PfifTerling, petite monnaie. 

Figole. s. f. pomme, poire pelée et séchée à un feu très-lent. Fig. 
personne desséchée. Le mot vient probablement d'une analogie avec la 
dessiccation de la figue. 

Figoler. v. a. réduire à l'état de figotte. 

Figue {faire), fai fik. Faire la figue. Cependant faire figue signifie 
plutôt surpasser. Ça vo fai figue, cela passe vos forces, tandis que faire 
la figue veut dire de préférence mépriser, braver, se moquer. 

Fil, fi. s. m. adresse. Avoi F filcyé V (a^/an, être adroit, avoir l'esprit 
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aiguisé, qui a reçu le fii ; peut-être aussi de filou. En fl. fielt, fripon, 
coquin. 

Filande, filandre, s. p. fils d'un linge usé. 

Filet, fil. Il toquer, cracher «'— , serment enfantin. Ej tire em —, 
j'en fais serment. En parlant ainsi Tenfant porte la main à la gorge et la 
serre en laissant tomt)er un peu de salive filante. 

Fin. t. de jeu de courtau, veto, je m'oppose, /ïn linge, fin place; pro- 
bablement c'est une abrév. de f défeind (défends). || adv. beaucoup, très. 
Fin brave, fin biau, très-propre, très-joli. Idiotisme allemand : fein 
artig, très-joli. On trouve dans Montaigne tout fin seul. M. Scheler le rap- 
porte au lat. finitus. Fin conte fin, y n' faut gnié de doublure, ou fin con- 
ter fin, ou fin conte dé fin. Fin contre fin n'est pas bon pour faire dou- 
blure, c'est-à-dire : il ne faut pas essayer de tromper aussi fin que soi. 

Flon. s. m. corne, derrière du sabot des cbevaux (à Ghlin),des vaches 
(à Frameries). — est fr. pour signifier tournure, bonne grâce. 

Floner. v. n. et a. t. d'agr. couper le bout des feuilles du blé. 
V. fianer. 

FIfilk. s. instrument de fer dont se servent les bouchers pour aigui- 
ser leurs couteaux. 

Flaehe. s. f. poire à poudre. En fr. mare d'eau dans un bois dont le 
sol est argileux. AH. Flasch, bouteille. Cet ail. moderne qui signifie 
bouteille est né du t. ail. flasca qui a engendré le mot flacon, il est 
curieux de remarquer que les AIL, après avoir prêté aux Fr. le mol 
flasca, leur ont repris le mot flacon, ils ont fait de même pour le mot 
bouteille dont la racine est ail. et pour une foule d'autres mots. Fuchs 
en donne une liste de plus de cent et elle n'est pas complète. C'est ainsi 
que les langues s'enchevêtrent ! Le mot flacon remonte sans doute à 
l'époque frankeet vient de flasca. Mais noire mot patois est plus moderne 
et vient de Flasche qui se prononce comme notre fiacke. 

Cela pourrait être contesté; car voici à présent un abrégé d'un assez 
long art. du dict.de Pelletier: « flask, bouteille plate et poire à poudre; 
fliacced (Davies) lagena, uter, ampulla, obba. Flac et flasc, adj. faible, 
fatigué, abattu de fatigue, épuisé. Fflaggio (Davies) flaccessere. Esp. 
flaco, faible, français flasque. Yoilà donc les mois flasque et flacon qui 
ont la même origine. Cette application d'un mot qui signifie mou à une 
bouteille plate vient de sa figure qui représente un outre plein et cou- 
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ché (Sic). » Il résulte de cet art. de Pelletier qu'on peut soutenir que 
— est cell. ; on pourrait même soutenir, avec les procédés de Pelletier, 
qu il faut s'adresser au lat. flaccidus. Dicz indique le lat. vascnluin. 

Flacher, flachl. v. a. battre à grands coups. Liégeois flahi. Ce mot 
semble venir du lai. flagellum ou du v. ail. fluagan, perculcre. Cepen- 
dant M. Grandgagnage repousse ces origines, parce que, dit-il, le g pri- 
mitif en wallon s'adoucit en j ou en i quand il n'est pas syncopé. Ainsi 
flagellum,vha flegila devient en liégeois floiai, namurois /lata, montois 
flaiau, El leimpeUe a flachi not bleds. Serait-ce, fait fléchir? V. fr. flatir, 
fléchir, jeter. 

Fialr. e. m. mauvaise odeur. Del char qu'a ein — , qui prein ein — ,, 
de la viande qui commence à devenir fétide. M. Corblet répute ce mot 
cell. et en efliet on trouve en armor. — pulor. Mais on peut douter; car 
nous disons aussi : avoi ein goût. Est-ce un enlrainement d'analogie? 

Flambé, ée. adj. perdu, allrapé. — en fr. flamber signifie passera 
la flamme. 

Flambéze. s. f. framboise. FI. bracmbesie, milrc sauvage, composé 
de bracm, ronce et bezie, baie, bas-ail. brambesing. 

Flaminette, flanminettc. s. f. souci, fleur, calendula. 

Flan. s. m. mélange d'œufs, de lait, de sucre et de canclle cuit au 
four. En lat. scriblila. — en fr. est une tarie de crème, etc. V. fr. 
flaon, V. ail. vlado, fladum, ail. moderne, fladen, liégeois floyon. 

Flan! y le ou Ite. adj. fané, flétri. A Liège (louwiy féminin floutceie. 

Flani. V. n. faner, flétrir. Flani est une espèce de combinaison de 
faner et de flétrir. Cette sorte de disposition est assez fréquente: de con- 
duire et amener on a fait aussi aconduire, Y. fr. fanir. 

Flaniére. s. f. moule pour cuire le flan. — en fr. est un adj. qui 
ne se dit que des meules courantes et concaves. 

Flatte, s. f. bouze. En fr. agrément dans le chant. Flatte est lié- 
geois. Ali. Kuhfladen, mot-ù-mot (flan), gâteau mince de vache. Dans 
le patois ail. d'Aix-la-Chapelle, kouflatt. 

Flansse. s. f. conte, plaisanterie, tromperie. Ce mot est surtout 
usité dans le langage marolien de Bruxelles. Ail. Flause, bourde. 

Flaût, flaynt. adj. etsubst. flamand, personne qui s'explique mal, 
que l'on comprend diflicilement. Voici la chanson qu'on adresse anx 
Flamands : 
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Fa-l-etn, foutu flaynUe, 
Va-î-ein vir à qui veinté té» flûtes; 
Mi je n* meti dessus mes doigts 
Que dé r hierpe que je counnois. 

Flek. adj. employé dans les villages autour de Mons et qui a la même 
signiOcation que /lô. Il a aussi la même origine, à moins qu*ii ne dérive 
de flasque. V. wak. Le bret. flac, faible, fatigué, se rapproche davantage 
du fr. flasque et du lat. flaccidus. 

neme, flenme. fleme.s. f. p. glaires, mucosités. Lat. phlegma, 
flam. fluim qui se prononce fleum, bas-latin fleuma, gall. fllem, grec 
fXtyfia, V. fr. flumc. 

Fleinquer. v. a. flanquer || prendre Q frapper || attraper (Borinage). 
En fr. flenquer signifie, le métal pour émailler. 

Flenr au benrre, bnr. s. f. renoncule des prés. Il y en a de beau- 
coup d'espèces : ranonculus acris, sceleratus, etc. Cahha palustris. 

Flenr d^orange. s. f. syringa, philadelphus coronarius. Y. penaeié. 

Flenr Ste-C^alherine. s. f. chrysanthème. 

Flear St-Joseph. s. f. lis. 

Fleur Ste-Thérése. s. f. aster. 

FUqaiére. s. f. fougère. Namurois féchére, liégeois fechir^ fechi, v. 
fr. feuchière, feuschière. On voit que nous sommes le plus près de Fori- 
gine filicaria dérivée de fllix. 

Flô, 0aa. adj. mou, faible Q paresseux || défailbnt. Se dit à Liège. 
Flam. flauw, faible, hoU. flaauw, débile, impuissant, fade, froid, blême, 
ail. flau, languissant, v. fr. floive. 

Flo. s. m. duvet d*un fruit. Fr. flot, houppes de laine des mulets, 
ail. Flaum, duvet. 

Floehe. s. f. houppe. — en fr. adj. velu; mais en v. fr. il a été em- 
ployé comme s. et dans la même signification qu*aujourd*hui à Mons. 

Flotte, s. f. t. de serr. pièce de fer en dessous d'une vis pour empê- 
cher qu'en serrant elle n'écrasé le bois. || anneau de fer entre une pen- 
ture et un gond usé. || espèce de raie, raja bâtis, fl. vloot, anglo-saxon 
floc, raie. 

Flaeke, piaehe. s. f. flocon de laine, de coton. Fl. pluisje, flocon, 
brin, fr. peluche. 

S3 
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Fiole, s* r. jambe (Iron.) || espèce de baleau. 

Flutë, ée. adj. qui a de grandes flûtes. 

Fo. s. p. t. de jeu de bouquelle. Y. do. 

Foée. s. f. ce qui reste dans les charriots à houille après le déchar- 
gement. En Picardie c'est une brassée de branches mortes et par exten- 
sion le feu clair produit par le même bois. Gorblet fait venir ce mot du 
roman, fouée, fagot. 

Foére, foaire, fwair. s. m. foin. N'est usité que dans certains 
villages. Oé fait diphtongue. Le son oé est fort difilcile à représenter. 
Cest à peu près celui que j'ai entendu donner par les poissardes de 
Paris à la diphtongue oi de françois. C'est quelque chose comme françûé, 
françoué. C'est peut-être la prononciation conservée du celto-gallois 
gwair, même signification. Foin vient bien de fœnum, b. bret. foénn, 
mais le liégeois four et l'hennuyer fouair, de même que fourrage, 
viennent du goth. fôdr qui a engendré l'ail, futter et le bas-lat. fodrum, 
nourriture des bestiaux. A Mons on remplace le mot foin par le mot 
fourachcy qui, comme on sait, n'en est pas le synonyme. Bas-bret. fou- 
raich, v. fr. fouarre, foare paille, fourrage. 

Fok, fonk. adv. seulement. Se dit des nombres et de la qualité ou 
action d'une personne ou d'une chose, tandis qu'au preum, se dit du 
temps : Elle né hr(\U gnié, elle emifclle fok. Y tiétionl fok qu*à deux. 
Lat. paucum, v. fr. auques, aliquid, oncques, unquam. 

Folie, s. f. rut. No minetle al ain folie^ notre chatte est en rut. 

Fon, fonte, adj. abrév. de profond. Syn. perfon. Y. fr. parfon. Ckon 
pieds — , à la profondeur de cinq pieds. Germanisme. On dit de même : 
deux heures Ion, à la distance de deux lieues. 

Foneer. v. n. s'ouvrir un passage par la force, entrer dans la foule. 

FoDde. s. f. fronde. V. fr. fonde, lat. funda. 

Forges ou fines forges, s. f. p. charbon menu, charbon en pous- 
sière. — gaillelleusesy forges contenant des gailleltes. — du Irait, forges 
auxquelles on a enlevé les gailleltes mais auxquelles on a laissé des 
gailletins. 

Forlére* s. f. bande de terre que l'on n'a pu labourer. V. fr. forère 
dérivé de fora^ 

Fort, for.ad]. qui n'a que le masculin: rance; ne se dit que du beurre. 

Forte, s. f. bierre vieille. 
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Forte totoe. s. f. t. de ch. argile silicieuse entre V diefei f rabot; 
ainsi appelé à cause de son épaisseur de plus d'une toise. 

Fortanë, ée, adj. par antiphrase, estropié, infirme. 

Fomte. s. f. puits profond pour Textraction de la houille. Par exten- 
sion, houîllière, établissement charbonnier. Par ext. plus grande, pays à 
charbon de terre. Ce mot alors prend le pluriel : su lés fosses. 

Fomter. y. a. fouir, creuser. 

FoMelette. s. f. creux de la nuque. 

Foaan. s. m. taupe. Les Liégeois disent foyan ; de fouir ou de 
fouiller. 

FoaFei. s. f. p. chiffons. V. fr. 

FoaFéter, y. a. faire mal un ouyrage || coudre des fou/fes, 

Foufnimi. s. m. p. copeaux. Les Bruxellois disent skouflins. L'es- 
kelte (y. skelle) en diffère en ce qu'elle est le produit de la hache du char- 
pentier, tandis que les foufflins sont formés par le rabot du menuisier. 
Cependant on confond souyent. 

FonFrein, ponfrin. s. m. poussière de houille || petits morceaux 
de bois mêlés de houille || appellation injurieuse. M. Grandgagnage le 
fait yenir de son liégeois frohi, briser, frotter. 

Fovi^er. y. a. Il diffère du mot fr. fouiller en ce que celui-ci est 
neutre. FougrC em, yisitez-moi. Ital. fognare. 

Fouine, s. f. fruit du hêtre, faine. 

Fouler. V. refouler, 

Foiunëi^eoii. s. m. mauye, plante. On disait sans doute originaire- 
ment froumageony car dans quelques localités, la mauye se nomme en- 
core froumage de gode. Je yois en effet dans le complément du dict. de 
TÂcad. que fromageon est un des noms yulgaires de la mauye. 

Foarbatare. s. f. courbature. En méd. yélérinaireon dit quelquefois 
— pour, fourbu re. 

Fourbi, y. a. nettoyer. Ne se dit que des puits. En fr. fourbir 
signifie aussi nettoyer, mais ne se dit que des armes. 

Fonriionli. y. a. faire bouillir dans de Teau. Se dit des choux, des 
épinards que Ton fait bouillir longtemps dans de Peau ayant de les faire 
cuire dans le beurre. Le préfixe four, comme for en fr., v^r en ail. indi- 
que Texcès ou la déyiation. A Liège /br6or, faire bouillir jusqu'à extinc- 
tiaciïon. Lisâce est forbolowe. 
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Foorboiitié. s. m. ère. s. f. et adj. m\ m^ de légumes. || Habitant 
do faubourg; d'où ce nom. 

Dans le nord de la France on dit forbou ou forbourg. Les Fr. depuis 
longtemps ne comprenant plus for, ont cru mal dire et mis à la place 
faux, comme ils ont agi pour courte-pointe, cbat-huant, cbauve-souris. 
Alors sont Venus les étymol. qui, à la vérité, reconnaissent for, mais le 
tirent du lat. foras, pour Tunir à Tall. Burg, forteresse. On a des 
exemples de ces compositions hybrides, mais il faut avouer que ce sont 
là des exceptions et que les mots se composent volontiers d'éléments 
de même provenance. Or Fall. a la prépos. vor (pron. for) avant et il tra- 
duit faubourg par Vorstadt, avant-ville. Ne doit-on pas supposer que 
les Francs ont dit vorburg, avant-forteresse? 

Fonreacber. v. a. chasser, poursuivre. V. f. forchachier. 

Fonrearter. v. n. t. de jeu. donner mal en cartant. 

Foureayea, ense. adj. fourchu. Se dit surtout des arbres de haute 
futaie qui se divisent près de terre en plusieurs grosses branches. 

Foareher, froneher. v. n. et a. froisser, fouler. 

Fonrehet, fonrklé. s. m. fourche. En fr. c'est la division d'une 
branche en deux. 

Fourchure, frcNiehare, sfroiichare. entorse. || Les Liégeois 
disent : s* foirsi on niery tressaillir un nerf, de forcer ou froisser. Ce 
mot, selon Diez, vient de fressare, fréquentatif de frendere. Bret. froésa, 
briser, froisser. 

FoDreompter. v. n. calculer mal, trouver du mécompte. 

Foarfayage. s. m. p. bagatelles. 

Fonrfayeu. s. m. charbonnier qui a pris une partie de charbonnage 
à forfait. Forfait est fr., c'est un marché à perte ou à gain. 

Fourfeyer. v. a. et n. faire en trompant. // a fourfeyé rkierkiage 
du car y il a opéré frauduleusement le chargement du charriot.Fr. forfaire. 

Foarderaiae. s. f. prunellier, son fruit. Là dian el dienne qui ê'ein 
von d— ,se dit pour se moquer d'homme et de femme qui sortent ensemble. 

Le prunellier produit de petits fruits d'une âpreté et d'une astrin- 
gence extrême. Les enfants seuls peuvent en manger. A cause de cette 
âpreté lés fourderaines sont le terme obligé de certaines comparaisons. 
Voyons ce qu'en dit l'interminable chanson du retour de Quintin : l'un 
des interlocuteurs chante : 
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Cesl du djus d'fourdéraine^ 
Y n' se peut rie (T tniyeur ; 
\o «' riHe mort dé six s' maines. 
Que ça vo r'mettrou V ccaur. 

Un autre réplique : 

Pa rCain djou estraordinaire 

Ce$l bie (usez que (T boire del bierre 

Car lé kemmes djou nos buvons dliau : 

El vin est bie trop eaud 

Pou r bourse et pou V cerviau, 

Tai sous les yeux la chanson en trente couplets ; mais je sais de 
science certaine qu'elle en avait plus du double. L'extrait ci-dessus ne 
se trouve pas dans mon manuscrit. Je le donne de mémoire. 

Cette chanson est une petite scène. Chacun des personnages chante 
sur un air particulier et se sert de patois qui paraissent appartenir à 
divers villages, à Fexception de Quintin qui, sortant d'un régiment de 
dragons, chante en français; et quel français? un français de soldat qui a 
fait son éducation dans un régiment au service d'Autriche et qui l'a per- 
fectionnée en faisant la guerre en Bohème. 

L'auteur, le père Watiiez, ancien carme ou capucin mort au commen- 
cement de ce siècle était un modèle de laideur physique ; mais c'était 
aussi le modèle du gai compagnon et de l'épicurien de village. Il recher- 
chait avec avidité les invitations à tripe et payait son invitation par l'ad- 
dition d'un couplet nouveau à sa chanson qu'il chantait au dessert avec 
la verve la plus comique. Le père Wattiez sera sans doute mort d'indi- 
gestion, à moins qu'il ne soit mort de rire en chantant son soixante- 
dixième couplet. 

Fourdaine et fourdinier sont en fr. les noms vulgaires du prunellier. 

Foarl«acher. v. a. Je n'ai jamais entendu ce nom dans la conser- 
sation. Je ne le connais que par ce qu'en racontait le père Wattiez 
(v. fourderaine). 11 disait qu'un jeune homme était un jour venu s'accu- 
ser en confession d'avoir fourlouché s* frée, c'est-à-dire d'avoir à la déro- 
bée pris une louche de soupe de plus que son frère. 
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Fonrmelii. s. m. froment. Joinville se sert du mot fourmens. 

Fonrmol. s. m. ciseau de charpentier. 

Fourmlche. s. f. fourmi. Lat. formica. 

Fourmorture. s. f. t. de coutun^e du Hainaut. Acte par lequel on 
assure des droits à des enfants d'un premier mariage. Ce mot appartient 
au V. fr. dans des significations un peu différentes. 

Fonraasquier, fouraasker. v. n. fureter. V. *nak, 

Foarnicherle. s. f. grande quantité, foison. Ces geins-là ont ra- 
masié enne — d'einfanls. Ce mot ne parait être que nicherie (nichée) 
renforcée du préfixe four. 

Fourparler. y. n. parler hors de propos || trahir sa pensée. Mieux 
vaut s' taire que (f — . 

Fourque. s. f. fourche. En fr. c'est un pieu de charpente fourchue 
à la quille d'un navire. 

Fourquië. s. m. fourche. 

Fourqnler, fonrqnlë. v. n. travailler avec la fourche. 

Fonrsaier. v. a. saler trop. A deux cuis'nières on foursale el soupe. 
Traduction littérale du proverbe ail. : vieie Kôcke verzalzen die suppe. 

Fonrsanier, foursaignë. v. n. saigner abondamment, jusqu'à 
exténuation, avoir une hémorrhagie excessive. 

Fonrséki. v. a. et n. dessécher outre mesure. 

Fourt. interj. retire-toi; ne s'adresse guère qu'aux chiens. De l'ail, 
fort : arrière, loin. 

Fonluniasser. v. a. tripoter. 

Fonrvantlse. s. f. forfanterie, présomption, bravade, fanfaronade. 

Fonyer. v. a. et n. bêcher. A Liège, /bï, fr. fouïr, fouiller, Jat. fodere. 

Foya. s. m. branche, ordinairement épineuse et couverte de feuilles, 
plantée dans un champ pour indiquer défense de passage. 

Foyau. s. m. hêtre. 

Foyère. s. f. t. de ch. tuyau d'airage, nom provenant de ce qu'on y 
place un foyer. 

Frac. s. m. habit, redingotte. Ce mot quoiqu'employé par les Fran- 
çais, ne se trouve pas dans la plupart de leurs dictionnaires. On n*y 
trouve que fraque qu'on donne comme un habit étroit, à basques 
étroites. 

Fraîche {mé vlà). Me voilà en bel état (iron). 
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Fraichaa. s. m. lieu bas et marécageux d'ane prairie. V. fr. 
fresche, lieu inculte, en friche, bas-lat. friscum et frescum. Ces mots 
semblent bien provenir de Tall. frisch ou du bret. fresk, frais^ récent, 
car, dit Pelletier, la terre en friche étant remuée devient novale, c'est- 
à-dire nouvellement travaillée ; b.-bret. fraust, signifie à la fois friche 
et stérile. V. frouste, 

Fran, franque. adj. hardi || effronté || impudent || courageux. 
Franc comme ein tigneu, 

Fraselle. s. f. manchette. Employé à Liège. Ej vo chirai ain iève 
, à frcuelle^ si... Je vous promets des miracles, si... 

Fraler. s. m. frère. (Borinage.) En fr. barbier. 

Frayea. adj. qui coûte des frais, coûteux, dispendieux. 

Frée. s. m. frère (Bor.). Port, frei, esp. fray. 

Freia, erfreln, s. m. frlnte, erfrelnle. s. f. perte par dessic- 
cation, déchet, retrait. 

Freinde, erfrelnde. y. n. éprouver du déchet. V. Erfreinde pour 
rétym. 

Frette. s. f. abreuvoir, ouverture faite au bord escarpé d'un fossé, 
d'une rivière pour que les bestiaux puissent y descendre. Latin fretum, 
gall. ff^rwd, V. fr. fraite. 

Fric ni frae (ni), rien du tout. / n* d'à dmoré —, Lat. frangere, 
fregi, fractum. 

FriooMNiMic. s. f. flimousse. 

Friai^aler. v. n. glisser ; se dit d'une voiture qui va de côté sur une 
route bombée, d'une roue qui glisse sans tourner. V. fr. fringuer, bret. 
fringa, sauter, gambader; d'où fringuant. Par abus, dit Pelletier, on 
employé fringal pour fringa. 

Frioa. s. m. vert — verdier, grû — linotte. En fr. c'est un petit fer 
à côté de la charrue ; en v. fr. c'est une sorte d'oiseau indéterminée. 
Il n'est aloéne frions, lat. fringilla, pinson. 

Friper, v. n. se frotter en agitant les vêtements comme font ceux 
qui ont habituellement de la vermine. V. fr. riper, ail. rippen, gratter. 
V, rUpeu. 

Frise (vo nex), vous mentez. 

Frisqoelte. s. f. jeune fille alerte, vive, gaie, de vertu suspecte. V. fr. 
frisque, frais,^li,galant; frique, vif. AIL fl. frisch, frais, goth.friks,hardi. 
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Frlstonlller, fristonyer. y. n. préparer un repas, de petils mets 
de convoitise, fricoter, se régaler. La charpente de ce mot semble an- 
noncer une origine germanique ; goth. fretan, ail. fressen, manger comme 
les animaux. 5' pers. de Tind. frist. La désinence ouyer a pu être dé- 
terminée par le fr. festoyer ; d'ailleurs nous avons beaucoup de verbes 
en ouyer, 

FrMouille, fristonye. s. f. régal, festin, banquet, orgie. 

Froncher. v. a. Ce mot ne signifie pas froncer, rider, mais agiter, 
remuer, Elle va IC ein fronchanl i eu, elle va en frétillant. 

Frou. s. m. froid. On pourrait invoquer Tall. frost, pi. frOste, froid 
rigoureux. AH. frieren, vha vriosan, Q. vriezen, etc., mais ce ne doit 
être que la transformation de froid ; car nous disons aussi dou, doigt. 

Frouehure. s. f. pi. glaires de la vulve des vaches avant de faire * 
leur veau. Est-ce froissure, est-ce ce qui fraie les voies pour Taccou- 
chement? Liégeois frouhène^ frai, [rouhiner^ frayer; ne se ditqae des 
saumons quand ils s'approchent pour la génération et qu'ils se gttent et 
se terrent pour frayer. Y al-il rapport entre — et frouhène? Quoi qu'il en 
soit, voici ce qu'en dit M. Grandgagnage ; ce mot paraît se prêter à deux 
conjectures : selon la première et la plus probable, frouhène viendrait 
de frouhiner et celui-ci de frouhin, subst. dérivé de frohi, froisser, et 
même de /roi', frayer. V. fr. froyer, frotter, fricare. Selon la seconde, 
on comparerait le Rouchi, [oursin, amas de vers ou de petits poissons, 
du V. r. fourser, fourcher, froucher, abonder, foissonner, frayer. 
J'ajouterai le v. fr. foursière, réservoir. M. Grandgagnage termine en 
se demandant d'où vient le mol froucher dont fourcher et (ourser se- 
raient des adoucissements, et il répond : peut-être de fruticare. Quant 
à moi j'aimerais mieux encore hasarder une explication tirée da 
V. fr. fourcheure, entre deux jambes. Tout cela est bien chan- 
ceux! 

Froaler. v. n. avoir froid. 

Froulea, ease. s. m. etf. frileux, qui a Aroid. 

Froumaehe, fonrinache. s. m. fromage. Mon —^ fromage mon, 
cra — fromage gras. Erveni avé s' — rapporter s* — mot-ànadot reve- 
nir (du marché) avec son fromage, sans avoir pu le vondre, revenir da 
bal sans avoir dansé. D' fnorer avé #' — rester fille, ne pouvoîs se ma- 
rier. Ital. fromagioy y. Op. formage, fourmage, lat. forma. ^ 
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Frenrte, iMnsk, froame. Je ne connais pas ce que signifie 
ce root. Je ne Ta! entendu que joint à $ek, C C enne sek et ~. 
Cela veut-il dire une sèche et froide? Pourquoi le mot froide scrait-il 
ainsi altéré exceptionnellement? Au village on dit bien frou pour froid, 
mais jamais flrousle ni [rou$k. On dit à Mons: i fait friique pour froid. 
AIL, fl. frisch, frais. Oserait-on remonter au bret. froust, fratist, 
frousk,8térile,4nfécond? au lorrain frox, froux, terres incultes, stériles? 

Frnmer. v. a. fermer. Frumer est employé par Lesaige. 

FaiBiére. s. f. fumée. 

FuMiire. s. f. engrais en général. En fr. c*est Pei^^iades ittotrtotis 
parqués. 

ViMalii. s. m. on confond sous ce nom le véritable fusain ou bonnet 
de prêtre, le troène et le cornouiller. 

FsMie. excl. soit ! J*y consens ! 

Fasse qaé foMe. quelqa*il soit, quoi qu'il en soit. 

G 

Le Cv doax français se change souvent en eh: rauehe^avierehe^mariaehe. 
Dans plusieurs localités en leh : routche, mariatche. Il prend parfois le 
son dur, comme dans gnenisse. Il se prononce comme en fr. dans géné- 
ral^ genéfe. Il se change en c dans creuy en w daus toé, -Qu devient gu 
dans guiye (quille) ; e devient g dans grèbe (crèche), glande, eingleume 
(enclume). 

Cra. s. m. luron, gaillard. Y. fr. gars, bret. gwas, homme, gwefch, 
jeune fille, diaprés Legonidec ; corn, gwas, serviteur, valet, d'après Die- 
fenbach. M. Diez repousse ces étymologies parce que, dit-il, les initiales 
celt. gw auraient dû produire en ital. guarzone et pas garzone. Il 
s^adresse à Ht. garzo, dim. garzuolo, cœur de chou, lequel remonte à 
carduus et il accumule les assimilations aux jeunes pousses. Tout ce 
qoe nous pouvons dire c*est qu*à la vérité à Mons et même aoprès de 
Mons on dit ga, garçon, garce, mais à certaine distance on dit certaine- 
ment gwarehon, comme le prov. dit guarz. 

Gmhèfflm, s. m. camarade || bonne aubaine. En fr. s. f. ruse, fasci- 

S4 
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Gâde. s. f. chèvre. En fr. s. m. poisson jugulaire, holobranche. Fi. 
geit, ail. Geiss, chèvre, armor. gâvr, pi. gevr. Se souvenir que Va mon- 
lois a souvent un son intermédiaire entre VA et VE. Du reste cet a est 
long, tandis qu'à Liège il est bref. Cela doit appaiser tous les scrupules 
de M. Grandgagnage. V. à ce sujet un très-long art. do son ouvrage. 

Gadot. s. m. chaise d'enfant. En liégeois kadot signifie charriot 
d^enfant. Bas-breton, kador, chaise, chaire. V. keyére, || petit de la 
chèvre. 

Gradoailla^e. s. f. chose dégoûtante || mets mal préparé.De gadouart. 

GradoaiUer, gadoayer. v. n. faire des mélanges dégoûtants || re- 
muer des ordures, des excréments. 

Gradran. s. m. quand on doit deviner au jeu de pile ou croix, on (kit 
préalablement s' — , c'est-à-dire qu'on fait tourner en l'air une pièce de 
monnaie et lorsqu'elle retombe à plat et avec bruit dans la main, la face 
indiquée est celle pour laquelle il faut se prononcer. 

Gaillard, s. m. et adj. goinfre. Les Liégeois appellent (^fa/* le gésier, 
cependant gaffiard et gaffier ne sont pas employés par eux. V. gave, 

Gafller. v. n. manger goulûment. 

Gagâye. s. f. p. bagatelle, vétille, brinborion, objet brillant, mais 
de peu de valeur, clinquant. On ne peut penser pour l'étymologie de ce 
mot ni au lat. gagates, jayet, encore moins au grec yapyapw^ briller. 
Les Liégeois disent kikeie, qui signifie à la fois vétille et quincaillerie, 
kikaï^ quincailler. Là pourrait bien être la source d'où est sortie gagaye. 
Les Namurois, en disant cacaie, nous indiqueraient une origine plus sale. 
V. cacage. 

Ga^nage. s. i. bénéfice, gain. 

Gagne, gain, ne se dit que dans cette phrase : Pierle et — e*efl 
marchandise. Perte et gain viennent tour à tour chez les marchands. 

Gagot. s. m. trou entre les cailloux d'iine chaussée, dans lequel les 
enfants cachent leurs courliaux pour les mettre à l'abri d'une pelle. 
Figur. abri, retraite. 

J'ai été transporté en trouvant, dans le dict. celt. de Bullet, gag, plur. 
gagau, qui signifient fente, crevasse, ouverture. Je me demandais, non 
sans inquiétude, si ce n'était pas là simplement une rencontre fortuite, 
et je me défiais un peu du celtomane Bullet ; mais je trouve dans OaTies 
(dict. gall.) gagen, pi. gagau, rima. On retrouve le mot dans Pelletier 
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et autres. Il est remarquable que les mots tirés du celt. soient surtout 
formés sur le pluriel. 

Oo aura souvent occasion d*observer que ce sont nos termes de jeux 
d*eniants qui remontent à la plus haute antiquité, ils sont plus vieux 
que les pyramides ; (le jeu cf courliau tout seul fournit 4 ou 5 mots 
cellOfCt cela pourra paraître singulier; mais je crois qu'on peut en devi- 
ner la cause : c'est que ces jeux, au moins ceux de la rue, n'ont jamais 
lieu qu'en patois. Le mot fr. correspondant (quand il y en a un) reste 
inconnu. La puissance envahissante du fr. est ainsi arrêtée. Cette 
remarque est aussi applicable aux choses dont les personnes instruites 
ne s'occupent guère ou dont la bienséance ne permet pas de dire le mot 
propre. 

On peut encore faire une observation, c'est que les mots celt. et 
gcrm. en général ne nous sont venus qu'à travers le bas-lat.; mais ceux 
de l'espèce semblent avoir fait exception et n'avoir jamais porté la livrée 
romaine. V. gueriam. Je laisse à d'autres les inductions à en tirer sur 
l'époque où nous avons abandonné le celt. Le langage celtique de nos 
gens du peuple et de nos paysans ne subsistait-il pas encore lorsque 
déjà le bas-lat. des citadins et des gens distingués était dégénéré en pa- 
tois d'oil? etc. 

CiâlUe, gàye. adj. Il n'est guère usité que dans cette phrase : té via 
bé gsiye, te voilà bien fier, bien dédaigneux, bien singulier. Gaye chez 
les Li^eois signifie propre, endimanché. Dans le vocabulaire de St-Gall 
du vu* siècle, on traduit le v. ail. gail par elatus, élevé. Gallt, selon 
M. Ampère, signifie puissant en gallois, d'où les Anglais ont fait gallant ; 
mais quand ils disent : gallant officier, cela ne signifie pas un galant 
officier, mais un brave officier. 

CiaHIe, gaye. s. f. noix, fruit du gailler. Liég. dgeife. Selon 
M. Grandgagnage les formes gailU^ gauque, qui sembleraient au premier 
abord devoir compliquer la question sur l'origine du mot, sont propres 
à l'éclaircir; car une seule combinaison littérale peut expliquer cette 
double forme ille et gue, savoir Ig, Le thème galg est susceptible de deux 
manières: ou, selon la règle fr., il devient gaug^ ou le g s'amollit en i et 
U devient mouillé : gail ou gali. On peut donc affirmer que le rad. de 
notre mot a dû se composer de ce thème galg plus une désinence. Or on 
trouve le moyen lat. galgulus qui répond à lal^ndition et signifie bacca 
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id est nucleus ^u/>«v, noyau. Comparez celte explication avec cdie de 
Diez, art. gauque. 

Giiiller, gayer. s. m. ooyer, Juglans regia. Bas-lat. galgolus. En 
lias-breton craoeo, en gall. craouen est Famande de tous les arbres à 
noyaux. 

CraiUetle. v. gayeUe. 

CrailleUerles. y. gayelleries, 

Gailletin. y, gaytUin, 

Cialaffe, gaWaffe. s. m. et adj. gourmand. A Liège S'^^ ^t ^oki- 
vas. Irl., écoss. galabhas, parasite, glouton, fr. gouliafre, glouton, mal- 
propre (popul.) Covarruvias raconte que ce mot, répandu en «sp. et en 
ital., provient de Galli olTa, gâteau que Ton offrait aux pèlerins qui 
allaient à St-Jacques. 

Galammeiit. adv. généreusement. En fr. de bonne grâce, fine- 
ment. 

Calaf gge. s. f. cabinet de verdure. En fr. galetas, s. m. réduit de 
misère, dernier étage. 

Galère, s. f. porcelaine commune. En fr. espèce de vaisseau. Galère 
est une corruption de galène ou sulfure de pkmnb natif lequel sert i la 
fabrication des vernis de poterie. 

Galeelie. s. f. jeu de bouchon. En fr. chaussure sous le soviicr, 
menton long. En liégeois magahche, magalache, V. fr. gai, caillou, 
galet, but à un jeu d*enfant. 

fiambe. s. f. jambe. Lat. gamba, v. ail. hamma, jarret des animaux, 
V. fr. cambe, gambe. 

Cbumbe de bo (d f)* ^n sautant sur une seule jambe, k cloclie- 
pied. 

CraailHDtle. s. f. jambe tortue, trop courte || boiteu^. 

Craïahier, v. u. marcher. GanUfier autour de mi^ marcher autour de 
moi, embarrasser mes mouvements. Gambier dain lei berdçuyei, 
avoir peine à se dépêtrer de la boue. En fr. gambiller signifie remuer 
les jambes sans cesse ou de côté et d*autre. V. fr. jamboyer, 
jambier. 

Ganabré, s. m. planche épaisse servant de pont pour arriver dans 
. les bateaux. 

Ganlier. s. n. chaiiïïer. V. fr. 



i&«»vye. s. f. femme ptressease, carogne (Jemmapes). Es fr. gnâne^ 
prostituée. V. godau. 

Gmrhe, s. f. gerbe. En fr. enjouement. V. fr. jarbe» ba9-h&. et ^ha 
garba, ail. Garbe, fl. j^irve. 

C&areéaer. v. a. salir, gMer, gaspiller, détruire. Se dit ÊtuUml des 
aliments. A Namur gartiné^ digarsiné, Armor. cars, raclure, ordure, 
gall. carthen, purgatoria, y$garthion, expurgamina. 

C&ardttn. s. m. jardin. V. fr. gardin, gall. gardd, bortus, v. ail. garto, 
ail. Garten. 

GardUnal. s. m. chardonneret. En fr. le cardinal est un oiseau 
d'Amérique, moins gros qu'un merle, d'un rouge éclatant, jeqièoe de gros 
bec. 

iBmrtmmm. s. f. clapier et surtout clapier artificiel. Enfr. ie lapin de 
— est ce que nous nommons sauvaehe lapin ou lapin sauvage. Notre 
lapto f — au contraire est le lapin privé. V. fr. warenne, bas-lat. wa* 
renna, b.-bret. gwaremm. 

€&argoler. v. n. bouillir longtemps. En fr. gargoter signifie banter 
les gai^otes. AU. Garkûcbe, cuisine, maison dti traiteur. Radical gar 
qui provient du v. ail. garo, garawo; préparé, prêt, et qui s'applique 
particulièrement aux substances qui subissent Faction du feu. Selon 
Diez le fr. gargote n'est qu'une onomatopée. 

G«r gpo a iile, gÊorg&mye. s. f. chaudière. Enfr. gouttière, rigole, etc. 

Grargoailter, gargovy^r. v. n^ gronder, murmurer. Se dit des 
borborygmes : em panse gargouye, mon ventre gronde. En fr. le mot ne 
se dit que des petits garçons qui s'amusent à barboter dans l'eau. Gar- 
gouillement est fr. 

Ckarl^lve. s. f. instrument composé d'un grand nombre de lames de 
bois tournant sur axe et au moyen duquel on réduit en pelotons des 
écbevaux de fil. Fi. garenwind, ail. Gamwind, dévidoir, garen, Gam,fil, 
wiaden, rouler. 

Garlot. s. m. (^niche de bois en usage dans les houillères. V. fr. jarie, 
cruche, vase. Jarre, dit M. Scheler, port., esp. garro, remonte a l'arabe 
garrah, vase à eau. 

Gartier. s. m. jarretière. Ce mot est employé par Lesaige. Bas-iat. 
garretum, garotum, gall. gar, poples, armor. gar, jambe, cuisse, irl. 
gaitier, jarretière, fr. jarret, garrot. 
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Cia^eogne. s. f. bigarreau, espèce de cerise. 

Graspiaa. s. m. gamin. 

Oasqaignole. v. caslignole, 

fiaadi (à) v. réfl. se réjouir. Lat. gaudere, v. fr. se gaudir. 

Graiiniaa. s. f. espèce de poire de fort médiocre qualité, mais fort 
abondante. On la cultive surtout dans les pachi du Pasturages, village 
où le premier arbre de Tespèce existe encore. 

Ganve. adj. jaune. Y kie co tout gaune su V monciau, c*est encore 
un enfant. 

Graanesse. s. f. excréments. 

GaaneUe. s. f. pièce d*or. 

Graaqoe. s. f. noix de la plus grosse espèce. En fr. on les nomme 
noix de Jauge. Y. fr. noix gaugue. Selon M. Diez, du vlia, walah, étran- 
ger, d^abord prononcé walk. Le mot, dit-il, est d*une haute antiquité : 
ags vial— Hnut, v. nord, valhnot, ail. welsche Nuss, wall Nuss; hnut, 
hnot, nuss=noix, ainsi, noix étrangère. Comparez Texplication de 
M. Grandgagnage art : gaille. V. aussi wallon. 

Oaaqaié. s. m. arbre à gauque, variété du noyer. 

Oave. s. f. jabot, poche membraneuse près du col des oiseaux. 
Engaver est devenu français. Gavion Test depuis longtemps et doit être 
la même chose que jabot par la transformation si fréquente du g en j et 
du V en b. Y. dégauvier. — a peut-être la même origine que cage, lat. 
cavea, port, gavia, ital. gabbia. Y. gayole, angl. gab, cou. 

Gawian. s. m. javelle. Y. fr. gavelle, javiau, b.-lat. gavella, v. aU. 
gauffel. 

Oavier. v. n. tricher, tromper (Borinage). 

Oawlea, eaviea, ease. s. et adj. trompeur, tricheur, qui dispute 
au jeu (Borinage). A Liège gawedieu^ astucieux, cauteleux, rusé. V. fr. 
gaultrer, gaulter, tromper, fl. gauwdief, filou (gauw, habile, dief, vo- 
leur), lat. calvere, tromper, cavillari, discuter, v. fr. cavillateur, cavilleux, 
trompeur. Le liég. semble tenir au fl., le borain au lat. 

Grayé. s. m. t. de charb. Jais, jay, jaîet, jayet, houille très-hydrogé- 
née, bitume fossile très-léger que Ton rencontre dans certaines houil- 
Hères. 

Gayeleries. galllettortes. s. f. p. petites gailleUes. 

Gayëtin, gallletin. s. m. fragment de gayeUe. 11 diffère du précé- 
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dent en ce que le gàilUlin est isolé, tandis que les gaiUeiieries sont en 
masse livrées au commerce ; ainsi on dira : il a keyu ain gayeitin su 
m* n arloil, et su F rivage Hardenponl il a de belles gayeleries. 

Gayette, gaillette. s. f. gros morceau de houille. Fig. personne 
noire, malpropre. Ce mot vient sans doute de gayé^ sinon de gaille. 

Cîayole. s. f. cage, prison || insensé, imbécilie. V. gayolé. Je copie 
ici Tart. geôle de M. Scheler : a V. fr. gaole, gaiole, jaiolc, liai, gabbi- 
uola, esp. gayole, port, gaiola, cage, prison. Ces formes représentent 
le dimin. 1. cavcola, comme ilal. gabbia, gaggia, esp. port, gavia, n. 
prov. gavi, v. fr. caive, n. fr. cage, répondent au simple cavea. En pla- 
çant le mot geôle dans 1 élément celtique, ChevaUet a négligé les formes 
similaires des langues congénères. Les mots celtiques ici comme ail- 
leurs ne sont souvent que des emprunts faiis au roman. » 

Uétymologie ci-dessus déduite est parfaitement correcte. Cependant, 
malgré Tobservaiion du savant M. Scheler, je cite, selon mon habitude, 
ce que je trouve dans les dict. bretons : jol, gaoued, kaoued, par abus, 
gaouiedel, cage, dans le dict. gallois de Davies, géol, carcer. 

Cîayttlé, èe, acy. imbécile, timbré, fou, insensé, qui a été mis ou 
mérite d*étre mis en gayole \\ bariolé. Les Liégeois dans cette dernière 
signif. disent cragolé. 

€ïeiB. s. f. personne. En fr. gens n'a que le pluriel. 

Genuaniqae. Je parle souvent des langues germaniques, je dois 
leur consacrer ici un petit article. 

Certains linguistes les divisent en tudesque, saxon, angle, normaniquc 
et gothique. Selon d'autres elles comprennent le mesogothique (jusqu'au 
VI* siècle), le haut ail. ancien (du vi« au xi*"), le haut ail. moyen (du xi" au 
xv<), Tall. (du xv« jusqu'à nos jours), le frison, le néerlandais (hollandais 
et flamand), le suédois, le danois, l'anglais (mélange d'anglo-saxon, de 
T. fr. et d'un reste de celtique). 

On peut encore diviser les langues germaniques modernes en haut 
ail. ou ail. classique (hoch deutsch) et en bas-ail. (nlederdeutsch), com- 
prenant le fl., le bas-saxon, etc. 

C'est une famille de langues indo-européennes qui parait avoir plus 
de rapport avec le zend (de la famille indo-persane ou arienne, parlé par 
les anciens mèdes et écrit par Zoroastre) qu'avec le sanscrit. Au contraire 
les langues celtiques se rapprochent davantage du sanscrit que4u zend. 
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Les Celles semblent êlre sorlis de régions pins mc^ridîonales de Yinde 
et beaucoup plus tôt que les Germains. Piolet présente à ce sujet des 
apperçus très-curieux. 

Parmi les langues germaniques, c'est surlout celle des Francs salîens, 
fort voisine du flamand-hollandais, qui a laissé le plus de traces dans noire 
patois. Les Golhs et les Burgundes s*étant établis plus au midi ne nous 
ont rien ou presque rien laissé immmédiatement de leur dialecte. Ce que 
nous en avons reçu nous est venu médiatement par le v. fr. Si les lettres 
v.a.,v.h.a.reviennent souvent, c'est que je n'ai pas toujours pu recourir 
aux sources et que les auteurs, chez qui j'ai puisé, n'invoquent volontiers 
le bas-ail. que quand ils n'ont rien d'analogue dans le haul-all. 

Ghlin. village du Hainaut. Le cell. offre à choisir pour l'étymologie 
entre glen, moite de terre, fonds de terre qui produit, glen et giyn, 
petite vallée, glen, sauvage. 

Gi. certes, certainement. Giy eouyé, c'est bien ainsi, mon garçoB. — 
est un t. d'argot. 

Griboaré. s. m. persicaire, planle du genre polygonum. 

GIffé. soufflet. Les Fr. employent quelquefois popoIairemeM é6 hnH, 
mais Boisle ne le mentionne pas. V. guifê, 

Gig, gigot, djigot. s. m. moitié de liard. £nfr. éclanche, etc. 

Gigoter, v. n. compter par gigots, être économe, être avare. En 
fr. gigoter signifie secouer les jarrets^ etc. 

Ginette, dglnette. s. f. genêt. Lat. genista. 

GlBglii. s. m. gingembre. 

Gitage. s. m. assemblage de solives sur lequel s*établît un plan* 
cher. 

CUte. s. f. solive. En fr. habitation, s. p. pièces de bois. Gitter en 
ail. signifie barreau, bas-lat. gisla, gesta. 

Giter. V. a. chiffrer, compter. Giier Veompie, régler le compte. Ce 
mot est aujourd'hui peu usité; il provient de l'ancienne manière de 
compter par jetons (giton), || Garnir de gUes. 

Glawenne. s. f. caillette, mauvaise langue (Fleurus). A Namur petit 
chien qui jappe après tout le monde. Glawe, brocard, lardon. A Li^e 
Gknoé, glapir, lancer des lardons. Onomatopée de même formation qiie 
le fr. glapir» clabauder, ail. klâffsn, japper, v. Maperj clipot. 

Gleue, s. f. poule. En ail. Heaoe, en v. fr« geline. 
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Glemia, g^liaila. adj. glaireux, gluant. En ail. Lcim, colle, leimar- 
tig, collant, glutineux. A Liège glutnian, gluant, glaireux, glaignan, 
limiany glissant; le bret. glaouren, baver, sert bien à letymologie 
du mot fr. glaire, mais ne peut guère être utile pour celle de 
glemia, 

Gléler. v. dégléUr, Eu liégeois il signifie baver. 

Gliehiére. s. f. jachère. V. fr. gaschière, bas-lat. gascaria. 

Gliehoire. s. f. glissoire. Àll. glitschen, fl. glitscn, glissen, glisser. 

Glan, glootte. adj. en parlant des choses, savoureux, agréable; en 
parlant des personnes, délicat, difficile. A Liège on dit glo, Glou comme 
ain ca éTermille, arm. glout, gall. glwt, gulosus, edax. En v. fr. on 
disait glou pour glouton. 

Gnaa, niaa. enfant. Fat ^nan<7nan,plcurcr, pleurnicher, x.grignard. 

Gaalfe. savetier. 

Gaie, Blé, aie, nein. nèg. pas, point, ne pas. En v. fr. nient, 
nullement ; formé de la négation lat. ne, ei du part, ens, étant, existant. 

Gala, gnioUe. v. nio et tio. 

Gaiolle. s. f. soufflet, abrév. de croquignole. En fr. pop. une — 
est un coup, une éraflurc faite a une toupie par une autre. 

Gaogaoto. vétille, babiole. , 

Cvo. 8. m. pou, gros pou. En arminia (argot espagn.), gao, en four- 
besque (argot italien) gualiino. 

€k»b. s m. coup. Mouvais gob^ malheureux coup. Esp. golb, port, 
colp, bas-lat. colpus. || Morceau. Baye mVtn ein — , donne m*en un 
morceau ; goh étkomme, hommelet, homuncule. Fr. gobbe, s. f. bol pour 
empoisonner les chiens, gaël. gob, k\¥b, bec. (Diefenbach.) 

Crobeiaer. v. a. gober doucement, soutirer, voler adroitement. 
Pour trouver Fétymologie du mot, M. Grandgagnage prend le mot lié- 
geois d;oifpëftn (matois); il cite un vieux dicton : Elle e$l maUnne 
comme ine djupsenne, El trouve là le mot égyptienne, passe de là au mot 
anglais gipsy (bohémienne) pour arriver à notre gobdmr. Le trajet me 
semble un peu long. J*y verrais plus volontiers un dimin. de gober. 

Gadaa. s. m. imbécile; ne se dit que des femmes. On peut rappro- 
cher le V. fr. gode, godine, femme oisive, paresseuse, le fr. gouine, 
prostiinée, le v. ail. qvina, le goth. qvino, femme ; mais voyez, à Fart, 
suivant, Topinion de Diez. 

S5 
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Groder. v. a. arranger, habiller. Ou dit presque tonjottrs fnau 
godé. Notre goder viendrait à Tappui de Topinion de Diez. Cet aulear 
éminent croit trouver la racine dans le cyrar. god, luxure. Il cite 
outre les mots v. fr. et patois, Pesp. godo, godeno, godizo, gourmand, 
goderia, régal, piémonluis, gaudinelta. M. Schcler ajoute le champen. 
godiu, mignon, godinet, galant, fr. godart, gourmand et ;;odivcau, espèce 
de met&. En fr. goder signifie faire des plis. V. fr. goderonner, parer. 

Grodinette. s. f. petit godau, \\ — à deux manches. Bouteille, pot 
qu'on peut embrasser. En fr. godinette veut dire maîtresse. Baiser en — , 
baiser donné amoureusement. 

Grolza. s. m. colza. Mot récemment francisé, tiré du hoU.-flamand 
koolzaat, ainsi nommé parce que c*est une espèce de chou (kool), dont 
la graine seule (zaat) est employée. 

Groalot, goulo. s. m. pierre creuse pour Técoulement des eanx. 
En fr. gorge d*une bouteille. Bret. goulo, vide, lat. gnla, 

Croardine, fçordeane. s. f. rideau. Fr. courtine, qui signifie 
rideau de lit, v. fr. gourdinc, lat. cortina. 

Cvoure. 8. f. bourrade, réprimande. Attraper tC goure, être grondé. 
En fr. attrape, v. fr. goure, drogue falsifiée. Les étymologistes lui at- 
tribuent une origine arabe. Nous disons attraper n' drogue pour être 
battu. 11 y a, en bret., gour, malice couverte, amitié feinte, qu^on peut 
considérer comme importé du fr., car il n*existe pas en gall., selon 
Pelletier, 

Cvomniie. s. f. inflammation érysipélateuse produite par la piqûre 
(les puces, punaises, cousins, etc. En fr. flux nasal des jeunes chevaux, 
gale des enfants sur la tète, en gaul. gormis, pus, violence, gorre, vâf iole, 
l).-bret. gor, furoncle, apostume, gall. sanies, pus, grec (xô^. 

Oonriner. v. n. déguster. Fr. gourmet, fl. geur, odeur, senteur. Pa- 
tois d* Aix-la-Chapelle gûhr, saveur de la viande, bouquet de vin. 

Oovrmeli. s. m. dégustateur. 

Céarriao, f^orean. s. m. collier faisant partie des harnais des 
chevaux de trait. Y. fr. gorriau, fl. gareel. 

E$ fCesl gnié décanl lés gvau 
Qu'y fau apprester f gouriauJ 

Pour réussir il faut de Tadresse, de la dissimulation. 
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Cvovrrier, gorrlé, gorli. s. m. bourrelier. Qu*on se garde de 
croire que — vienne de bourrelier, altéré. Ce sont les Français qui ont 
oublié le mot goreel ou gourel (comme prononçaient les v. FI., comme 
sans doute disaient les Francs, envahisseurs de la Gaule) et qui alors 
ont cru se tromper en disant gourrelier ; ils ont pensé devoir dire bour- 
relier à cause que lés gouriau sont rembourrés de crin. 

CkiAle'r. V. n. plaire au goût. Ça nC goule, cela m*est agréable. En 
fr. goûter est actif : goûter un projet, signifie Tapprouver, — du vin, le 
déguster, etc. Le mot patois est un germanisme. Les ail. disent : das 
smeckt mir. 

Gonvlon. s. m. goujon. Lat. gobio, grec xuCiov. 

€kojé. s. m. gosier et plus souvent cou. 

Croyeme. adj. de travers. Bois qui s*est tourné en séchant. Bret. 
gaô, gaou, de travers. 

Ci^ietle. s. f. gosier (enfantin) || sorte de tarte. V. fr. goyèrc. 

Graboviller, graboayer. v. a. griffonner. En liégeois grabouyi. 

Grafe. s. f. greffe. Irl. grafa || mauvais sujet. 

Graffler. v. n. et a. gratter la terre || cgratigner. Fr. graûgner, 
ital. grafiiare, v. ail. krapho, kramph, crochet; d'où crampon. 

Grrafanyer. v. a. griffonner. 

Grandissage. s. m. croissance, développement. Lonmein avan 
leu — lés fiye peinse fd lés amouretix. Longtemps avant leur entière 
croissance, les filles songent à Famour, maladie (f — maladie causée 
par une croissance trop rapide. 

Grand aiére, grand mée. s. f. vieille femme. 

Grand père, grand pée. s. m. vieillard. Ou dit grand mee, 
grand pée taye. 

GraUe-ea. s. m. caille-lait, gallium aparine. En fr. fruit de 
réglantier. 

Graa. s. m. p. griffes, ongles. V. ail. chrauuon, moyen ail. krâ- 
wcn, kràuen, fl. kraauwen, gratter, klauw, ail. Klaue, kralle, griffes. 

Grawé. v. a. égratigner (Charleroy). A Mons on dit griffer, dégrif- 
fer, dégrimoner; quelquefois grauyer et dégrauyer. V. grau. 

Grèbe, s. f. crèche, mangeoire, v. krépe, 

Gréfe, grafe. s. f. touche pour faciliter lai lecture des enfants. Y. fr. 
grêle, gresfe, bret. grcff, vha, griffèl, stylet à écrire. 
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Crrële. s. f. malheur || désappointement || difficulté. 

Orenade, gaernade, goernode. s. f. crevette, chevrette, sali-' 
coque crustacée. Holl. garnaal, fl. guernaut. 

Oresserie. s. f. p. épicerie. En fr. graisserie, boutique, commerce 
de graisse. 

Grressië, gralsslé. épicier. Sirop d'— , mélasse. Les épiciers ven- 
dent de la graisse, du suif, du savon, de Thuile, etc. En fr. graissier, 
marchand de graisse. 

Grease. s. f. petit fragment d*un corps dur, de pierre, etc. V. tr. 
cruyse, morceau de pot cassé. Bret. grouan, gravier, gall. groid, irl. 
creug, pierre, fl. gruis (pron. greuse), gravier. A Li^e gruxi, namurois 
greugi, égruger. 

Diez à Tart. gruger, égruger, ne veut pas que ces mots viennent du 
bas-ail. grusen, fl. gruisen, parce que, dit-il, la langue fr. ne soufiûre 
pas de changement de a en ; ou g^ il est pourtant un peu ébranlé par le 
nam. greugi. 11 ne parait pas connaître notre greiue et notre égreuser. 
Ses préférences sont pour Tétymologie qu'il assigne à gruau, c*est-à-dire 
Tags, grut, vha, gruzi. 

A Mons le s se change très-bien en j ou 9, par exemple : baijer^ 
noujelte, rougin. 

Quant à notre gretue, son origine fl. ne me paraît pas douteuse. Cela 
ne m*a pas empêché de produire le celt. creug, etc., qui servira à titre 
de comp. avec le fr. gruger. 

D'ailleurs on a pu remarquer que je rassemble volontiers les mots de 
mémesign.en diverses langues. Je n*ai pas pour les lois phonétologiques 
une soumission aveugle. Je suis convaincu que ce$ lois ressemblent à celles 
de la grammaire qui souffrent de très- nombreuses exceptions. Je n*en re- 
connais pas moins leur utilité et surtout cela ne m'empêche pas de 
rendre hommage aux profonds travaux des Grimm» des Diez, des Die- 
fenbach, en Allemagne, des Grandgagnage, des Scheler, en Belgique. 
Mon rôle ne doit pas être le leur. 11 doit être plus modeste. Ma tâche doit 
être surtout une tâche de manœuvre qui apporte des matériaux aux 
maçons habiles, aux architectes de génie. 

Oréwe, grevée, s. m. grévière, contusion ou écorchure de la 
jambe, aux lieux où le tibia n'est recouvert que de la peau. Ces bles- 
sures sont fort douloureuses et d'une guérison difficile. Grève en fr. 
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sigoifie pièce d^armure qoî recouvre la jambe. En y. fr. il signifie peine, 
douleur, fl. grieyen, percer, léser, grievend, cuisant, grief, peine, lat. 
gravis. 

CMffe. s. f. égratignure, fig. raie sur un métal poli; effet pour cause. 

Grignard, grignoa. adj. et s. pleureur, homme chagrin. Ail. grei- 
nen, pleurnicher, celto-breton grignous, chagrin, vha, gryngian, mus- 
sitare, grunnire. 

GrigaenialB. s. m. crémaillère || personne maussade. 

Origner. y. n. pleurer, pleurnicher, se plaindre. Ail. greinen, 
pleurer, pleurnicher, grinsen, grimacer, y. a. grigner (ses dainl)^ me- 
nacer, en montrant les dents. V. fl. grynen, montrer les dents, grima- 
cer. Il ne faut pas confondre grigner avec grincher qui signifie grincer. 
Et vieulon là m* fait grincher mes deinU. On ne dirait pas — les deints 
dans le même sens. 

CirigBOler. v. n. pleurer un peu, gémir. En fr. manger en ron- 
geant. 

CMngaler, frlagaler. v. n. Se dit d*un charriot dont les roues 
abandonnent en glissant une route trop bombée ou pendant la gelée. 
V. fringaler. 

i&ria^ve. s. f. cerise ronde, aigrelette, à courte queue. J*ai entendu 
souvent des personnes voulant la désigner en fr. lui donner les noms de 
guigne ou de gobet. Remacle dans son dicl. liégeois traduit gryainn par 
griotte en faisant remarquer que ce n*est que par analogie et que cerise est 
son véritable équivalent. Je suis fort porté à penser que la langue française 
n'a pas de mot pour traduire grainque. Les habitants des départements 
septentrionaux de la France qui connaissent cette espèce de cerise lut 
donnent le nom de Laleu. On peut voir dans le bon jardinier que les 
guignes, griottes et gobets sont des cerises qui ne ressemblent guère à 
nos grinque. 

CSrrlnqiilé. s. m. cerisier de la variété qui porte des grinques. Comme 
il prend souvent un grand développement, on en a peut-être fait le v. 
eingrinquier^ jucher sur un grinquié. V. fr. crequier, prunier ou cerisier 
sauvage, creque, prunelle, v. ail. crich, patois ail. krieche, cerise ou 
petite prune, dan. kraege, prunelle. 

Orippe-Miaeisse. s. m. filou. 

Ciripetles. s. f. p. pointes de fer dont on s*arme pour grimper aux 
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arbres. V. frison gripa, v. saxon gripan, fl. grypen, saisir. || s. f. 
enfant qui égraligne volontiers || méchante femme. Fr. griper, en Bour- 
gogne, gripe Il grimpereau. 

Grrizoïi ou fea grlzoo. s. m. gaz hydrogène carboné trcs-abond4iii 
dans les houillères dites de dur et qui s'enflamme par le contact d'une 
simple chandelle aUuméc, en causant des explosions lorsqu'il est mé- 
langé avec de Tair athmosphérique. Ce mot est une corruption de gré- 
geois (feu). 

Gro^çne. s. f. préparation de charcuiierie || mauvaise mine. Nox 
avons dés — , nous serons mal accueillis. Lat. grunnire, ail. grvnzen. 

Gros. adj. inusité au féminin, riche, empiflré. Gros comme ain kié 
<f tanneu^ repu comme un chien de tanneur. // a gros (sous-entendu à 
parier), il y a bonne chance, probabilité. 

Grosse morbleaUe (al), grossièrement || franchement || familière^ 
ment || à la hâte. 

Groognié. s. m. groîn, museau, vilaine figure. Bas-lat. grugnum, 
armor. grouch, gall. grwn. V. grogne, 

Groaler. v. n. trembler de froid. V. fr. gruUer, greloter, ail. grau- 
sen, frissonner, fl. grillcn. 

- Grooyer. v. n. grouiller, grogner^ marmotter, murmurer, gronder, 
grommeler. AU. groU, rancune, le fl.-hoU. grollen a les significations 
de grouyer. 

Gruyère, ^lonyere. s. f. paillasson pour abriter les briquetteries, 
les espaliers, etc. En fr. s. m. et adj. oflicier des eaux et forêts, etc. 

Grôoieye, s>*<^l>^Ue. s. f. groseille. Lat. grossula, grossularia, 
ail. Krauselbeere, Grosselbeere, fl. kruisbezie, écoss.groiseid,irl.groi- 
said ; la groseille est un fruit du nord, les probabilités sont que les 
Romains ont pris le nom dans la Gaule ou la Germanie. 

Grônzié. s. m. groseiller. 

Gaerdons. s. m. p. fragments de suif ou de saindoux qui restent 
après la fusion de ces graisses. 

Gaeriam. s. m. jeu d'enfants, jeu de barres. Gueriam au fier^ gue^ 
riam à kié eu sont des variétés. A ce dernier on fait des prisonniers. 
Goth. warjan, ail. wehren, arrêter, empêcher, suédois waerja, fl. weeren. 
De là le fr. guerre. Mais le mot fr. a commencé par entrer dans le b.-lat., 
tandis que notre — semble être passé de plein pied du goib. dans le 
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patois. Où pourrait en conclure son âge : entre le \* et le \if siècle, entre 
répoque des invasions gerni. et celle de Textinciion du gothique. 

Chiernié. s. m. grenier. Elle à tn aise comme enne carpe su n*ain 
— . Remarquez en passant le germanisme su. Garnier est employé par 
le sire de Joinville. 

Goersilton, gaersiy^n (ain). au carcan || au supplice. Dans le nord 
de la France ce mot siguiGe peine, inquiétude. V. fr. grésillou, lien, 
attache,- menotte : les grésillons es pieds, les fers es mains. 

Gaenin. s. m. grêlon. Fr. grésil, menue grélc. En dialecte bava- 
rois grauss, grêlon, v. ail. geriselen, ail. gi'iseln, grésiller, bret. grisil, 
menue grêle, gall. grisial, crysiallum. 

Gaersiner. v. imp. grêler. 

Goeiitte. s. f. figure, bouche. Ail. Gesicht, fl. gezigt, visage, vision, 
vue ; de même visage, autrefois vis, vient de visus. 

Guealar. s. m. espèce de fusil à large gueule. 

Gaeolette. s. f. friande. 

Gueule, s. f. bouche. Elle à s^ — , être gourmand. — hors du pol^ 
convention de personnes jouant pour de la bierre dont le perdant ne 
doit pas boire. — dain V poly convention contraire, où par conséquent 
les gagnants et les perdants boivent également. 

Guette, s. f. guêtre. Avoi ça à s' — , être attrapé, dupé, vaincu. 
Tirer *'— , partir, fuir, se sauver en tapinois. 

Guide-ll. s. m. instrument de savetier, soie de porc qui facilite Tin- 
troductiondu fil. M. Hecart dit keutefi et traduit par fil à coudre. 

Gniffe. s. f. bouche. Liég. chife, v. fr. giffe, joue, ail. Kiefer, bas- 
saxon kifie, mâchoire, fl. gevel, face, bret. javet, mâchoire, joue, bret. 
et gall. gwefus et gweus labium, gall. gwcp,gwip, vulius, gilf, rostrum. 

Guille, s^y®* s. f. quille. Bas-latin guilla. 

Guilier, n^yer. v. n. fermenier. Se dit de la bière ; flam. gisten, fer- 
menter. GuilUr est devenu fr., il a-été sans doute emprunté à nos bras- 
seurs, y. Je, , 

Gninse. s. f. oi^ie, débauche. Elle ain —, être ivre. En Picardie, 
selon Corbet, bouillie faite avec des pommes, de la farine et le résidu 
du lait dont on a fait le beurre. Par extension gala, fête. Ital. guiziare, 
à Venise sguinzare, errer çâ et là. 

Gulstemeo. s. m. ménétrier. Ail. geîge, violon, v. fr. guiteme. 



X 
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Ovan. V. Kévau, 

Grveo, kfeo. s. m. cheveu. Gall. giisalt. Je D*en crois pas moins, 
malgré une ressemblance plus faible, à Torigine lat., capillus. 

Gwisset. s. m. gousset. Gall. cwlsed, irl. guisead, écoss. guiscid. 
Notre mot n'est donc pas une altération du fr., à moins que tous les dia- 
lectes néo-celtiques ne se soient mis d'accord pour emprunter gousset aa 
fr. et puis se soient concertés avec nous pour le corrompre d'une manière 
uniforme. N'est-il pas vraisemblable que c'est le fr. qui a commis 
l'altération? Le mot, une fois devenu gousset, on a cru que c'était un 
dimin. de gousse, malgré le bon sens qui crie que le diminutif doit être 
plus petit que le primitif. 



h: 

Cette lettre n'est guère qu'un signe étymologique. Elle n*a jamais 
l'aspiration liégeoise, c'est-à-dire ail.; elle n'a même presque jamais 
l'aspiration fr., c'est-à-dire la propriété d'cmpécher i'élision. 

Habile, habiye. adv. et adj. vite, promptement. 

Habitation, s. f. fréquentation. 

Habiter, v. n. avoir l'entrée, avoir l'usage de visiter. 

Habronaqae. s. m. vieux meuble, ustensile hors de service ou qui 
mérite d'étremis au rebut. Ce vocable semble être formé de l'ail. Haber, 
avoine et du v. fr. nocq, baquet, soit huche à avoine. 

Haeiiaa. s. m. hache de cuisine, hachier. V. ail. hacchen, ail. bac- 
ken, fl. hakken, bret. aich, pluriel aichou. Diez attribue Je fr. hache 
au lat. ascia, truelle, houe, doloire. Avoi »' langue à V — , avoir la langue 
trop prompte, inconsidérée. 

Haeiiepoter. v. a. aplatir, écraser || couper en déchiquetant || 
arranger mal || travailler de travers ]| saveter. Les Liégeois disent cupoler. 
Le mot liégeois donne l'idée d'un travail fait avec la bêche (ail. Spaten), 
le montois celle d'un travail avec la hache. V. spotchie. 

Haeiiie. s. f. faute grossière || imprudence || sottise. 

Hafler. v. a. enlever, accrocher (haveier). Ail. haQlen, accrocher^ 
tenir ferme, Haft, lien, agrafie. 

Hagn. interj. en mordant. 

Hagne-aa-ev. s. m. petit chien. Fig. petit enfant. 
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Hagaer. v. a. mordre. El prumière mouche qui voz hagnera gara 
ain tahon. Lés kié morU n' hagnlé pu. Ce dernier proverbe est traduit 
mot-à-mot de Tall.: lodle huode beissen nicht. Morte la béte, mort le 
venin. FI. hakken, ail. backen, bcqueter. 

HagnoB.s. m. morceau; || Ce qu'on peut mordre en une fois. V. root 
fr.',le fr. morceau a la même valeur. Lat. morsus, Tall. beissen, mordre, 
bissclien, inorceau, le il. bylen, mordre, beije, morceau, sont dans le 
même cas. V. pour Fesp., mier, 

Hagnore. s. m. morsure. 

Haliuia. s. m. t. de cbarp., couvreur, angle rentrant d'un toit. 

Haine, nom d'une rivière et de plusieurs villages du Hainaut. Âll. 
bain, bret. bai, forêt; qui coule dans une forêt. 

flalbrap. s. m. homme sans ressource, sans responsabilité, mau- 
vais sujet II fainéant || propre à rien. Eu fr. jeune canard, etc. Selon Diez 
du mha, halber enl, demi canard. 

Halbatte. s. f. canonnière, bâtonnet de sureau sans moelle qui sert 
aux enfants à chasser, à Taide d'un piston, de petites boules de papier 
mâché. HalbuUe vient du v. fr. hacquebutte ou harquebutte, espèce 
d'arquebuse très-pesante qu'on devait appuyer sur un crochet, d'où l'on 
disait arquebuse à croc, par pléonasme. FI. haek, croc, buis, tuyau, 
sarbacane. 

Halain. s. m. t. de boucher, bêle maigre. En liégeois, helennef 
vache stérile, esp. halao, v. fr. halan, dogue. 

Haiot, walot. s. m. caillot. On dit dé — H étés alots, Lat. coagu- 
lum, bret. kaloueden, kalouedennou. 

Hander. v. a. châtrer. M. Grandgagnage tire améUr d'amender ou 
d'émonder, puis à l'art, hameler prend le v. ail. hamelon, qui dérive de 
hamaly mutilus, ail. moderne, hammein, châtrer (les agneaux). Remar- 
quons l'analogie entre un dérivé germanique : FI. hamel, ail. hammel, 
bélier châtré et le bas-lat. muto, de mutilare. 

Hape. s. m. instrument pour mettre le fil en écheveau. On le nomme 
aussi hauéUt et en quelques lieux kié, Uhé, Ce mot est déjà consigné 
dans ce dict. sous la forme orthographique de abe. Je le considérais 
comme une altération du fr. arbre ; mais je crois que j'ai là commis une 
faute grave, que j'ai imité les français qui ont forgé, bourrelier, chauve- 
souris, etc. V. gourritr, queue d* sorilCy que j'ai imité les imprimeurs 

S6 
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qui ne manquent jamais de substituer un mot qu'ils connaissent à un 
mot incompris, quelque ridicule que soit le résultat. Cette substitution 
d*un mot connu à un mot inconnu est une des causes de la perte de bien 
des racines germaniques et celtiques. 

Si je considère que Yhâpe sert à haspéler, je dois croire que ce n*est 
que notre manière de prononcer le v. fr. hasplc, ail. haspel, v. haspeloi. 
Cependant j'ai laissé subsister Tart. abe comme un monument expiatoire 
de mon erreur et pour inviter les étymologistes à se tenir en 
garde. 

Haplotin. s. m. gamin, galopin || apprenti. Â Tournay et à Liège on 
dit kaplopin. Est-ce le fr. de chasseur happe lopin, chien âpre à la 
curée et fig. valet fripon et gourmand? ou bien le fl. happ-looper, happ- 
loopiongen, coureur qui happe? L'origine flam. complète d* — n*est pas 
aussi certaine que celle d'happckar, parce que le mot, que je sache, ne 
se trouve pas tout formé en fl. et qu'il faut le composer ; mais l'analogie 
y invite, et d'autre part qu'est-ce que lopin accolé au mot essentielle- 
ment germ. happ? Les étymologistes tirent lopin de lobe, sans songer 
que c'est un mot scientifique )oêo9. N'est- il pas mieux de le prendre à 
titre de démembrement û'haplopin, auquel on aurait assigné la signifi- 
cation de morceau, partie, après avoir oublié depuis longtemps Taûcienne. 
Fl. loopen, ail. laufen vha hlaupan, courir, d'où le fr. galop, galoper, 
galopin. 

Happehar. s. m. avide, goulu. Au premier abord ce mot parait être 
une altération à la manière montoise du fr. popul. happe-chair, mais il 
faut considérer que le fr. signifie surtout homme de police, huissier et 
seulement par figure homme très-avide. Or, le fl. hapschaer signifie 
aussi recors. Du reste, en fl. happig signifie goulu, happen signifie hap- 
per, saisir. €e sont donc les Fr. qui ont commis l'altération. Après avoir 
oublié l'origine germ., ils ont remplacé par le mot chair ce qui n'était 
qu une simple désinence; et ce n'est pas un mot passé du fr. en fl.; car 
on retrouve le mot en ail. Hascher, gendarme, homme de police et sa 
racine haschën, saisirl^videmment. 

Happe, s. f. hache. Liég. heppe, vha, happa, heppa, mha, happ, 
prov. apcha. Ainsi les Liégeois ont adopté une forme aU., noas Fautre. 

Happlelte. s. f. petite hache. 

flftppcr. y. a. roussir au feu. Ei tUagt est appé. Sa figure est un pea 
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brûlée. Se dit aussi des plantes flétries par un ^M>up de sôldl, par la 
sécheresse, par une nuit froide. En fr. saisir, attraper; s'applique i 
reflet des absorbants, des astringents, fl. happen, saisir. 

Harehelle. s. f. branche d'osier pour lier les espaliers. Il e$t pus 
dur qu'enne viéle — . Pic. herchelle, fr. vieilli, bart, lien de fligot. B.- 
lat. harcia, bardes, bret. ari, écoss.-irl. ar, lien. — a bien Fair d'être 
un dim. de bart. Cependant je trouve dans le bas-ail. baerseel, bairseel, 
mot à mot corde de crin, rendu dans le suppl. du dicl. de Ducange par 
fascile (pueromm). 

WÊÊuM. s. m. espèce de ciseau de menuisier. Vba bertda, dureté, 
liarii, ail. bart, dur. 

Hareaf^, erla, larin. s. m. carie du bled, nielle, ainsi ap- 
pelée à cause de son odeur qui se rapproche de celle du hareng pourri. 

Harla^M. s. m. enfant pétulant, dont les vêtements sont souillés, 
tachés. À Liège harlah^ à Namur garlache. Cest ein vrai — . Tévlà fait 
comme ein — . Doit-on penser à arlequin, à cause de la bigarrure de 
ses habits? Ne vaut-il pas mieux croire que c'est un nom propre devenu 
nom commun? V. magrite. 

HarloelMr. v. a. ébranler, secouer violemment. M. Scheler tire ce 
mot de l'ail. Haar, cheveu ei de lock. Voir dans son ouvrage les déve- 
leppements que, malgré toute mon estime pour le savant auteur, je 
trouve un peu tirés par les cheveux, si j'ose le dire. Il y a le v. fr. aho- 
chier, secouer, ébranler, eslocher, eslochier, fr. moderne, élocher, 
arracher en secouant, ébranler. Si l'on adopte l'opinion de Chevallet 
(v. herloquer) on prendrait aussi bar dans l'élément celt.: £n bret. ar, 
répond à la prép. franc, sur; mais j'aime mieux rapporter le mot à ho- 
cher qu'à locher. 

Hanuw. s. m. p. outils qui se trouvent dans une Bouillière || char- 
rue et tout son équipage. Y. fr. armure, habillements, meubles. Ce mot 
d'origine celt. ou germ., gall. liaiarn, gaél. iarhaid, aimais, fl. harnas, 
vba hamachs, est passé dans le bas-lat. harnascha, signifiant originai- 
rement armure de fer, puis passant dans les làpgues romanes : it. esp. 
arnèse, il a signifié équipage, attirail. 

Haralflkler. v. a. enharnacher, habiller. 

Hamiskiires. s. f. p. harnais, enhamachement. Ces deux derniers 
mots semblent formés sur l'ail, moderne Harnisch. 
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Haronde. s. f. hirondelle. Y. fr. il est resté en Ir. de tecbn. queae 
d*aronde, lat. hirando. 

Harpiyant, harpeyant, ante. adj. rerouant, vif, sublil, adroit* 
preste. Lestarpies de la fable, inconnues de notre populace, doivent être 
bien étrangères à ce root. Il faut plutôt penser au fr. pop. harpigner, 
quereller, battre, ou au v. fr. harpiller, voler, piller. 

Haspëler, hospéler. v. a. et n. dévider une bobine pour en faire 
un écheveau. FI. haspelen, ail. haspeln. 

Haspéloi. s. m. dévidoir. V. fr. hasple, ail. haspel. Cet instrument 
diffère de garloïne en ce qu*il sert à roettre en écheveau tandis qnVi 
garloïne sert à réduire Técheveau en peloton. El baudet est un roorceaa 
de bois avec deux pieds figurant un animal assis sur le derrière. Il a 
une tige de fer en forme de cou dans lequel on place les bobines. 

Hate-levée. s. f. pièce de lard frais que Ton rôlit. On serait tenté 
de croire que c'est une pièce levée à la hâte. Mais il n*en est rien, comme 
on va le voir : V. fr. hâte, broche à rôtir qui pourrait bien à la vérité 
venir du lat. hasta; mais il y a le fl. hasten, griller, rôtir, d*où le 
fr. hatieur, hâtille, d*autre part il y a le fl. lever, foie, le fr. hâtereaa 
tranche de foie de porc salée, poivrée et grillée qui se dit en fl. snede 
lever, (snede, tranche). Ainsi — aura dû signifier originairement foie 
rôti. 

Halriaa. s. m. cou, nuque. Dans Titinéraire de Jacques le Saige, 
imprimé à Douay en 1523, on trouve ce mot (VH y est aspirée) haterel 
est aussi un v. mot fr. A Liège haïrai, fl. achterhals, ail. Hinterhals. 

Haneher. v. a. hausser. V. fr. 

Havé. s. m. crochet. Y. hafler. D'aller à meure $an %*havé. Aller à 
la guerre sans arme, au travail sans outils. Y. lang. havet, croc, bas- 
lat. havetus, fl. Haek. 

flaver. v. n. creuser en dessous, piocher, houer. t. de charb. Lié- 
geois h4iu)é, L^ Liégeois disent aussi chaver pour caver, miner, v. fr. 
haver, arracher avec un croc (havel) v. hafler. Le liégeois se rapproche 
de l'ail, hauen, houer. 

Havri. s. m. petite couche tendre qui se trouve entre certaines 
couches de houille et la roche, et par laquelle les mineurs détachent la 
veine, Yhavenl. Cette couche qui participe de la nature de la houille et 
du mur voisin roc oaquairière, est si nécessaire, que, quand elle manque, 
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quand la veioe est, comme on dit, «ntre deux dun, Pexploilation est 
tellement difficile qu'on doit souvent y renoncer. 

Havriaa. s. m. pic de mineurs pour haver. 

Hayon, s. m. échoppe portative. Y. fr. hayon, haison, haise, sorte 
de claie pour étaler la msh'chandise; échoppe portative, b.-lat. haisellus. 
V. acheUe. 

Haiard qné. probablement. — Que wée, oui, vraisemblement. 

HeilboUe. s. f. nom fl. de la barbue, sorte de poisson. 

HeniBie djon. jour ouvrable. J'ai dit que le montois ne connaissait 
pas rh aspirée fr. encore moins le h ail. 11 est certain que Ton dit : Dé 
]^karico(, dé z'HoUandais; mais il y a peut-être exception pour le mot 
dont il s*agit ici. J*ai entendu dire lé hemmejou et lé zhemmejou. Mais 
dans tous les cas il faut récrire de préférence avec un h, à cause de son 
origine probable : en fl. et en ail. hcim signifie logis. Lé hemme jou, on 
reste chez soi pour travailler, tandis que lés dimeignes et lés djou (f fiette 
on sort pour s'amuser. Peut-on s'arrêter au breton (bara) pemdeziez 
(pain) quotidien? L'explication par hebdomada, semaine, supposerait 
une contraction un peu forte, hebdm., quoiqu'on en ait des ex. : comme 
vingt, août, prêtre. A Maubeuge on dit ame jou? Si ce thème était le 
bon, on pourrait invoquer l'ail. Amt, le fl. ambt, emploi, ofiice, service. 

Ile4|aiii. s. m. paille hachée pour la nourriture des bestiaux. Ail. 
Hacksel, même signif. fl. hakken, ail. hacken, hacher. 

Herbe, hlerbe à deux pointes, s. f. panicum crus galli. 

Herbe éè eo ou fenye dé co. s. f. tanaisie baumière, tanacetum 
balsamita, tanaisie baume, menthe-coq. 

Herbe dés eonpnres. s. f. consoude. En fr. l'herbe à la coupure 
ou aux charpentiers est l'achillée millefeuillc ; l'herbe aux coupures est 
la double feuille, l'opbris. 

Herbe à dejenner, hlerbe â i|jnnëe. s. f. v. hrelk. 

Herbe dé fen. s. f. bryone, bryonia dioîca. 

Herbe, yerbe dé tignen. tussilago petasites. 

Héritanee. s. f. succession. 

Héritlé. s. m. t. découvreur, arêtier. 

Heures, s. f. petit livre dans lequel les enfants apprenaient à lire. 
Lire es — , être instruit. Palle li, cler, lé se lire es — .* Parle, toi magis- 
ter, tu es un savant (ambassade Borenne. V. acrui). 
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Hewliiy hewi. il y a à Quaregpoo une couture ainsi nommée; ?ba, 
hewi, foin. 

Hiereher, hlerehl. v. n. on nomme ainsi à Charleroy ce que nos 
Borains appellent sklôner. B.-lat. herpicare, herciare, hercare» oocare, 
berpix, hirpex, herse. 

Hierchen, eose. s. m. et f. celui, celle qui kierehe, 

Hinképink. s. m. boiteux. Cest un mot il. dont le rad» est binken, 
boiter, qui se retrouve dans d'autres langues germ. 

Histoire, s. f. affaire || parties sexuelles. 

Hoehe-ca. s. f. hoche-queue, bergeronnette. 

Hoehepot. s. m. bœuf bouilli. Dialecte d'Âix-la-Cbapelle, boetsch- 
pot, grosse pièce de bœuf destinée à être bouillie. Flam. butspot (hoche- 
pot) de hutselen (hocher) agiter. M. Grandgagnage rapporte à ce sujet 
une citation explicative : quia carnes conscissae et in jure suo coclae, à 
coquo in ollâ fervente conculiantur, succussantur et invertantur. Ho- 
chepot est fr. mais inusité. 

Hoeher, hosser. v. n. et a. branler, ébranler. A Liège hossé.J'ai 
n' deinl qui hoche, j'ai une dent qui branle, qui n'est pas ferme. Quand 
vos r rarex, vos rhocherez, vous ne l'aurez pas; hocher est fr. mais ne se 
dit que dans certaines phrases : hocher la tête, hocher un prunier. 
Hosser ne se dit que par les beaux parleurs qui n'oseraient pas dire ho- 
cher la tète. FI. hutselen, agiter, hotsen, hossebossen, cahoter. 

Hok, hoqine. s. m. morceau. Baye tn*ein ein — , donne m'en un 
morceau. Cl' ein homme d^ estoc, il as* cuéP deux — . C'est un homme 
d'importauce. Se dit surtout en plaisantant. Estok signifiant souche, 
homme d'estok a dû signifier homme de souche, de race noble. Elcud^ 
deux — signifierâit-il de deux côtés, de père et de mère? Dans le pre- 
mier ex. l'h est muette, dans le second elle est aspirée. FI. hacht, gros 
morceau, que l'on prononce presque partout hokt; hakken, hacher, cou- 
per, V. fr. hosche, oche et oque, coupure, eulaille. 

Il est remarquable que l'idée de morceau et celle de couper, soit en 
mordant ou autrement, se retrouve dans toutes les langues. V. kagnon 
et gob, 

Holter. V. a. houer, travailler la terre avec une razelte, AU. haaen. 

Homme, s. m> partenaire au jeu. 

Homme sauvage, s. m. personnages vêtus de lierre qui figurent au 
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lameçon sans qu'on sache trop pourquoi. Ils accompagnent le dragon 
dont ils paraissent avoir épousé le parti. 

HoB. adv. interr. d*un usage extrêmement fréquent, se place toujours 
à la fin de la phrase, corruption de, donc. iV vénée gnié, hon ? Ne venez 
vous donc pas? 

René, an village signifie donc, comme hon à la ville, mais ne s*em- 
ployé que comme adverbe de conclusion et se place tout autrement : 
Elle vos plaU bié, honc mariez T. Nos V devons, honc payons. Elle vous 
plait, eh bien ! épousez la. Nous devons, donc il faut payer. 

Horrear. s. m. erreur. Il est curieux de remarquer que Tinverse a 
lieu à Liège, là on dit erreur, pour haine, aversion. 

Hotteaa. s. m. huitième de la rasière de Tournay, il se divise on 
douze bassinets. 

HMielie. excl. de douleur. AU. Husche, coup, soufflet ; effet pour 
cause. 

Hoogidâ, hoonià. s. et adj. brusque, bourru, fantasque, taciturne, 
maussade. A Liège hignar^ sot railleur et grossier, v. fr. hougnard, 
grondeur et aussi hongnard : le plus soupçonneux — (cent nouvelles). 

Hovp. excl. pour sauter. Ail. hupfen, flam. huppelen, sautiller, sau- 
ter. En fir, interj. pour appeler. 

HMrdiage. s. m. s. écharaud de maçon. Enfr. maçonnage grossier. 

Hovr. s. m. grenier de ferme, de grange, d'écurie, où Ton met le 
foin, la paille. Coukier su T — . En fr. t. d'ardoisier, échafaud. Quel- 
ques vieux auteurs donnent le nom de hourt aux échafauds dressés pour 
les cérémonies publiques. V. fr. heures (plur.) chevalet des scieurs de 
long, b.-lat. hourdnm, hourdagium, échafaud pour palissage : quod ex 
hurdiciis seu craiibus ligneis compigitur (Ducange), v. ail. hurt, v. fl. 
bord, hoerd, hurd, claie^ cloison, bas-bret. hour, élévation. 

Hoorde. s. f. charge. Mot du Borinage. Hoede qui se prononce 
hoade est une mesure hollandaise pour le charbon de terre qui contient 
32 boisseaux ou 4 mulds et demi. Bas-breton horden, faix, fardeau, 
charge. Davies (dict. gallois) déclare ne connaître ce mot que dans le 
sens moral et figuré. 

Hoarder. v. n. faire un hourdage. En fr. maçonner grossièrement, 
faire Faire d'un plancher sur des lattes. B.-lat. bourdare, maçonner 
grossièrement. 
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Hourette. s. f. bourrée, gros fagot. 

Hoayn, ae. adj. Velu, laineux, ébouriffé. V. fr. boussu, lai. hispi- 
dus, fl. hooy, foin, b.-lat. hursta, ail. Horst, buisson, hallier. V. ouyu, 

Housiau. grandes guélres de toile des campagnards. Housseau et 
houssette sont du v. fr. ayant à peu près même signif. , bas-bret. beuz, 
gallois, hôs, goth. hosan ; Tall. Hose signiûe culolte, liégeois Iioxelie. 

Hache, s. f. coffre pour serrer Tavoine. || Porte : quand vo T saré^ vo 
verre chier à no n'huche, à no parle. Je vous défie de le savoir. En fr. 
coffre à la farine pour pétrir le pain. Fr. suranné^ huis, v. fr. us, uz, 
luche (rhuehe), it. uscio. Selon M. Grangaguage du lat. osiium, sous la 
forme uscium ; mais peut-être aussi par synecdoche, du fl. buis et de 
Tall. Haus, maison. 

Hnittelée, hntlée, wittlêc. s. f. mesure agraire de Thulin, 
Quiévrain, Dour, etc, â/3 de journal ou 100 verges. En saxon wis- 
telée. 

Hokler, hnklé. v. a. appeler (Borinagc). Hukiel pou qui viesse^ 
appelez-le pour le faire venir. V. fr. bûcher, appeler à haute voix ou en 
sifflant, huchier, huquer, houquer. Liégeois houki^ prov. ucar, picard 
huquer, b.-lat. hucciare,b.-br. bûchai; en b.-br. il y a un dérivé pour celui 
aui appelle : bûcher avec un féminin bucheresse, dans la forme adoptée 
par le français pour beaucoup de féminins.Cette forme est-elle primitive? 
gall. hwchw, hwa, sanscrit hvé, appeler, crier. Dicz tire hucber de 
Tadv. d*appel hue, ici. Le fr. huer se lie d'une part à hucber, de Tautre 
a hurler. V. huler, 

Hnler. v. n. pleurer, hurler. V. fr. uler, uller, ail. heulen, hoU. 
huilen, lat. ululari, qui ont la même signification, gall. hwa, breton 
hua, huer, sanscrit hvé, crier. 

Hnlan ou lalan. s. m. personne, qui, par mauvaise plaisanterie ou 
dans quelque intention de vol, parcourt la nuit les rues, en traînant des 
chaînes et en poussant des cris lamentables. En liégeois koulau, houla 
signifie corneur, qui corne. 

Hnrée. s. f. mot sans équivalent français. Il exprime les bords 
d'une route plus élevés qu'elle. Le mot talus n'est que sa traduction 
imparfaite, puisqu'il ne s'applique pas uniquement aux bords des che- 
mins et qu'il se dit aussi bien des accotements plus enfoncés que de 
ceux qui sont plus élevés. &1. Grangagnage fait venir ce mot du v. fr. 
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heurt, rocher, icrlre. J'aimerais mieux le gallois or, laiin ora, v. fr. 
orée, bord. 

Hntte. s. f. hangard où se trouve Téchelle pour descendre dans une 
houillère. Hûtie en ail. comme hutte en fr. signifie mauvaise maison. 



I peut se changer en ouy : louyer^ plouyer, touyer. 

La terminaison des verbes de la première conjugaison se fait sou- 
vent é ou ié dans une partie du Borinage : pakié^ pécher ; dans une 
autre partie et dans presque tous les villages de la province, elle se fait 
en i : peski. Cet i est long et distingue de la seconde conjugaison dont 
ri est bref : pimï, vni^ langui. 

I. s. m. p. yeux. // a ut % pus grands que s'panse. Il convoite plus 
qiill ne peut manger. Traduction d'une v. locut. fr. 

laa. s. f. eau. Le sire de Joinville se sert de ce mot et rorUiDgra- 
phie : yeaue. 

Tous les mots fr. terminés en eau se font en iau à Mons, en ta dans 
les villages écartés, en ^ à Liège. la est le v. fr. iax. (Je ne connais guère 
d'exception à cette mutation d'eau en tau que pour: corbeao, bureau.) 
On peut considérer le passage d'ia en tau comme un commencement 
de francisation ou plutôt c'est du fr. moins vieux. On prétend que les 
habitants de Quaregnon reprochaient à ceux de Jemmapes, à la fin du 
siècle dernier, de dire : ée pourcia avec ée cordia à s*n allria. C'est ce 
qu'on n'y entendrait plus dire de nos jours. C'est ce qu'on ne dit plus 
que dans les villages, pa d* la lés bos, dans les villages au-delà des 
bois. 

Au reste, la terminaison tau aussi bien que cl, eau fr. est un dimin., 
pour remplacer le lat. ellus. Nous l'appliquons également aux mots 
d*origine celt. ou germ. et aux mots d'origine lat., de même que nous 
appliquons le dimin. germ. aux mots d'origine romane, par exemple : 
dans verkin. Selon Chevallet ellus répond au gr. ^ov et au sansc. las. 

Si la terminaison fr. eau, monioise tau est si fréquente, c'est que les 
mots se sont formés de préférence sur les diminutifs, qui, comme les 
factitifs, les fréquentatifs, plaisent aux peuples en enfance, de même que 
les petits objets amusent les enfants, pour qui ils deviennent des jouets. 

27 
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Ima^nanlc. adj. imaginable (Borinage). V. logcaule, 

Imberquin. s. m. vrille, petite tarière, villebreqiiin. V. einberquin. 

Inandë, ainondé, ée*. adj. ëchauiïé || agité || ému || hors d'ha- 
leine. V. einaudé. 

Inochain. s. m. idiot, crétin. En fr. innocent signifie non coupable. 

Intaindare. s. f. ouïe |{ intelligence. Il est dur tC — il est un peu 
sourd, il est obtus. 

lo io campioo. s. m. bardane ; ne se dit qu'en ville ; ailleurs on 
dit 10, uio, VIO. D*où vient ce campion? C'est un nom de famille assez 
répandu ; il sera probablement arrivé à quelque Campion, avec les fruits 
de bardane,une petite aventure aujourd'hui oubliée. En nam. huiOj Hujo, 
koujo^ en liég. houyo, pelote, boule de neige et houU^ jeter des pelotes 
de neige, que M. Grandgagnage fait venir du holl. gooyen, jeter, lancer. 
Comp. notre mot du Hainaut houyu. Le holl. klis a les deux acceptions 
de bardane et de peloton de neige. 

Irlar, Irlao. s. m. tracas, embarras. Irlar pourrait être le ren- 
versement de lari; irlan nest probablement que le v. fr. arlan ou 
arlam, pillage, ail. Larm, tapage. V. rlan, 

Itt (à). A droite. Sak à illy mène tes chevaux à droite. Terme de 
charretier. Y rCainlaind ni à U ni à ot, traduction litt. du proverbe ail . 
er versleht weder hist (ou hi) noch hott. Il n'entend ni à dia ni à hur- 
hau. Hott ne s'employe que dans ce proverbe. V. daye. 

lan, iemiBe. adj. nuin. un, une. Y n' tCavoi fok iun, 

Ivier. 8. m, hiver. V. fr. iviers, lat. hibemus. 

Ivrogne, s. f. plante, espèce d'armoise, artemlsia abrotanum, au- 
rone. En fr. vrogne est le nom vulgaire de l'anrone. 



J comme g doux se transforme fort souvent en g dur : gardin, gue- 
nisse, quelquefois en v : gouvion. 

J se change souvent en di à Mons, en dj dans les villages : dian, djan^ 
Jean. D't'at, dyat, j'ai,dtdu, djôu, jour. 

Jaeqne. s. m. geai. || adj. déconcerté || stupéfait || interdit || at- 
trapé Il dupe. C'est la tendance de tous les patois de faire des noms 
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communs avec des noms propres. Jocçuei existe dans le wallon lié|;eois ; 
mais là il signiflc irritable. V. magrite. 

Jae^aetle. s. f. espèce de veste à Fusage des enfants. Y. fr. jacque. 
Les dialectes germ. est aussi jake, le bas-lat. avait iacca, Fit. a giacco. 

Jal^MMrie. s. f. jalousie || envie. 

D'sir dé nounelle 
Rancune dé prieUe 
Jalousrie d' médecin 
Saleté d* capuchin, 

Jamer. v. n. germer. 

JarnoB. s. m. germe, jet, pousse. Jamon d^ain eu, d^enne pelote, 
germe d*un œuf, pousse, œil d'une pomme de terre. Les Liégeois disent 
dgermon^ v. fr. gernon, moustache, que M. Chevalet range dans Télc- 
nient celtique ; lat. germinare. 

Jaa. V. diau, 

Jamie. Y. Djaune, 

Jaanesse. subst. f. Jeunesse, enne — , une jeune (illc. 

Jaanler. Y. Djaunler. 

JeaB-patafçe. s. m. charlatan. 

Je, Jet. s. m. et dans quelques localités s. f. levure, écume de 
bière qui sert de levain. Espagnol giste, à Namur guèse, gall. gwcden, 
v. fr. giest, ghez, ghie, gie, il. gest, gist. vha, jesan, bouillonner, 
ccumer. 

Jenve, i|jenM, dlenne. s. f. Jeanne. 

Jelter. v. n. se débarrasser de sa levure, guiller. 

flipé. v. n. rire avec force (Fleurus). A Liège jopéy joupé, crier 
pour appeler, v. fr. juper, jupper, crier, se moquer, giper, se réjouir, 
il. juichen, ail. jauchsen, pousser des cris de joie. 

Job, diôd, djôb. s. m. et adj. interdit, décontenancé, confus, 
honteux, sot. Id'a dmoré tout—, V. il. jobbe, insanus, insulsus, v. fr. 
job, nigaud, niais. Le v. fl. et le v. fr. ont-ils du rapport avec le patriar- 
che de l'Ecriture? 

Jobii, diobii, djobrl. s. m. imbécile. — Qui mène ses pouyes 
picher, fr. familier, jobard, v. fr^ jobe, jobet, jobelin, jobclot. 

Joeqoer, dloker, djoker. v. n. cesser. Il est réfléchi dans quel- 
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ques cas : diok té, reste en repos. Fr. jok, repos du moulin^ y. fr. 
jocquer, être eo repos, gall. armor. diogi, cessare, languescere. 

Joo. pron. pers. je. Oa n^employe jamais /ou que dans riBtierro§a- 
tion ou rexclamatiou quand il est placé après le verbe : L frai-jou^ le 
ferai-je? Tel frai, V férai-jou! Je le ferai, le ferai-je ! Celte forme exda- 
mative répétant la première phrase pour mieux Taifirmer, est tout-à-fait 
étrangère au génie de la langue française. Elle est empruntée à rallc- 
mand : ich will das thun, das will ich thun! 

Jôa, dJÔn, diôn (es, em— ). Le jour de sa, de ma fête. El 
jour saint Longin, saint Rélar sara vo jour, vous méritez le sur- 
nom de.... Lat. diurnum, dies, diu, gall. diew, dyw, irl. dia» saosc. 
divas et dyu. (Piclet.) 

Jouette. s. f. joueur maladroit. En fr. c'est un trou de^^lapin peu 
profond. 

Jonglage, s. m. jeu, badinage. 

Joagler. v. n. et a. jouer, prendre ses ébats. AU. gaukdn, laU jocu- 
lari, fl. jokkcn, gall. gwaran, gware, gwarar, ludere, lusus» Indus, 
armor. cboari, jouer, v. fr. juer. 

Jongnelleresse. s. f. joueuse (Borin.) 

Jontte, djonUe s. f. lige du navet qui sert de nourriture aux 
vaches. DjoUe à Liège est le terme collectif pour désigner toute espèce 
de navets. En fr. bette ou poirée. 

Jndas. s. m. miroir réflecteur placé obliquement hors d'une fenêtre, 
ainsi nommé parcequ*il trahit ce qui se passe dans la rue, sans que celui 
qui regarde doive se montrer. En fr. trou dans un plancher pour voir à 
rétage inférieur. 

Jn djn. à bas, à fond, à sec. Jus est un v. mot fr. tiré du bas-iat. 
jusum, italien giuso. Ju est surtout employé par nos paysans en le sépa- 
rant du verbe à la manière ail. : tape ain pau s" grosse branke là dju, 
abats donc cette grosse branche. 

JiifreMe, Jaivresse. s. f. juive. 

Suglè. s. m. gésier. Y. fr. jugier, lat. gîgeria. 

Jamafrë, ée, été, ése. s. etadj. qui habite Jcmmapes. 

JoBiaia,jaai, Jnrne. s. f. jument. || Fig. maîtresse, concubine; 
mot ignoble et brutal. 

Jufiuse (cowîfM dé), comme de raison. 
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Kablan. s. m. cabillaud, espèce de morae, fl. kabeijaaw, morue. 

Kaf^. s. f. pomme, poire cuiie, sécbée, coufite. 

Kaker. y. d. chier. Ce mot apparlient plutôt au marolîeo qa*au 
wallon. On ne s'en sert guère que pour se moquer de la prononciation 
flamande : aUaie kakaie à l* verU allaie, 

Kâlo. s. m. magot. Fat s'—, faire ses orges. 

ËLmm. s. m. côté, angle tranchant, arête. Flam. et ail. kanle, dan. et 
suèd. kant, ital. caoto, bret. cant, bas-lat. cantellus. Du — , de champ. 
V. ean. 

KaiiqvMiiie. s. f. vieille femme admise à Thospice de ce nom. 

Hapelle. s. f. chapelle. Fl. kapel. 

Kapoat. V. CapoulL 

HLar. s. m. cbarriot H rouet. Kar pour rouet ne se dit qu'au Borlnage. 
Les Liégeois disent dans le même sens kario, V. f. charret, fr. char, ail. 
karren, lat. carrus, gall. brz car, it., esp., port, carro (v. Slouper). 

Kar a fesse, borenne portant une charge de hoaille. 

Kar-à-kié. s. m. charrette traînée par des chiens. 

ËLmr d'or. s. m. char doré, sculpté, qui figure à la procession de la 
kermesse. 

HLari, kerl. s. m. remise pour abriter les charriots, chartil. À 
Liège cherif v. tr. cliarry. 

Karlaehe. s. m. biscaîen. Tirer à — , tirer à mitraille. AU. Kar- 
tatsche, car^uche à mitraille. Cet ail. dérive de Tital. cartaccia, cartoc- 
cio, cartouche, lesquels mots proviennent du lat. charta, papier. — et 
kartoffe doivent nous être venus dans la période autrichienne. 

KartolTe. s. m. pomme de terre. Ail. kartolTel, mot corrompu de 
erdapfel; ital. tartufola, truffe. 

Katagne. s. f. châtaigne. Its^. casugna, esp., port, castana, ail., 
suéd. kastanie, russe kaszian, lat. castanea. 

Katin|Miaiii, kataipanm. s. m. p. poils follets, duvet qui recouvre 
les oiseaux avant la venue des plumes. Fl. katoenboom, cotonnier, ka* 
toenplaim, plume-coton, katepluim, plume de chat, ail. katcenflaum, 
duvet de chat, kattunbaum, etc. 

Kaaily de. adj. chaud. Lat. calidus. Il est assez singulier que Tall. 
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kalt, le fl. koud signifient froid. S'ensuit-il qu'il n'y a pas de rapport de 
parenlé? Nullement. Seulement il n'est pas facile de décider quel est le 
père, quel e9i le fils? Probablement les mots ont été originairement em- 
ployés par antiphrase et ils ne sont que frères. 

Keî, kerre. v. n. kéyan, kéyu, ej kée, f kéyoi, fkéroyy tomber. 
Fr. cheoir, caeïr, caîr, keïr. A Frameries le part, passé fait keu diph- 
tongue : ein ran keu^ un toit a porc en ruines. On n*sai qui kée, lés kayau 
sont durs (prov.). 

Këmiche. s. f. chemise. V. fr. carafse, quemise, b.-lat. camisia 
que l'on trouve pour la première fois dans saint Jérôme. Les uns attri- 
buent l'origine à l'arabe quamise, d'autres, parmi lesquels Diez, au gallr 
caimis, gen. caisme, cymr. cams, long vêtement. Le v h a avait hemldi, 
hamidi, devenu Hemd en ail. moderne. 

Kémin, kmlo. s. m. chemin. V. fr. kémin, quémin, b.-lat. du 
vii« siècle caminus, kymr, kam, pas, caman cheminer (Pictet p. 115;, irl. 
cheim, marcher, v. ail. quemen, venir, russe caman, ital., esp. camino. 
V. chimer. 

Kéminée, kminée. s. f. cheminée. V. fr. queminée. 

Kêniau. s. m. chéneau, jeune chêne || bâton de chêne. 

Méniqiae. knlke. s. f. petite boule de terre vernissée servant de 
jouet. AH. Knieker, fl. knikker, petite boule de marbre. Einvouyer juer 
à — , se débarrasser de quelqu'un. Une jeune fille dira : es laid wagne 
là vouloi hé m' parler, méf Vai hé rade einvouyéjuer à hnike, 

Kêr, kéri. v. a. chercher, quérir. Y. def. Ne s'emploie qu*à Pin- 
finitif avec cTal^r. V. fr. querre. 

Kerée. s. f. charretée. S* kérée est vatndue, elle est mariée, elle ne 
cherche plus à plaire. 

Merette. s. f. charrette. V. fr. quarette. 

Kerkier. v. a. charger. Y. fr. karkier, b.-lat. carricare. (St-Jérôme). 

Kernate. s. f. ouverture, fissure, lézarde. LeyertC kemale à rkuehe^ 
laisser la porte entr' ouverte. (Borinage). Kernate=crenade, cpr. le fr. 
créneau. V. crin, 

Kertee. v. Kérée, 

Kertiao. s. m. p. espace compris entre les murs des anciennes 
Wtifications et le cordon de la ville. V. fr. cresteau, anneau || pli fait au 
linge par le fer à repasser, ail. zerzauen, chiffonner. A Lille on dit ker^ 
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c^ir pour chiflTonner, rider, plisser. Gall. euchiaw, fl. kreukelen, froncer, 
plisser. 

Kertin. s. m. panier, grand panier. V. fr. crétin et creslin, lat. ca- 
Dislrum, y. ail. kretlili (panariolum), v. saxon krettelin, v h a cretto 
(canistrum). 

MertiBee. r. f. plein un panier. 

KertOB, karton. s. m. charretier. V. fr. cbarrcton ou charton. 

Keroe. s. f. charrue. V. fr. carue. 

Merwé. s. et adj. ivre, ivrogne. V. fr. crevé, goulu, grand mangeur. 

Kerwer. v. a. enivrer. S' kerver à bielle ^ boire en bêle. 

Kemire. s. f. crevasse, gerçure. Fl. kcrven, crever,se fendre, v. fr. 
creveurc. 

KétroB. s. m. marcotte, rejeton, surgeon. V. Quélron, 

Keiire (avoi). Avoir cure est une locution fr. un peu vieillie qui 
signiûe avoir souci. On dit à Moos ou plutôt dans les environs : / n* ai 
keur qui ou que, je n'ai pas de préférence pour telle personne ou telle 
chose. La locution fr. est d'origine latine ; mais la locution wallonne 
pourrait bien être germanique : keur en il. signiûe choix. 

Keote. s. m. et f. coude. Lever Vkeute^ être ivrogne. Les beaux par- 
leurs disent 7a keule et même la coude. 

Keate. s. f. bière (Thulin, Dour). Guy te qui se prononce keule est à 
Bruxelles de la petite bière. 

Kealte. v. a. et n. coudre. A Liège keusse. Espagn. cusir, v. fr. 
queudre. 

Këvaa, ké¥aa, gvan. s. m. cheval. L'euphonie montoise veut 
qu'après une syllabe brève ou sourde on dise kévau accentué et après 
une longue ou accentuée gvau ou kivau bref, ainsi on dit : «' kévau et 
ain gvaUt dés slron dé gvau et dés slron éT kévau. On peut dire la même 
chose de kémicke et de beaucoup d'autres mots. Je n'ai nulle envie de 
tirer le mot du gall. gwill, jument. Mais peut-être les deux mots ont-ils 
chez nous coexisté et cela peut-il expliquer le g anormal de gvau. V. 
foêre et rwairi. Du reste on dit aussi gaul en ail., guyl en fl. pour che- 
val. V. fr. queval, keval, irl. capall, caballus, sanscrit c' apala, rapide. 

Kéwatte, kéwette. s. f. tournant d'une rivière. En liégeois kouval, 
petit gouffre. V. fr. quewe, cuve. 

Kewé. V. Couël, 
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Keyére. s. f. chaise. V. fr. caîère, cadière, chaière. Chaise est une 
aUéralion assez récente de chaire ; elle est due, selon Chèvallet, à la pro-> 
nonciation parisienne. Bret. cador, corn, cader, basq. cadira, gr. 
xaBiSpa^ lat. cathedra. Keyère préchoire^ chaire de vérîlé. 

Kië, Lier y chire, tchire. v. n. et a. chiec. 

Hié, Lien, Lie, tché. chien. V. fr. quien. Le chien, dît CorMet, 
s'appelle en celtîq. ki, en thébétain chi, en chinois ken,en pbn^ienktm. 

Hier, e. adj et adv. cher, de haut prix. Fait té ou tiet té kièrCy emme 
fiye, tiens-toi, fais-toi cher, ma ûlle, n'accepte qu'un très bon parti. 
Locution allemande : sich thener machen; bas-breton quier. 

Kierqae. s. f. charge. Bas-bret. cargo, basque carga. 

Kierqniage. s. m. chargement. 

HIerqnier. v. a. chaîner. Kierkié dargeint comme ein crapaud 
(f flume. Bas-latin kerka, celto-bret. carg, esp. cai^ar, t. fr. caipcr, 
carguer, carjer. 

Hikl, titl. s. m. poulet (enfantin). FI. kike. 

HJIIi. s. f. cuiller (Cbarleroy). A Liège kui et Inli, gall. llwy, lat. 
cochlear. 

HJnserlik. s. m. impérial J autrichien ; de Fall. kaîserlich, impérial. 

HJse. V. baqwt. 

Klainer. v. n. se tourner, se renverser. Se dit surtout d^*un objet 
plat dont un bord s élève quand un autre s'abaisse et réciproquement. 
V. fr. clincher, gauchir. Les Picards disent «' kloainer pour se pencher. 
Irlandais, claonaim (pencher). V. chiner, 

lilaper.v. n. résonner d'une certaine manière, comme dans les ex. 
suivants : Weitié à vous^ V fier dé vo gvau klape^ prenez garde, le fer 
de votre cheval loche, il va se détacher. Yfai ein foid à foi — lés deinls. 
Ail., fl. klappen, d'où le fr. clapoter, le v. fr. clapoter. V. cHpet, 

MJapotiaa, klipotian. s. m. claquette. Y. klaper^ 

Kllk. Preinte ses — et ses klak, s'enfuir. / preind ses — et ses klak^ 
% keurt co toudi^ il part au plus vite, il court encore. 

Hrankié, krankier («'). se tourner || se retourner || se déformer, se 
tortiller, se tordre f| se remuer, s'agiter, bouger. A Liège kranké, 
bouger, fl. krinkelen, serpenter, aller en zig zag, ail. kfanken, toormen- 
ter, kriechen, ramper. Comparez krankieu. ' 

Kraiikieu. adj. et s. languissant, maigre, tortueux. Se dit le pins 
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souvent des arbres; mais se dit aussi des enfants rachiiiques, de iaiblo 
santé. Ali, krank, malade. Il est à remarquer que les Lié{;eois appellent 
cranchié les arbres chancreux, de sorte que le krankieu montois pour- 
rait bien provenir de chancreux. Us disent aussi s* kranki, se fourcber. 
Alors notre arbre — serait un arbre fourchu. 

lirépe. s. f. (Dans quelques villages seulement il est ainsi prononce. 
Ailleurs on dit grèbe,) crèche, mangeoire. Ail. Krippe, fl. krip, v. ail. 
crjppea, chripfa, ital. greppa, port, greperia, irl. grib, gribeadb. 

Krinker, grincher. v. n. grincer || racler, jouer mal d'un instru- 
ment à cordes. A Namur krinki, kreilé, à Liège krinéj holl. krissen, ail. 
kreischen, criailler, fr. cribser, krinkin. 

lirique. s. f. escargot de mer. Fl. kruyken, dont la racine allemande 
est kriechen, ramper, se traîner. 

Kayea, kenyeu d' pun. mot à mot, ceuilleur de pomme || mal ba- 
billé Il déguenillé. 

Kwak {fat), pousser son dernier cri. Se dit des animaux qu'on 
égorge. 

Kwease, quesse. s. f. courbure, coude. (Chaussée Notre-Dame, 
Cambron). V mêlée fait n' ktoesse, la limite n'est pas en ligne droite. Ce 
mot est-il le même que kéwaUe, kéweUe ou bien que keule? V. fr. 
quesse, e^iisse, coffre. Mais quel rapport? Ali. quer, de travers. 

11. Cette lettre ne se mouille pas. On remplace l mouillé par y. Ou 
dit pliye^ caiiHye, maye, pour paille, canaille, maille. On dit bien à la 
vérité chandeille pour chandelle, mais c'est là un langage bâtard, il faut 
dire candeye, L disparaît dans tard, tere, liard, lièvre, elc. 

Eia, v'Ia. adv. voilà. On peut supprimer Ta devant une voyelle et 
dire Tain a/faire^ voilà un événement. 

Eiabenr. s. m. labuura*;e. 

Eiabourës. s. m. p. terres labourées. 

li«eha, laehau. s. m. lait. En liégeois lessai, à Namur lasia^ 
b.-bret. leas, eu bourguignon lessea. Diefeuhach mentionne le mot 
Ibassia d'un dialecte isolé dans les nionta<;nes de la Suisse et quil attri- 
bue au reste d*une troupe de Huns égarés. 

28 
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Ijachan (avoi s* langue à), avoir la langue qui démange, affilée, 
indiscrète. V. hachau, 

liaiehivbn, léehlvôn. s. ni. eau de savon; probablemeut corrup- 
tion de lait de savon. V. cependant lichivon, 

liaie. s. m. lit, couche de houille, || s. f. lé, bande de toile, de mous- 
seline. Ail. Leie, rocher. On dit eu t. de charb. : Enne veine à deux, A 
lois laies, c'est-à-dire divisée en deux ou trois lits interrompus par uoe 
couche pierreuse d'épaisseur diverse. V. Layon. 

Eialilië, él*e, lanlë. s. m. et f. qui travaille Ta laine. 

lialr((r long el (f). mot-à-mot, de long et de large, de loin, de temps 
éloigné. V. fr. lé, lée, largo. 

liàlte. s. r. Adélaïde. Ail. Adelheit, noblesse. 

L<aitlson. s. m. pissenlit, leontodon taraxacum. Le mot lailison 
vient sans doute de ce que le pissenlit, lorsque ses feuilles ou sabampc 
sont blessées, laisse couler un suc blanc qui ressemble au lait. 11 pour- 
rait bien être aussi une corruption de laitron, (sonchus) plante aVèc 
laquelle il aurait été confondu pour sa ressemblance et qui se nomme 
en patois blan lailison. 

Eialle. s. f. Rosalie. 

Ijaifeibourde. s. f. t. de menuis. bois de chêne de 5/4 de pouce 
(de France) d'épaisseur. Escayé d' lambourde^ échelle dont les échelons 
sont en lambourde et présentent une surface d'environ 4 pouces pour 
poser le pied. En fr. pièce de bois pour appui de plancher, de parquet, 
pièce aux entailles d'une poutre qui porte des solives. 

L<aiiie. s. f. t. de charr., traverse en bois à l'origine du timon; à 
chaque extrémité se trouve accroché ein lamiau^ El — est opposée au 
landon ou à V rache qui se posent au bout du timon. Esp. lam, gou- 
vernail, d'où le fr. limon, le fl. lamoen. On dit en fr. cheval de lame. 

Ijamian. s. m. palonnier, pièce d'un train de voilure à laquelle s'at- 
tachent les traits; diminutif du précédent. 

Ijampas. s. m. luette. Avoi T lampas, souffrir de la cliute de la 
luette sur la base de la langue par suite d'une inflammation ou d'iiD 
relâchement. Q Avoir soif; lamper est fr. pop.; eu fr.le — est le palais, 
l'intérieur de la bouche, c'est aussi une enflure du palais du cheval. 

Ijampée. s. f. gorgée. En fr. grand verre de, vin. 

Liamplaiiiu. s. m. charlotte de pommes. Autrefois en Artois on 
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Dommaii remplumée, une tarte avec des pommes et du lait bouilli, 
11. appelmoes, appel (pomme) + n^oes (compote), prou. mous. Ajoutez 
Tarticle. 

Eiaiiipraaye. s. f. (Borinage). femme sans habileté, sans adresse, 
sans gr«k;e. En liégeois landroie, paresseuse, souillon, v. fr. bndore, 
kiudria; fourbesque (argot italien) landra, v. fr. andre, fille de joie. 

liAseer. ▼. n. bateter ; se dit surtout des chiens, elle lancé, être en 
état d^excitation par Teffet de passions vives ou de boissons spiritueu- 
ses II battre, donner des pulsations : ça lance dain m' n arloile. Les 
Liégeois disent hansi, hdsé pour haleter, en fr. ban, excl. dans un effort. 

Ejmné^n. s. m. volée, pièce de bois attachée à l'extrémité du timon ; 
f>ar opposition à lame, pièce placée à son origine. A chaque bout de — 
se trouve accroché ain lamiau (v. roche), — devrait peut-être s'écrire 
lamedon et serait ainsi une variété de lame. Comparez bride et bridou, 
lionde et bondon, limace et limaçon. 

liAsd^rliun, andorloMi. s. m. espèce de morue plus estimée 
que la morue ordinaire. Uoll. labberdaen. 

Jl4uièreMe. s. f. voleuse, tireuse de laine, larroncsse. . 

l^angreii, evse. adj. Ce mot, quoique peut-être corruption de lan- 
goureux, n'a pas la même signification : il veut dire malingre, en parlaiit 
des enfants, rabougri en parlant des arbres. On peut aussi faire pro- 
venir le mot langreu du fr. landreu, infirme, ou du v. fr. langerons, 
languissant. 

Eiangae {elle su V — déi geins), faire parler de soi. 

lianternette. s. f. petite chandelle ainsi nommée parce ((u'on en 
fait souvent usage dans les lanternes. 

EiaiiwL s. n. languir (Borinage). 

Lapare. s. f. breuvage composé pour les vaches. En liégeois lapage, 
mauvais potage, fr. laper, fl. slappen; ou bien bas-ail. lapprig, trop 
délayé d'eau, moyen-haut-all. labe, lavure, rinçure. 

Large, larke. adj. libéral. Celt.-br. larg avec la même signif. On 
dit vulg. en fr. il est large, mais c'est des épaules. On disait autrefois 
larque de bouche et estroit de ceinture, parce qu'on portait alors la 
bourse à la ceinture, v. langage : larguesche et larguesse, d'où largesse. 
Largitiones, sous le bas-empire, étaient les sommes que les prétendants 
à l'empire distribuaient au peuple et à l'armée. 
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liari. s. m. tapage, tumulte, désordre. V. fr. haribOurras, broil, 
fapage, harier, importuner, harceler || arbre résineux, mélèze, pinus 
larix, V. fr. larise. 

liaridon. s. m. lard salé. Lat. laridum, primitif de lardum. 
- Larlguette. s. f. demande de bois que les enfants vont faire dans 
chaque maison aux fêtes de St-Jean et de St-Pierre ; produit de cette 
demande. Quelques personnes voudraient ne voir dans lariguêUe qu'une 
corruption dn mot largesse, d'autres veulent le rattacher, ainsi que lari 
et larion^ aux cérémonies du paganisme célébrées en Tbonneur des 
dieux Lares. Ce mot va nécessairement se perdre. Aux deux époques 
désignées, on allumait des feux nombreux autour desquels les jeunes 
garçons et les jeunes filles dansaient en chantant. La rue était décorée 
de guirlandes, avec des couronnes nommées carillons, parce qu'on y 
suspendait des morceaux de verre que le vent agitait. Un coq était dans 
une cage ornée de fleurs suspendue à une guirlande. C'était le prix du 
vainqueur à la lutte de chant. La régence ayant craint que Jes feux 
n'occasionnassent des incendies, ordonna la suppression desdits feux 
et pensa que des chandelles allumées sur une table feraient le même 
effet ; mais les enfants ne pouvaient plus aller quêter dn bois en chan- 
tant : 

Larigwlle au 60, lariguelle et larigo. 

Si-Jean a keyu dain Viau^ St-Pierre Va rattrapé, 

Y faut du bo pour T rescaufer. Lariguette, etc. 

Les enfants qui voulaient parler fr. chantaient : 

Largesse au bois. 
Jolie dame, donnez-moi 
Un petit morceau de bois 
Pour aller chauffer mes doigts. 

Les chandelles n'intéressaient pas les enfants, ils négligèrent d'établir 
les tables ; au bout de deux ou trois ans les chants avaient cessé. 

L<arloii, lariyon, lalion. s. m. cérémonie qui se célèbre à Wasmes 
depuis un temps immémorial chaque premier dimanche de carême. Elle 
consiste à placer, un jeune garçon ou une jeune fille richement habillée. 
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sur une table ou dans une niche et à danser tout autour en clianlaut une 
chanson très licencieuse, en patois si ancien qu'il est difficile de la com- 
prendre. Depuis quelques années la même cérémonie a lieu dans deux 
ou trois communes environnantes. Je n'ai jamais pu me procurer cette 
chanson ; aujourd'hui on la dit perdue. Elle est remplacée par nue 
autre en français ou à peu près. 

liftrroii. s. m. partie de mèche d'une chandelle non mouchée qui 
qui tombe enflammée sur le suif et le fait couler. || Petit fromage de 
Maroilles. 

liAton. s. m. son (Gharleroy). Brct. leit, gall. llaid, vase, boue. 

l««tte. s. f. épce, espadon || côte || dos. Taper su ses laite. En fr. 
pièce de bois mince, etc. 

EiatU. s. m. treillis. En fr. arrangement de la\tes. 

l««tti«u. s. m: latte épaisse qui est sciée et non fendue. Comment 
a-t-il la forme diminut.? C'est peut-être parce que le fr. latte, fl. lat. 
ont eu dans l'origine la signif. du gall. llath, bret. laz, perche, mots 
remontant au sanscrit latâ, branche. 

liAtlisée. s. f. mot à mot latte usée. On dit pour effrayer les enfants : 
au guemié il a dés lalusées. 

RMvmehe. s. f. lavasse. Il ain kai tC à lavache, il pleut à 
verse. 

liAvette. s. f. chiffon pour laver. || Figurément, personne sans 
énergie. 

layette, s. f. tiroir où l'on serre la monnaie dans une boutique. 
Eu fr. tiroir de buffet, tiroir à papier, fl. laie et lade, tiroir. 

l««yon. s. m. houille imparfaite ou plutôt veine qui se compose de 
couches de charbon et de couches terreuses entremêlées. Le mot liégeois 
laie a deux significations charbonnières, l'une : fente perpendiculaire 
de la mine; l'autre, banc : subdivision de mine. Cette seconde significa- 
lion se rapproche de celle de notre layon. M. Grandgagnage se livre à 
une longue et savante dissertation sur l'origine de ce mot, dans laquelle 
nous ne le suivrons pas; il suppose une origine française et une alle- 
mande, la première de laie : partie de forêt, limite des coupes de bois 
iitdiquée par les branches brisées; du vieux verbe laier (laisser); la se- 
conde de Lage : assise, lit, couche. Je n'ai rien à dire à la seconde éty- 
niologie qui me semble correcte ; quant à la première, j'aurais mieux 
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aimé la trouver dans le bas-brelon lezen, qui siguilic borne. Y. laie 
el née, 

liegne, lelgne. s. m. bois (Fontainc-l'Ëvéquc). Couliau à tnanche 
dé — . A Liège, chauffage, bois de chaufiagc, v. fr. Icigne, lai. lignum. 

L<ekler. v. a. lécher. ^J*ai entendu faire venir ce mot de ^<tx«. 
Ménage le tire de Tital. lecc^re, Barbazan de légère, recueillir; il y a 
rirl. ligh, sansc. lih, d'après Pictet ; il y a encore le vha, lecchoo, ail. 
lecken. (V. p. 16.) 

Liënier, ère. s. ouvrier qui travaille le lin (non la laine). 

Ijenl. adj. Il a dans le patois toutes les significations de ra^j. lalin 
leoius, visqueux, gélatineux, mou, flexible, pliant; au masculin comme 
au féminin on prononce généralement à Mons lanle et aux villages voi- 
sins leinle, 

Lfépe. s. f. lèvre. C'est du v. fr.; il est probable que le mot, origi- 
nairement german. : ail. Lippe, fl. lip, s'est transformé peu a peu, pour 
se rapprocher du lat. labrum ; il reste encore en fr. lippe, lippu, lippée. 
V. Escor, 

E<ea. s. m. araignée des champs à longues pattes ou lauclieiix. 
Leu pour loup est du v. fr. fai ein — . Faire banqueroute. (Eugies.) - 

L<euiiiaire. adj. qui n'a que le féminin. Vache qu'on n'a pu fécon- 
der. On dit en France génisse lunaire. Ce mol se trouve dans Boiste, 
an. taure; cependant a l'art, lunaire on ne trouve pas celte. signifi- 
cation. 

Lieawaroii, lewaro. s. m. loup-garou. B.-lat. gerulfus, ags. tc- 
revuir, vha werwolf ; ver, homme, vulf, loup ; en bret. dén-vleiz signifie 
aussi homme-loup. On dit encore dans ce langage bleiz-garô. 

Elevée, s. f. chemin, chaussée. 

Ijevure. s. f. portion de levain délayée dans de l'eau pour une cuilie. 
En fr. écume de bière qui sert de levain. V. jet, 

L<éyer, laleher. v. a. laisser. 

/ n' faut gnié léyer (Taveine au 6ac. 
On ne doit rien laisser sur son assiette. 
/ vaut mieur panse pétée qu' pétote léyée. 
Plutôt crever que de rien laisser au plat. 
Si vos avez /atm, mié eune de vos mains, vos lërez Faute poû éTmain. 
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• 

Le Y. fr. disait hier, il disait, comme nons, au fut. et au cond. : je 
lairrai, lairroie, lirct. lezen, golh. létan, vlia lazuu, ail. lassen, il. lacten. 
Diez recherche une origine iat. : laxare, qui cependant ne signifie pas 
laisser, mats lâcher, rehkher. Notre leyer, lei\ lui inspire des doutes et 
il se rabat sur icgare ; il indique aussi le gaél. Icig et le v. irique léic. 

EJ. pron. lui, qui n'est que niasc. à Mous, mais qui a les deux genres 
au village: enne laide feimme preind toudU (T lée H dés co pu laide, une 
femme laide s^entoure toujours de plus laides qu'elle. A la ville comme 
au village lï de li datif peut se fondre avec une voyelle et former diph- 
tongue : ej Ciacatrai ein capiau, 

Uehe. s. f. chienne. V. fr. En fr. chien de mer; on trouve en Iat. 
lyciscus« lycisca, en ail. La tsch, dialecte de Souabe lûtsch,lailsch,lutscli, 
dialecte de Bavière leusch, lusch. 

lil^Uvon, léehlvon, lalehlvon. s. m. eau de savon. Lixivia, 
lixivium, kymr. lisia. 

lile^tte. V. loquet. On croit pouvoir faire passer cette incommodité 
en disant plusieurs fois : Tai V — , Tai V marcoUe, que C bon Dieu 
réimporte, 

lilégeols. dialecte wallon. 

Je dois donner quelques détails généraux sur le wallon de Liège pour 
justifier ce que j*ai dit dans divers articles. 

Si le wallon de Liège est inintelligible pour un Moniois, ce n'est pas 
qu*il contienne plus de mots allemands que le nôtre. Sans en avoir fait 
le compte, je suis tenté de penser qu*il en a moins ; mais ces mois ne 
sont pas toujours tes mêmes. Voici ceux qui sont étrangers au montois 
et qu'on reconnaît à première vue, quand on sait l'allemand : 

Weide, pâturage. Slreing, sévère. 

YVandion, punaise. Rolbel, lit mobile. 

KrahaUf corbeau. Bâne, voie. 

Slap, may, lâche. Sloké, corrompre, séduire. 

Trag, paresseuse. Krouf, bosse, diflbrmilé. 

Hddel, troc, marché. Fotène, patte. 

Guinadey grâce. Dail, volige. 

D'autres sont douteux ou plus difficiles à débrouiller, par exemple : 
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eslrabotéf adresser des reproches, punir en paroles; c*est ledimin. de 
slrabéy sirafé, quia probablement existé ; ail. strafen, punir. 

Par contre un bon nombre des nôtres sont inconnus à Liège, notam- 
ment cette grande famille de mois en sk, sp, st, dont j'ai déjà parlé. Les 
Liégeois ont pourtant spilé^ sioky slanchi, slopé; ils en ont transformé 
d'autres comme on va le voir. 

Mais il y a une famille de mots qui ne sont empruntés ni à Fallemand 
ni au français. D'où viennent-ils? Sont-ils aussi vieux que les Ëburons, 
ou sonl-ils d'une création reialivement récente? Je suis à peu près sûr 
qu'on retrouverait les analogues dans la Basse-Brelagne, le pays de 
Galles, l'Irlande, l'Ecosse, où s'est réfugié le celtique, la vieille langue 
des Gaules. 

Ces recherches offriraient un grand intérêt et dissiperaient peut-être 
bien des doutes de savants linguistes. Je n'ai pas cette mission. Je ne 
m'occupe du liégeois que dans ses rapports avec le montois. D'ailleurs 
quoique j'aie habité deux ans Liège, que je me sois encore aidé des dic- 
tionnaires de Rcmacle et de Cambresier, je ne pourrais usurper cette 
làchf'*, il faudrait, outre une connaissance parfaite du liégeois, avoir 
habité longtemps la Bretagne; car les dictionnaires celtiques n*aideDt 
que faiblement. Pour bien saisir les rapports de deux langues, il faut 
parler ces deux langues, savoir les lois de la transformation des lettres. 
Quel est donc l'Allemand venant à Mons qui reconnaîtra, de prime-abord, 
les mots de sa langue, sauf ceux qui sont restés tout à fait sans altéra- 
tion? Mais la plupart ont reçu l'influence du français. Reconnattrait-il 
les mots équette, écour^ écreper? J'ai souvent (et toujours en vain) pro- 
posé ces mots à des Allemands. 

J'ai dû faire (un peu) pour le montois un travail qui serait plus fruc- 
tueux pour le liégeois, j'ai appelé à mon secours Rostrcnen, Bullet, 
Pelletier, Davies, Legonidec, et j'aiglané. Pour récolter j'aurais dû passer 
une partie de ma vie à Quimpercorentin ou mieux dans le pays de 
Galles. 

M. Grandgagnage a fait récemment un dictionnaire étymologique 
\vallon plein de mérite. Malheureusement, pas plus que moi, M. Grand- 
gagnage n'a habité les lieux de refuge de la vieille langue de nos an- 
cêtres. 

Mais tous CCS mots, soit allemands soit celtiques, ne sont pas extré- 
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mement nombreux. Cent mots à apprendre, deux cents, si Ton veut, ne 
sont pas une affaire. Ce qui rend le liégeois réellement difficile, c*est sa 
prononciation, autrement dit la transformation de ses lettres ; il faut en 
connaître les lois. • 

Je ne m'arrêterai pas au j et au g doux qui manquent au liégeois et 
qui se remplacent par dch, tch, ou, si on le préfère, par dj. Quoiqu'il en 
soit du son exact, le liégeois parlant français ne manquera jamais de 
dire, absolument comme un allemand : un cbucbe, un chucbement, pour 
un juge, un jugement. 

Je m'arrêterai encore moins à quelques autres transformations. Mais 
il en est une capitale bien propre à faire voir la filiation des langages. 
Je dois insister sur cette loi importante, saisissez- la bien, fixez-la bien 
dans votre esprit, et vous êtes en voie de comprendre le liégeois. 

L'ancien liégeois avait un son représenté dans récriture par xb, son 
analogue à celui qui est figuré en allemand par ch. en espagnol par j 
ou X, en grec par x. Ce son ne subsiste plus que dans des noms propres 
et des noms de villages. La géograpbie de la province de Liège a les 
villages de Xboris, de Xbeneumon, de Fexhe, de Lixbe. 

Pour les noms commuus, ce son a disparu et a été remplacé par une 
h aspirée, mais aspirée à la manière allemande. 

C'est juste l'inverse de l'allemand qui a remplacé beaucoup d'h du 
alt-hocb-deutsch par ch. 11 n'est pas possible de savoir comment pro- 
nonçaient les vieux Allemands et les Celtes. Cependant on peut présumer 
que h chez les deux peuples avait un son voisin de kh. (Voyez cauches,) 
Or ce qui en fr. est en éch ou éc, ce que les montois font en sk ou en 
esk, ce que les fl., les hollands^is et les westpbaliens font en sch avec 
aspiration de l'h, ce que les autres allemands font en sch, qu'ils pro- 
noncent comme le ch français, est en h aspirée chez le liégeois, 
exemples : 

Liégeois. Montois ou au moins hennayer. Français. 

UieUe, skuelte, eskucUe, écuelle. 

lleur (participe hoyu)^ skeur, sker, skécy $keï^ askeï 

(ctskeyu), écheoir. 

Hieure^ skireure^skirure^desklrure, déchirure. 

Hoini, ikoirsi, skorcliie, skorcher, 

eskorclier^ écorcher. 

29 
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« 

Houmé, shoumé, skumer, eskumcTy écumer. 

Haye^ heye, skaye, cskaye^ écaille. 

lloulé, skoulé^ skouler, askoulery 

acouler, écouter. 

Hlore, sklore, csklore^ éclore. 

lioirné (se dit des vaches), skoirné, skomer^ eskomer^ écorner. 

Haudé, escauder^ échauder. 

Hesse, ccliasse. 

HaleUe (dim. du suivant), skaletle, skieletle, eskieleUe^ petite échelle. 

Hale^ haule, skiale^skiclle^eskielle^ekieUe, échelle. 

Houvion (vieux linge, ge- skouvion^ eskouvion, écouvillon. 

net, etc., attachés à une 

perche), 

HovleUe (brosse, balai), skouveletle^ eskouvelle, écouvetle. 

Huflé, skuflé.skiUlé.chu/ler.chifler, siffler. 

Huréy skuré^ skurer, reskurer, 

récurer^ écurer. 

Hap (convalescent, sauvé de skap^skapé^eskapé^ reskapé^ échappé. 

maladie), 
Iloisse, gkoUse, skorchCy skorce^ 

escorce^ écorce. 

Je pourrais en ci 1er des centaines d*autres, où s, c et ch se trouvent 
dans le milieu du mot : Pehon, poisson, mohonn, maison, dihau^ de- 
chaux, diheinde, descendre, dihozeure, décousure. 

Même opération sur les mots germaniques. J'ai dit que la tribu mon- 
toise des mots en sk, sp, st, était fort bornée chez les liégeois; mais on 
en retrouve quelques-uns avec Vh aspirée : 

Hardé^ haurde, skarder, eskarder, écarder, 

Ilitle^ gkiUe, eskilte^ chUle. 

Hôu, skou, skouTy eskour, écour. 

Haume^ ail. Schaume, prononcez skeum^ eskeume, escume. 

chaume, fl. scbuim (prononcez 

skeum), 

Houplée, skouplée, eskouplée {plein enne es- 
coupe y écoup). 
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Hufion, skafion, esca/iolle. 

ilopi, skaupi, eskaupi, échaupi, 

Uoré (creuser un cgout, canal 

souterrain), skoré^ escaurer^ eœhaurer. 

Que beaucoup de ces mots aient été empruntés au latin, au fr. ou à 
TalL pour subir des changements selon le génie du langage liégeois, je 
le concède volontiers ; mais n'est-il pas probable que la partie qui a 
imprimé la direction au reste, est autochtone? Tel est par ex.: Hap 
que M. Grandgagnage croit un radical ; nous aurions dit simultanément 
êkapé^eskapé. Les fr., après avoir dit, comme nous, escapé, en auraient 
fait, échapper, les Italiens, scappare.On retrouve le mot en Bretagne, sous 
la forme achab. Quoi qu'il en soit, cette prononciation est la grande 
cause de la difficulté ; il en est pourtant encore une autre qui résulte de 
Tabondance des dérivations liégeoises. 

Le wallon de Liège est infiniment plus riche que le nôtre; quand nous 
n'avons qu'un mot d'une série, le liégeois a ordinairement la série com- 
plète; nous avons par ex.: Tadj., et le liégeois a, en outre, le subst., le 
verbe, l'adv.: nous n'avons que l'adj. flau; le liégeois a encore fldwi, 
flauwi, s'évanouir, fldwihègey évanouissement. Nous avons le subst. 
ridoi, les liégeois ont, outre ridan, tiroir (qui glisse), rtd, glissoire, 
ridàde, glissade, ridant^ glissant, ridéy glisser, ridège, glissade, rideu^ 
glisseur. Nous n'avons que le simple et un composé, le liégeois a le 
simple et plusieurs composés. Nous avons skircr et deskirer (les fr. plus 
pauvres encore que nous n'ont que déchirer) ; les liégeois, outre duhii, 
dihirif ont le simple ^tï, puis un autre composé kihii (V. ewaré). Quel- 
quefois la famille est divisée, une partie habite Mous, une autre Liège ; 
nous avons brochons Liège a ribrochi, nous avons consirande (serrer) et 
slrande (presser,'y avoir urgence) ; Liège a distrainde, déserrer, et ras- 
trainde, resserrer. Cependant quelquefois nous avons mieux qu'à Liège. 
Ainsi les Liégeois n'ont que cron et encore borné à cron-brès^ coude, 
cronz'os^ vertèbres, nous avons cron, subst. et adj., crombin, crombi, 
crombiisure, crombUsage. 

Eileoe, iea du Hainaut ou heure, mille verges de 20 pieds ou 
5868 mètres, 5 décim. 

lilgére, liberté, adj. léger, v. fr. liger et ligier. 
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lilgneron. s. m. lange de laine pour emmailloter les enfants. A 
Liège, ligneraie, M. Grandgagnage cite à celte occasion le celt. ancien 
linna, qui, selon Isidore, était un Sagum quadrum et molle. 11 aurait pu, 
dans le celt. actuel, trouver le gall. Uenn, vélum, linteamen, lien, Hiain, 
lodix, linteum. 

liignier, lanlé. s. m. bûcher, remise pour le bois; latin, lignom. 
En Y. fr. — signifie bûcheron, charpentier, il signifie aussi bûcher, de 
même que laignier et laigncr. 

Litmé. s. m. ligne noire que Ton rencontre dans la pierre bleue. 
Lat. rima. 

Un. s. m. lente, œuf de pou. Il a dé$ poux, il a dé$ lins^ il a 
8^ kémige toule pleine de brain. Refrain d'une vieille chanson. 

liimon. s. m. timon, v. fr. En bas-bret. lymon. 

lilnehe. t. de jeu de courlau. lieu où on se place pour commencer 
la partie. En liégeois linche signifie gauche, gaucher, en ail. link, signifie 
gauche, v. fr. luenche, loin. 

Unchen, llnsué. s. m. drap de lit. B.-bret. lincell, lincelliéu, 
drap de lit, fr. linceuil. 

liinnlsse. s. . graine de lin. V. fr. lignuis. 

lilon. ce mot est dissylable et s'employe dans la chanson des enfants 
lorsqu'ils veulent faire voler des hannetons : 

Lion, lion ! 
Praind tes ailes, lés ailes, tés ailes. 

Lion, lion! 
Prain tés ailes, va-t-ein su f pont, 
A bo bon, à bo bon, meunier, vlà vo moulin qui brûle. 

On dil aussi : 

Au bOf au bo, meunier. (Voyez meunier.) 

lilvre, llve. s. f. poids de Mons, mercerie : elle se divise en 16 onces, 
ronce en 1/2,1/4,1/8,1/16,1/32 ; le 1/32 en 20 grains. Elle égale ea kilo- 
gramme 0.465542. 

La livre d'orfèvrerie se divise eu deux marcs. Le marc en 8 onces. 
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Fonce eu 8 esterlins, Testerlin en 4 ferlins et le ferlin en 8 grains. Elle 
égale 0.491762. 

La livre de pharmacie se divise en i2 onces,ronce en 8 dragmes ou gros, 
le gros en 5 scrupules et le scrupule en 20 grains. Elle égale 0. 279405. 

Eilvrer. v. n. t. de jeu de balle ; envoyer la balle. Ne vient pas, comme 
le fr., de liberare, mais de librare. 

Eilvrette. s. f. moule,en forme de de à coudre, pour mesurer le beurre, 
le fromage. 

liOge. s. grenier || réduit || recoin || cachette (Frameries). En bas- 
bret. log ou lok^^^loge, cabane de ceux qui gardent les troupeaux. En 
gallois, selon Davies, Uocc, angiportus, angulus, Hoches, latebra, latibu- 
lum, llogawd, conclave, aula, cella, armarium, ecclesi;» cancelli, inter- 
dumabacus, loculus, loculamentum. llawgell, cella manuaria, en all.Loch, 
trou, en lat. locus, lieu. 

Lieger. v. a. t. de jeu de raquette. Le volant est l(^é, quanc^ il est 
Lincé sur un meuble, une croisée, etc. 

liogeanle. adj. habitable (Borinage) ; là beaucoup d'adj. en ables se 
changent en aule. V. mariaule. 

Lielo. s. m. lait (enfantin). 

EiomMier. v. a. nommer. Lomm' cm vo nom, dites-moi voire nom. 
Germanisme, mot-à-mot, Namen nennen. Les Ail. plus encore que les 
Montois aiment le pléonasme : la ballade de Schiller dit poétiquement : 
der Grâber grâbt ein Grab, le fossoyeur fossoye une fosse. 

Lien. adv. loin. /( a il aussi Ion cT chez mi à ehex li, que cf chez U à 
chez mi, 

Eioiig«rd«r. v. n. tarder, différer. 

Eiongin, lenf^lva. s. m. musard, lent, paresseux. 

lionmain. adv. longtemps ; de longuement. Erié d* lai qu'ain pot 
fêlé pou durer lonmain, 

lieqae. s. f. loche, barbette ou bourbotte. — est fr. dans la signi- 
lication de pièce, morceau, lambeau. 

LiOque. adj. relâché, fatigué, mou, efféminé. Du fr. loque ou de 
Tall. locker, mou. Comparé à lavette, 

liOqaë. s. m. liieotte. s. f. hoquet. A Liège hikett, b.-lat. hoquc- 
lus» il. hick. Il y a aussi hik en bret., mais il signifie chatouillement; 
il y a ici agglutination de Tart., comme dans loriau, lamplumu. 
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LiOqoet. s. m. cadenas. En fr. pièce de fer que soulève la clenche, 
ou V. fr. luquet, en bas-lal. luchcium, il. hichelto ; le v. Scandinave loka, 
signifie verrou, le v. fl. loke, clôture, l'anglais, lok, serrure. La racine 
se trouve dans le v. ail. Lûhhan, v. fl. loken. 

Lioqneter. v. a. laver uuc maison avec une loque mouillée. En fr. 
remuer le loquet. 

L<oqaette. s. f. petite loque. En fr. petit morceau. 

LiOqnln. s. m. mouron rouge, anagallis. Ail. locken, appâter, atUrer 
les oiseaux. 

lioriau, compère liorlan. s. m. coucou. Du fr. loriol || orgcoict, 
petit furoncle sur la paupière. V. fr. loriot, même signification ; en lié- 
geois, Torgeolet se nomme oriou, en espagn. orzuelo; en lat. hordeolus, 
petit grain d*orge. VI qui commence le mot est donc véritablemenl Far- 
ticle, on a dit d'abord Voriau et plus tard el loriau, comme on dit el 
nonk. V. lamplumu, loquet, elc. 

liOrlpette à clair s'y. s. f. mégère (aux yeux clairs). 

L<os. s. m. et adj. Eiesticrc. s. f. le féminin, peu usité, est ordinai- 
rement employé en plaisantant. Méchant || malicieux || vicieux || débau- 
ché Il vaurien. ÂJl. los, vaurien, dissolu. Ce mot n'est pas toujours 
employé en mauvaise part. Une ûlle dit à son amant : que t'es lo$. Que 
tu es pressant ! Combien tes yeux sont ardents ! 

L<C8trie. s. f. tromperie || polissonnerie. V. fr. badinage. 

L<ostron. s. m. petit los, M. Grandgagnage dit qu'à Liège c'est au 
contraire un augmentatif. 

Ijot. s. m. pot de 4 pintes. T. employé par les faucheurs dans leurs 
marchés avec les fermiers. Ils demandent, d'ordinaire, pour faucher un 
pré d'un bonnier, Sié live, sié lo, sept livres, sept pots de bière. 

liOnche. s. f. cuiller à potage. — à pot, cuiller pour tremper la 
soupe. — aubrain, B.-Iai. lochea, brct. loa, cuiller, loabot, lobot, grande 
cuiller, gall. llwy, ail. Lôffel. Ce mot, quoique très-usité en France, n'a 
pas encore reçu la sanction de l'Académie. Ain paradis, on mainge dés 
bobons al — . 

L<ouchie. s. f. contenu d'enne louche, 

L<ongaar. s. m. qui fait l'imbécile pour tromper. Un lognar en 
liégeois, est un imbécile purement et simplement. Ce mot, dit 
M. Grandgagnage, vient du nom des habitants de l'ancien comté de 
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Lognc, dans le Luxembourg; mais il y a uu proverbe français peu 
usiié: faire le Jean iogne, qui signifie faire Tinnocent. Bas-bret. loiiad, 
niais. 

Ijooker, lookié, lookie. v. a. et n. très-peu employé à Mons, mais 
fort usité aux environs. Regarder, examiner, guigner, lorgner. Flam. 
lonken,anglais,look, français, reluquer, v. ail. lôgen, luogen, regarder, 
iri. lochd, vue, sanscrit, lôk, voir. 

liOard, de. adj. lourdaud, stupide, iuliabile. En fr. lourd signiGe 
pesant. Pour lui donner la signif. wallone, il faut y ajouter quelque 
chose, par ex.: esprit — ; cependant on s*en sert quelquefois au fig. pour 
signifier qui manque de finesse, de grâce ; mais le v. fr. a dit au propre 
leurs pour sot, hébété. On retrouve ce mot dans plusieurs langues : 
FI. loer (pr. lour) lourdaud, loeren, duper, tromper (v. lurelte) bret. lour, 
gros, pesant. 

Jeune et lourd 

On appreind tous lés jours, 

Ijootte. s. f. t. de jeu de toupie. Une toupie fait enne loutte quand 
elle s'échappe de la corde sans tourner ou lorsqu'elle tourne sur une 
autre partie que son fer. En liégeois leuse, signifie fausse couche. Loutte 
vient-elle de là? FI. lot, goth. hlaut, jactus. 

Ijoawease. s. f. louve. 

liOayë. s. m. lien. V. fr. loyer. 

Ijonyer. v. a. lier. V. fr. loyer. 

Eioardlnelle. s. f. femme, fille stupide. 

liÔYo. adv. là, au loin. H dérive sans doute par corruption de, là-haut, 
ou mieux de, ià-vau (val). 

liOyea. s. m. tricheur. Par antiphrase du mot fr. loyal ou simple- 
ment de, lieur dont on a fait une injure (St-Symphorien). A Liège bri- 
gand, chauffeur. 

Ijoyeeoo. s. m. licou (Charieroy). 

liameçoii, linuioD. s. m. limaçon, escargot. || Combat qui a lieu 
le jour de la kermesse sur les places de Mons et de Wasmes en commé- 
moration de la victoire de Giles de Chin sur un dragon qui tenait son 
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repaire dans les marais de Wasmes. On lui donne ce nom parcequ' autre- 
fois les chabourleUes (v. ce mol) faisaient le lumeçon^ c*esl-à-dire tour- 
naient continuelleraenl autour des combattants. Y. caracole, V. ûr. lime- 
çou, limechon. 

lienmer, Inmer. v. n. éclairer, approcher une lumière || v. a. exa- 
miner à la chandelle, au grand jour. Lumer dé z* eu, placer des œufs 
entre son œil et la lumière pour s'assurer qu'ils sont frais || v. imper- 
sonnel, faire des éclairs. V. fr. lumer, leumer. 

limoerette, lamrotle. s. f. feu follet. Y. fr. 

liimée. s. f. vertige |j caprice || idée subite. Quée lunée est-ce qui vo 
preind, quel caprice vous passe par la tète. Le fr. a, lunatique. 

Eiorette. s. f. chose légère, sans solidké, sans valeur, loque. Se dit 
surtout des vêtements ou parures de femmes. En liégeois lurxeUe^ fl; 
luer, lor, lange, chiffon, leuren, vendre des chiffons, colporter, frauder, 
d'où le fr. leurre, leurrer, déluré, v. fr. deleurré. 

liuslao. s. m. cercueil. Clo (f lusiau, petites maladies qui annoncent 
une mort prochaine, symptômes de dépérissement, avant-coureurs de la 
mort. Y. fr. lusel, luzet, lusiau, espagn. lucillo, tombeau de pierre^ lat. 
locellus, petit lieu. 

liosqoette. s. f. fille louche. Lat. luscus, boi^ne, v. fr. losc, lousque» 
lus que, fl. losch. 

Eiustoero. s. m. petit tapageur. 



:m: 



Ha, man, mame. s. f. mère, maman. 

Haeard, maeâ. adj. et s. sourd || sournois. Les liégeois disent 
mond pour monaut (qui n*a qu'une oreille) et pour sourd. 

Haeard, maea. s. m. grosse faute, gros péché. Liégeois maka, bas- 
all. maker, marteau de forge dont la lourdeur indique celle de la foute. 

HaearoD. s. m. débauché, amateur de cotillon. Ce mot doit être 
un euphémisme. 11 a dû être inventé pour éviter le mot ignoble de m... 

Haeavnle, maeaYeole, macaYeuke. s. m. myope || qui voh 
mal, surtout s'il est chassieux. 
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Maehelle. s. f. mAclioire || joue || figure enflée, déformée || fluxion à 
la joue. V. fr. maiselle, masselle, joue, mâchoire, basque, mathela, joue, 
à Namur, à Liège masale, lat. maxilla. 

Mâcher, v. u. manger. 

Machi. v.a. mélanger (Charleroy). A Liège ma^t, arm. meski, mcska, 
lat. misccre, misculare, grec /*«7v«, /««yw/te, polon. mieszan, v. ail. mede- 
jan, ail. moderne mischen, angl. to mash. 

Je laisse à daulres le soin de démêler la provenance immédiate d*)M{a- 
cAt.Tout ce que je puis dire, c*est qu'il estii regreUer qu'il fasse lacune dans 
le patois de Mons et des environs. Le h 4iégeois donnant ch à Charleroy 
et Namur, êk vers Mons, si le mot nous était resté, nous aurions eu à 
Mons moiker^ aux environs maskié ou maski. C'est peut-être celte forme 
masker, se confondant avec le français masquer, qui a été cause de sa 
perle. On retrouverait probablement le mot dans quelque antique lan- 
gage d'Orient. 

Maehie. s. f. papier, bois de réglisse, etc. mâchés. 

Maelair. v. baquet. 

Maelotte. s. f. grumeau. En liégeois, massue, pomme de canne, bosse 
à la tete,macque; c'est de ce dernier mol, qui représente un instrument 
propre à briser le chanvre, que provient le mol liégeois, lequel par exten- 
sion a exprimé tout renflement d'un corps solide. Les montois s en sont 
ousuile emparés pour désigner nn corps demi solide au milieu d'un 
liquide. Le mol pourrait avoir une autre origine. Les ma^on^ (lait caillé) 
provenant du v. fr. mal, v. fl. malle, metlen, se disent en quelques loca- 
lilés malcloUc, 11 n'y a pas loin jusqu'à macloUe. 

Maclolter («'). v. réfl. se grumeler, se cailleboter. 

Macongnage. s. m. micmac, manigance, intrigue, collusion, 
manœuvre, iripolagc. C'est probablement une corruption de maquigno- 
nage. V. fl. makeleur, courtier, ontrometteur, v.aîl. mahbari,de,mahhon, 
machinari ; lat. mango, gr. /*ayy«/ov, m'' d'esclaves. 

Macuriau, malariau. s. m. p. parcelles de suie qui tombent des 

cheminées sur le linge étendu. On peut faire venir ce mot de maculare 

ou de machurer. Mais machuror lui-même pourrait bien ne pas provenir 

de maculare, car les langues du nord offrent le v. flam. niasclie, le v. 

ail. maska, tache, le v. fl. maescheiC:), maschelen, souiller de suie, 

bret, mastara, souiller, salir. 

30 
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Madaine. s. f. réunion d'un grand nombre de gerbes placées debout 
dans un champ pour compléter leur dessiccation || demoiselle ou hîe 
pour enfoncer les pavés ; fr. terme de ponts et chaussés, dame; enfl., ail. 
dam, digue. 

HafTe. s. m. travée, compartiment d'une grange, d'une église, 
intervalle con^pris entre deux sommiers, deux piliers. || t. de jeu de 
courtiau, position vis-à-vis d'un liard. Bas-lat. maulblun, mafolo, 
maflo, mafla qui se trouve, selon M. Grandgagnage, dans le texte de la 
loi saliquc, 3* et 4" texte. 

Haf^noter (s), v. p. se taquiner, se quereller un peu. 

Hagrau ou marte iiia|i;raa. méchante femme dont on effraye les 
enfants. Provient probablement de magrite dans la signiGcation namu- 
roise. V. le mot suivant. 

Hagrlte. s. f. Marguerite || douillet, efféminé. A Narour one Vagrile 
est une femme acariâtre, à ce point qu'il en est provenu un dicton sin- 
gulier : one Magrite et on Zabia feienu danser V diale divin on canibos- 
lia^ une Marguerite et un Isabeau feraient danser le diable dans un étui 
à aiguilles. 

Toutes les langues, tous les patois ont une tendance à changer les 
noms propres en noms communs : les Allemands ont Hans et Nikias ; 
les Français Nicodème, Nice, Agnès ; nous avons Jacques, Magrite, etc. 
Le fait général existe ; il a une raison d'être ; un homme a une qualité, 
il a surtout un défaut prononcé (on s'occupe toujours beaucoup plus des 
défauts que des qualités, tant on est naturellement bon !) Cet homme 
devient terme de comparaison, on dit : il est comme un tel, puis après 
un certain temps, on change de figure, on dit : c'est un tel ; comme dos 
poètes, nos orateurs qui disent bien : il combat comme un lion et disent 
mieux : lion il combat. 

Indomptable taureau, dragon impétueux, 
Sa croupe se recourbe, etc. 

Il est évident qu'il y a eu au moins deux Magrites : enne MaçriU 
montoise remarquable par sa délicatesse, son sybaritisme et one Magrite 
namuroise ressemblant à une mégère. Le nom de baptême nous donne 
l'assurance du fait; mais qu'arrive-t-il quand c'est un nom de faoïille 
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qui devient type? Il $*eflace complètement cl les étymologîstes vont 
fouiller en suant dans les profondeurs du celtique, du gothique et peut- 
être du sanscrit. Si Ton ne connaît pas Thistoire du mot mouchard, on 
est tenté de penser h mouche qui a assez Tair d'être racine, car mouche 
se dit aussi pour espion, et cependant ce n*est qu'un dérivé. G*est tou 
uniment qull y eut un recteur de Tuniversité nommé Mouchi, connu par 
son zèle à dénicher les protestants. Ses agents furent d*abord nommés 
les affidés, les alguazils, les suppôts de Mouchi ; puis on trouva bon d*y 
substituer le nom de mouchards (i). Cest bien pis quand il s*agit des 
choses : un événement fait sensation, un mot le signale; si Tévéne- 
ment s*oublie, le mot reste pour faire le désespoir des élymologistes et 
quelquefois leur faire rendre les arrêts les plus ridicules. Je pourrais 
signaler trois ou quatre de ces arrêts dont la comparaison du montois 
avec d'autres dialectes m*a fait découvrir la fausseté. Je pourrais en 
égayer mon lecteur; mais j'aime mieux qu'il les découvre lui-même dans 
cet ouvrage, ne voulant pas offenser des auteurs encore vivants et 
d'ailleurs fort recommandabics. Je dois faire un retour sur moi-même 
et songer à l'indulgence dont j'ai grand besoin. 

Le mot magrite signifie encore pâquerette, bellis perennis, petite mar- 
guerite. 

Hagrlte reloe. s. f. reine Marguerite, aster sinensis. 

Mahomet, mahoomai. s. m. La nuit du i*' mai, dans un certain 
nombre de villages, on va peindre une figure d'homme au blanc de chaux 
sur la porte de ceux qu'on veut livrer à la risée ou au mépris public. 
Cette figure est ce qu'on nomme ein — . Les voyageurs nous disent que 
de nos jours encore en Espagne on remplit de poudre un mannequin et, 
qu'après l'avoir promené dans les rues, on y met le feu et on le fait 
sauter en l'air en poussant des cris de joie. Cest aussi un mahomet. 
Cette coutume remonte au temps des Maures. On peut croire qu'elle 
s'accompagnait sur les portes de marques par lesquelles le fanatisme 



G) Cette histoire est contratée par M. Scheler. J'admets que Tex. aoit mal choisi. Eh bien ! 
prenons celai de Stras. On est tenté d'aller chercher une radne aU., et c'est le nom de l'in- 
Tenteor d'une composition imitant le diamant. V. houca». 
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signalait les Maures de conversion suspecte et qu'elle a été importée 
dans notre pays à Tépoque de la domination espagnole, bien qu^il n'y ait 
jamais eu de mahométans chez nous. Les paysans espagnols de notre 
temps ne connaissent pas plus que les nôtres Torigine de la coutume. 
Les nôtres croient à un rapport avec le mois de mai à cause de la ter- 
minaison en met ou mat. De là Tépoque choisie. A Mons le nom de — 
est perdu. Mais on barbouille aussi le 1^'' mai la porte des durménéi. 
Cela s'appelle un mai et n*est peut-être qu'une abréviation et une dégé- 
nérescence du mahoumai. Quelquefois on colle, en place, une image 
représentant un mari battu par sa femme. La plupart des durménés 
arrachent Timage; quelques-uns Tcntourent d'une illumination et 
de guirlandes. Alors vient, le soir, Toraleur du quartier qui prononce un 
discours grotesque au milieu des rires de la populace. J'ai vu plusieurs 
fois la cérémonie dans ma jeunesse. Je ne sais si elle existe encore. V. 
durtnéné. , 

Alahooi. s. m. acajou; le swetenia mahogoni est souvent,à cause de son 
bois analogue, confondu avec l'anarcndium qui est l'acajou des ébénistes. 
Le véritable acajou des botanistes est un cassuvium. 

Mai. s. m. budigconuage sur les portes, la nuit du l^^'mai. V.ma^omff . 

Mai, mouai. adj. mauvais. I sain mai, il exhale, il s'exhale une 
mauvaise odeur. {| Seinl — , puant, s. m. Mais a été employé par les 
Trouvères, Brct. moûez, puanteur. 

Maignerlot, ote. s. et adj. un peu maigre. 

Main, man, main-main, donnez-moi. Sans doute par abréviation 
de, donnez-m'en, que les Montois prononcent donnes-m^ain. Il y a en 
outre main, très-usité à Jemmapes, Quaregnon, et abréviation de com- 
main, comment? 3Iain! vo stez co là, Enfm, il y a un troisième main en 
usage aux mêmes communes qui signifie, seulement : y n' da main 
gu' chonq, il n'y en a que cinq. 

Maine, s. m. t. de jeu de flèche. 

Mainie, mâinié. s. m. morceau de bois qui supporte l'échaflaudai^e 
des couvreurs, maçons, plafonneurs. Iro cT mainte^ trous pratiqués au- 
dessous du toit d'une maison pour pouvoir établir un échaflaudage. On 
a oublié que maisnie a signifié maison en v. fr.; ainsi Iro (f mainie^ 
trou de maison ; mainier est une francisation. 

Maingé. s. m. aliments, nourriture, repas. S'maingén* profile gnié 
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à c blette là. Cet animai ne fait pas profit de sa nourriture, il reste 
maigre, faible. 

Hainger. v. a. manger. V. fr. meingier, gotli. matjan, iat. mandu- 
care. V. mier. 

Mabiére. s. m. paroi, côté, muraille. V. fr. masière, maisière, 
Iat. maceria et maceries, mur de clôture ordinairement en pierres sèches, 
celto-bret. mogher, mur, enceinte de ville, de château, celto-gallois, 
magwyr, murus, maceria, masure; de maceria est venu macerio, 
maçon. 

Maison, s. f. pièce qui sert de cuisine et de chambre à manger dans 
une habitation villageoise. 

Halte, s. m. pétrin, mal. s. m. et maie. s. f. sont français. Le 
V. fr. fournit une foule de mots analogues : Met, meye, maict (mactra), 
miet, mée, etc. 

Haitré. s. m. espèce de filet pour la pèche par lequel on barre une 
rivière et dont les mailles très-grandes sont elles-mêmes garnies d'un 
filet à mailles fines, en forme de poche, dans lequel viennent se jeter les 
poissons épouvantés par le pécheur. 

Makëe. s. f. fromage blanc mêlé de crème ou de sucre. Les Ail. 
désignent sous le nom de makcy un mélange de crème, de sucre, de 
framboises, de groseilles, de fraises, qui se vend dans les estaminets, 
guinguettes, aux environs des villes. On pourrait peut-être rattacher — 
à maclotte. Diez tire ce mot de megue. V. migniau. On trouve en bret. 
maga, nourrir, dont la racine est mac ou mag (Pelletier), en gall. magot 
aliilis, magu, nuirire, magwaeth, nutrimentum (Davies). On pourrait 
encore prendre la dernière syllabe de fromage, le g prononcé dur, si 
fromage, malgré son apparence latine, n'en provient pas (v. froumage), 

Hakernë. v. einmakerné, 

Mlakriaa. s. m. rhume, enchifrènement, oppression. A Namur, ma- 
churia^ bret. macheric, oppression en dormant, cauchemar, de mâcha, 
mac'hacha, accabler, opprimer. V. maquet. A Liège, mark, cauchemar. 

Mal, maa. (y n' peut), il n*y a aucun danger. 

Malade (y fai). le temps est malsain. 

Maladieu. maladif. Y. fr. 

Mal-apprl, mal-apprle, man-apprl. adj. et s. impertinent. 
Voici une chanson dans laquelle ce mol figure : 
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Eh! mée (mère), fat n* puche qui m* mord 

Et n* mé laiye gnié dormi, 

Veutl etl taire, mal apprie, 

Laiye es puche là Iranquie, 

Tu dékire tout C kémiche ; 

Ça dur'ra nie toudis (qualer). 

Mabiiiglil. adj. difficile (Charleroy). A Liège, màldhi, matUàuhi^ 
fr. maUaisé. 

Halelle. s. f. pannelièrc, petit sac où les ouvriers metteai leur ptin. 
Celto-breton, maleten, inall, vha malha, fl. mael. Fai —, faire un repas, 
c'est-à-dire outfri V — . Cesl V kémin del —, c'est une voie de perdi- 
tion, c'est un achemiuement à la misère. Eu v. fr. c'était le sac des ca- 
pucius pour leur provision de voyage. 

Haliee. (y a), il y a sortilège, enchantement, malengin. 

Malin, mallne, nudenne. adj. adroit, habile. 

Halle, adj. qui n'a que le fém. t. de jeu de balle ; mauvaise, chassée 
hors des cordes. En v. fr. on disait mal, malle pour mauvab, ma^ivaise. 

Malot, te. s. m. et f. babillard, bavard || censeur || qui réplique. 
Fl. malloot, sotte. En v. fr. bourdon, taon. 

Maloter. v. n. parler beaucoup || se plaindre. 

HallAte. s. f. impôt sur la bière, le genièvre, etc., sous le gouver- 
nement autrichien. En fr. exaction, abus de perception. 

Haltèlear. percepteur des maltôles, 

Hame. mot borain signifiant main : Tie bie — sésse. Tiens bien ma 
main, sais-tu ! 

Hamée lolo. s. f. vache, mot-à-mot, mère au lait. 

Man. s. m. maman. • 

Manbour. s. m. membre du conseil de fabrique d'une église. 
V. ail. muntboro, protecteur, venant de, munt (protection) et beran» 
porter, v. fr. roainbourg, tuteur, protecteur, b.-Iat. mandiburnus. 

Manboarner. v. n. manier, remuer avec force, secouer, agiter, 
bousculer. 

MaDche dé kmiclie (à), habit bas. 

Haneheter, manster, mancher, mansner. v. a. menacer. 
V. f. manacer, manecer, bas-lat. manaciare, lat. minari. 
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Hlandie. V. mante. 

HaDderletle. s. f. petite manne. 

Manderller, manderlle, maDderrië. s. m. mannelier, vannier. 
V. fr. mandier, mandrier. 

Mané. adj. sale, malpropre (Charieroy). Y. fr. mau-net. 

Manée. s. f. ce que peut tenir la main || écheveau : manée (f filé, 
écbeveau de fd. Bas-lat. manata. V. fr. manée. 

Hanesté. s. f. saleté (Charieroy). Â Liège, massi, matissi, sale, 
obscène, massistêy saleté, obscénité. 

Manette, s. f. main-chaude. En fr. poignée de fer d'une banche, etc. 

llaiigeoii9-toiit. s. m. p. pois ou fève dont les cosses peuvent 
être mangées. 

HaBianle. adj. maniable, facile à manier (Borinage); remarquez que 
là les adj. en able se forment en aule. Du reste, c'est la forme du v. lan- 
gage fr. on y disait : redoubtaule, vivaule, vivant, colpaule, coupable, 
taule, estaule. 

Hannéké. s. m. petit homme. On dit souvent p'iit — ; mol em« 
prunté au 11. 

Hanliiae. s. f. crosse d'une serrure || ce que Ton saisit avec la main, 
poignée de certains instruments; lat.manus. En fr. c*cst un instrument 
de savetier. 

Manai d'Iioelie. s. m. bouton d'une porte (Borin.) V. manique, 

Mlaaoa. s. m. étranger qui commence à travailler aux houillères, 
abréviation de manouvricr. 

Manque (i n* peut), cela ne peut manquer, il ne peut manquer. A 
que — , à quoi tient-il, à quoi mauquc-t-il? 

Manfie. s. f. peu usité. Manche || manne ; ne se dit que dans ce 
proverbe et probablement pour la rime : 

Vaut mieux plein s* manse 
Que plein s' panse. 

11 coûterait moins de le charger que de le rassasier. 

Mante, s. f. manne || mantelet. Y. fr. et v. il. 

MantiA. s. p. (Borinage). grimaces, contorsions, mauvaises façons; 
corruption de maintien. V. momiaffe. Ce serait sans doute aller cher- 
cher rétymologie trop loin que de la prendre dans le bas-breton, min - 
gau (simagrées) ; d'où le languedocien, minganelas. 
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Maqne. s. f. télé ; peu usilé. On remployé pourlant au jeu d^épiogle : 
pointe conte maque, V. maqué, 

Maquer. v. a. frapper, stupéfier. V. stoumaquer, 

Maqnet. s. m. instrument dont les enfants se servent pour croc/ier. 
V. ce mol II chapeau en corne ou cercle de fer au bout des flèches. 
Fr. macque, instrument propre à briser le chanvre. En liégeois, ma- 
que tte, signifie pommeau, petite boule, tête. Mak est un radical que les 
uns rapportent au celt., les autres à Thébreu. 11 a formé une foule de 
mots : maque, maquer, maca, peut-être, moquée^ maclotte, macloter^ 
makriaUj stoumaquer, einmakerné, 

Marache. s. m. p. vase, limon, plantes aquatiques à demi corrom- 
pues, boue d'un étang. En liégeois, marasse signifie marais et limon, 
en ail. Morast signifie marécage, en fl. marasch, moeras, v.fl. marrasch; 
moer^lie. 

Hlara^çne. s. f. bruyère, lande, terre aride (Ghiiu). 

Jilaraille. s. f. mazette (Jemmapes). C'est sans doute le féminin de 
maraud. 

Marbriau. s. m. coussinet pour placer un tourillon. 

Marcotte, s. f. belette, animal. Eu fr. t. de jard. Y crie comme enne 
— ein couche, 

Margot, s. f. pie. Marguerite. 

Margonlette. s. m. gosier, gorge, estomac. Tou U passe pa — . 
Son gosier ne refuse rien. V. mot fr. enfantin, lat. gula; eu quelques 
patois fr. faire passer par Angoulême. 

Margaigner. v. a. tourmenter, inquiéter, dépiter. A Namur, 
marguiné; en v. fr. margouiller, fouler aux pieds, b. ail. maraclien, 
fatiguer, harasser, v. fr. mar, mah à tort, bret. mar, difficulté. 

Mariante, adj. pubère, en âge de se marier (Borinage). Dans Tan- 
cienne coutume du Hainaut, témoin peu digne de foi à cause de son 
bas-âge. 

Marichau. s. m. maréchal || terme générique pour désigner 
les scarabées de couleur noire, surtout celui qui, ^ Tétat de larve, 
est le ver de farine dont on nourrit les rossignols (tenebrio molitor). 
Marichau au 6ratn, scarabée fouille-merde, scarabée scatophage. 
V. ail. marahscalc, composé de marah (cheval) et de scalc (serviteur), 
bret. marc'h, pluriel ancien, marc'baou, cheval. 



MAR-BIÂR 245 

Marie, s. f. servante Je curé : c* qui goule à Marie, y faut que V curé 
V mainge, . 

— VaffronUe, jeune fille effrontée. 

— chuchotte, jeurfe fille renchérie. 

— Veimblavée. femme qui fait l*em pressée. 

— gripelU. méchante femme. 

— grognon, femme grondeuse. 

— f ordonne, femme impérieuse. 

— rouf rouf, femme qui fait tout à la hûlc. 

— salomée. femme malpropre, débauchée. 

— salope, prostituée. 

— loulouye, — Iripolle. femme qui tripette. 

— qualer langues, femme qui semble avoir quatre langues, tant elle 
babille. 

— magrau. méchante femme. 

— bon bec, femme qui a la réplique vive, brutale. 

— Jenne^ — Jacqueline, fille facile. 

Harléensalëe. s. f. coccinelle (Borinage). AU. Marîen kâfer. 

Marier, v. a. épouser : il a marié el vak été F vûiu, il a épousé une 
fille enceinte du fait d*autrui. 

Marjosef. s. f. Marie-Josèphe. 

Markié. s. m. marché. FI. merkt, v. ail. marchât, marchot, ail. 
moderne, Markt, celto-breton, marchât, celto-gallois, marchnad, forum, 
mercatus, nundinx. 

Marie, s. f. marne. Pline dit que le mot lat. mcrga est venu de la 
Gaule. V. fr. marie, b.-lat. roargila, gall. mari, merga, tasconium, bret. 
mai^, fi. marghel, ail. Mergel. 

Mariette, s. f. terre marneuse. 

Marli, marlier. s. m. marguiller. V. fr. marlier, sacristain, mair- 
lier, marguillier, b.-lat. marrelarius. 

Marloioe. s. f. sifllement du vent à travers les fentes des portes, 
que Ton représente aux enfants comme des gnomes ou fantômes, pour 
les effrayer. 

Marlnette, merlaette. s. f. femme qui espionne, qui veut 
savoir tout ce qui se passe chez ses voisins. A Namur marlouweUe, 
belette, à Mons lumerelle. 

31 
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Mlariiiot. s. m. prunelle (de Toeil). On lui a donné ce nom, parce 
que, quand on Texamine de près, elle sert de miroir pour réfléchir notre 
propre image, mais réduite aux plus petites proportions qu'on a compa- 
rées à celles d'un marmot. 

Marmotte, s. f. papillon qui ne peut voler. 

Marmoaser. y. a. et n. inquiéter, murmurer. Ça U marmou$e à 
s' tiette. Cela le tourmente, l'inquiète. V. mot fr. dont la racine est pro- 
bablement le V. fr. mar, mal, à tort : et dist ei rei : à mar crerez Mar- 
silie ; bret. mar, difliculté. 

MlarDioufTe. s. f. souflet, mornifle. 

MarolicD. s. m. c'est le langage d'une partie assez bornée de 
Bruxelles et particulièrement du quartier dit les Maroies, d'où son nom. 
Je n'en parle que pour justifier un peu ce que je dis à l'art. Rouchi, 
C'est, je crois, la voie la plus ordinaire par laquelle nous viennent les 
mots néo-flamands. Ce langage, qui agace les oreilles des Fr., est cepen- 
dant bien plus intelligible pour eux que le wallon, sinon de Mons, an 
moins des environs. U contient assez bien de mots fl., quelques mots 
wallons, souvent avec la construction german.; il contient aussi un petit 
nombre de mots qui ne sont ni fl. ni wallons, comme scramouye, escar- 
bille, caliche, jus de réglisse, scouflin, copeaux, etc. 

On a traduit en marolien la fable de La Fontaine : le renard et le cor- 
beau dont voici les premiers vers. On jugera que cela ne ressemble 
guère à notre patois : 

Ketche corbeau, sur un stek stampé. 
Tenait, dans s' bec, un plate kèse; 
Ketche renard, par le flair attiré. 
Parla cette discours, etc. 

On peut entendre des phrases comme celle-ci : Yenaie une fois, comme 
un brave, avec moi dinaiye, entends-tu, mon ami, s'il vous piail. Cette 
singularité vient de ce qu'en fl. la seconde personne du sing. est la même 
que celle du pluriel. J'ai entendu récemment, près des Minimes, cette 
phrase curieuse : Ces poêles z'aime bien, là dédans tout brûle dehors. 
Le premier membre se comprend bien, il n'y a d'extraordinaire que la 
construction et la prononciation fl., mais pour comprendre le secomi 
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membre, il faul savoir que la propos, uit, qui traduit : dehors, traduit 
aussi : tout à fail, complélemcnt. 

Marone. s. f. culoite. Y s' lève, liève, iève avant que (' diale n'eusse 
mis se maronne. Il se lève très tôt. Hier à s* maronne^ avoir peur. Eue 
as' — , être paillard. Prainde ses cauchespou ses maronne, prendre des 
vessies pour des lanternes. Lat. uias, maris, mâle. Vêtement du mâle. 

Maroo. s. m. chat mâle. 

Harooler. v. n. crier comme les chats en rut. Figur. rechercher 
les femmes, chercher à se marier. 

Maronner, v. a. culotter. 

Harquetenle, marqnetainte. s. m. vivandier, s. f. vivandière. 
Les Âll. disent Marketender. Les dictionn. ail. attribuent Torigine du 
mot à ritalien mercadaute, qui, lui-môme, provient du lat. mercari. 

.Marse. s. m. mars. 

Sec marse, cru avri, caud mai. 
Tout vie à souhait. 



Hartiau. s. m. marteau. Lat. martellus, bret. marzon, gall. mwr- 
thwyl, maliens, tudes. 

Martico. s. m. t. d'injure adressé aux enfants. En liégeois singe, 
y. 11. marteke, diminutif de mart, grec, /jLuprvxoptt, fr. martin. 

Masinque. s. f. mésange. V. fr. masenge, bas-lat. mesenga, v. 11. 
meese. 

Hasner. v. a. maçonner. 

Masse, masqnérade. s. m. masque. 

Massou. s. m. canard mâle || sournois || avare H riche. Lat. raascu- 
lus. 

Mastelle. s. f. galette, croquante aromatisée avec de la canelle. 
V. 11. morstelle. Celte pâtisserie nous vient du pays flam. avec sçn nom. 

Malhien sale. Mathusalem. Vieux comme — . 

Mastoqne. s. f. pièce de deux liards. Malgré sa physionomie ail., 
le mot nous vient du nord de la France. La — est là formée de deux 
pièces de 10 c. unies par des doux ou agrafifes pour jouer au bouchon. 
Elle a cours pour 20 c. 
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Mastonelie. s. f. capucine (fleur), cresson indien ; il. masturzo, esp. 
mastuerzo, iat. nasturtium, cresson. 

Matière, s. f. ce mot est à la vérité fr. pour désigner le pus, mais 
on ne remployé guère seul. On dit — purulente. V. fl. materie, qui vient 
probablement du fr. ou de notre wallon. 

Matin y mantiii, ine. s. et adj. coquin. En fr. espèce de chien et 
injure pop. 

Mattainje. mot-à-mot, m'attends-je ; je suppose, j'espère : Y n' cTa. 
pu, m'atlainje, J*espère qu'il n'y en a plus (Borinage). V. mette. Ce 
vCattainje revient aussi souvent dans le discours que le panf (parait) des 
liégeoif et le $avé des montois. 

Mate. adj. moite, humide. Mat en fr. signifie qui n*estpas poli. Lor- 
rain, madi, bas-lat. mattus;gall. mwyd, humectatio, insuccatio, madefacs 
tio. Diez ne veut pas que moite vienne de madidus ; il le tire de humectus. 

Matonner. v. n. se couvrir de matons, 

Matonnié. s. m. viorne^ boule-de-neige, viburnum. 

Matons, s. m. p. moisissure eu forme de grumeaux sur certaines 
liqueurs et particulièrement la bière. En fr. maton signifie caillé, réduit 
en grumeaux. Avec ce caillé on faisait dans les villages une préparation 
culinaire grossière : 

Il y avoi enne trouye^ ain revenant (f Hyon ; 
Elle est d'allée loger tout droi au noir mouton. 

Deridaine (ter) hola deridon. 
Elle demande à Vhotesse s' ielle avoit dés matons, 

Deridaine, etc. 
U hôtesse y ein d'à fait faire tout plein ein grand caudron. 

Deridaine, 
Lés matons stion si bons, que V trouyc avale el caudron, 

Deridaine, 
On a berdakié V trouye, on Va mi ain prison, 

Deridaine, 
El lindémain à douze heures, on Va mi ain guersillon. 

Deridaine, 
L jour d après à bonne heure, elle a eu ramon, 

Deridaine, 
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El apré fa tout cT suite on l'a banni de Mon, 

Deridaine, 
On Va banni dé Mon, pa l* porte dé Berlainmont. 

Deridaine. 

Cette vieille chanson était satyrique, mais on n'eu connaît plus Tobjel, 
que fort vaguement. 

Malras. s. m. matelas. Flam. matras, ail. moderne, Matraze, 
V. ail. materas, v. fr. materas, arabe, almatrah, cymrique, mâth (plat), 
malhrach (action d*applatir), port, almadraquc, prov. almadrac. 

Matorlan. v. macuriau, 

Mao aiiille. adj. mal aisé, difficile (Bor.). V. malaughi. 

Mas {avoi dé*), avoir des dartres, des ulc4;res. 

Man {avoi du), avoir de la fatigue. 

Mao {avoi). souffrir. 

Ma* ain vie, mal en vie. adv. à contre cœur, malgré soi, avec 
dégoût. On n* baye erié si mau ain vie que lé yard dés contributions. Il 
n'est rien qu'on paye avec plus de répugnance que les contributions. 
Envy (iuvitus) est employé par Montaigne. A Liège eviss. 

Maa, mal {Je n' peux), je n'ai garde. J n' peut — , Il n'y a pas de 
danger. 

Maa 4' vénare. s. m. mal spontané, mal sans cause extérieure 
connue, provenant d'une mauvaise constitution. 

Maoi^. prép. malgré || — s. m. on dit aussi mal gré, mauvais gré. 
Dans certaines parties de la province, surtout vers Tournay, les loca- 
taires se considèrent comme propriétaires, moyennant redevance inva- 
riable. Si le propriétaire veut changer de fermier ou augmenter le fer- 
mage sans l'assentiment du fermier, il y a mauvais gré : de là toutes 
sortes de crimes. La rigueur des tribunaux a fort amoindri le mau- 
gré. 

Maunée. s. f. quantité de grain que les villageois portent à moudre 
en une fois. Fr. mounée, moulure. 

Maaiiië, mannie, monnie. s. m. meunier. 

MaarlanCy moriane. s. m. nègre. V. fr. morien, v. fl. mooriacn, 
lat. mauritanus. 

Mauvais, monvai. adj. — doigly panaris || mal au doigt. Germa- 
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nisme. Les Ail. disent : eineii bOseu Finger, ciiie bOse Hand haben, avoir 
un mauvais doigl, une mauvaise main,pour exprimer, avoir mal au doigt, 
à la main. 

Par exception à la syntaxe ordinaire des adjectifs, on dit : ain kié — , 
mais alors cela signifie un chien enragé. Ain — kié, est un cbien im- 
propre à la chasse, etc. Ain monvai einfant, dés monvai z'einfanU. 

Honvai conte dé. fâché contre. C'est encore un germanisme. 
Bôse werden, se fâcher. 

Hauvi. il ne se dit que dans cette phrase : Paysan mauvi, quaU et 
quate pou n'atn louis, paysan grossier. Eu fr. petite grive rousse, en lié- 
geois, merle. Notre — est-il maie visus ouToiseau mauvis, bret. milwîd, 
milvid, mauvis et mouette, v. ail. muwo, mouette? 

Haavalseté, monvalsté. s. f. méchanceté, colère, rancune ; en 
parlant des maladies, malignité ; en parlant des évacuations, pus, sanie, 
saburre. // a wuidié touleh sortes dé — d^emm gambe, II m*est sorti nue 
quantité de pus de la jambe. Es doigt tourne ain — . Le mal de son 
doigt s'aggrave. Y. fr. mauvaisetié, mauvaistié. 

JMaxi. s. m. et adj. débauché, dissolu, amateur de cotillon y abrév. 
de Alaximilien. 11 y aura eu sans doute quelque Maximilien qui aura 
servi de t. de comparaison. 

JMaxIçroçiie. s. f. mauvais c(vip : Attraper — , se blesser. 
M. Grandgagnage écrit makesugrogne et explique le mot par coup de 
macque sur grogne (groïn). 

Hayear {de fagot), gros bûton de fagot (major). 

Hazette. s. f. personne jeune, sans expérience, marmot. En fr. 
joueur peu habile. 

Hebsit. s. m. v. 

Mecoaye. s. m. coyon. Comme mebsit=mecouye, on doit donner 
à bsit la valeur de c... 

Hedon. s. m. medoniie. s. f. action de 

Hedonner. v. n. donner mal les cartes. 

Hée. s. f. mère. 

Hek {d'morer), rester stupéfait, muet. Mek et nek s'employent en 
langue d'oc : A restât nec, il n'a su que répoudre. 

Mêlée, s. f. limite (Louvegnie). 11 y a probablement interversion de 
consonnes : lemée alors dériverait du lat. limes. 
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M^na^. s. f. fragmeiil de porcelaine brisée servant de jouet aux 
enfants (Borinage) |{ mobilier, mais plus particulièrement vaisselle. 
Y. fir. mesnage (ensemble des meubles), bas-lat. managium. 

Meneaadée. s. f. mesure agraire en usage dans certains cantons de 
la province. €*est le cinquième d'un bonnier. La mencaudée contient, 
selon les localités, de 80 à 90 verges, qui ont depuis 18 i/â pieds jus- 
qu'à ââ pieds. 

Menilek. s. m. personnage important. C'était la qualiûcation qu'on 
donnait autrefois, dans les villes flamandes, aux doyens des métiers. On 
la donnait aussi par extension aux ouvriers qui avaient obtenu la maî- 
trise. On ne se sert plus aujourd'hui du mot qu'en plaisantant. Myo» 
mon -\- deken, doyen. 

Mener, menalr. s. m. monsieur. AU. mein Hcrr, fl. myn heer. 

Menotte, s. f. petite main (enfantin). 

Mentirie. s. f. mensonge. 

Meqnenne, mesqaenne. s. f. servante || fille || dans quelques 
villages, appellation d'amitié adressée aux petites filles. 

Ce mot a soulevé de longues discussions dans la revue du Nord. On 
y voit que Ménage le fait découler de l'arabe, du syriaque ou du chaldéen, 
elroeschin, miskin, meskine, meskin, tous de même signification, qui ont 
formé l'italien meschino, chélif, lequel a formé à son tour les vieux mots 
meschin, meschine, garçon, fille ou servante et l'adj. mesquin (on aurait 
pu ajouter l'ancien mot mequine). M. Aimé Leroy, dans un ouvrage 
inédit sur les femmes, fait dériver ce mot de Mequignies, village près 
de Bavay, très fertile en bonnes servantes. D'autres le font provenir de 
mesquinus, mot de basse latinité, qui, lui-même, descendrait de l'hé- 
breu mechinach, garçon, serviteur. Après bien des débats le journal 
ciié lui attribue une origine allemande : MAdchen, fille ou servante, à 
moins qu*on ne préfère, dit-il, un des analogues en flam., hoU. etc. 
Cependant M. Grandgagnage, que ses grandes connaissances dans les 
langues germ., portent généralement à donner la préférence aux origines 
ail., émet l'opinion que le fr.. Filai., l'cspagn., viennent de l'arabe mas- 
kîno, pauvre, misérable. Le mot aurait été introduit en Europe par 
l'Espagne. 

MerilalUoa. s. m. jeune blanc bec. t. injurieux. 

Merelle. s. f. borne; ce mot, quejc n'ai jamais entendu, est donné 
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par M. Grandgagnagc, comme apparlenanl au Hainaut. H le présente 
comme un dimin. du v. fl. meer, meere, terminus, meta, limes. V. fr. 
mereau. 

Mérotle. s. T. chatte || t. d*amilié adressé aux petites fdles. Dim. de 
mère. 

Hesplie. s. m. néflier. Lat. mespilus. 

Jilesqaan, adj. petit. (Eugies et lieux voisins.) 

Hesqucnne à vake. servante grossière de ferme. Voici les plaintes 
cl lamentations d'une jeune m^^gu^nne de Tespècc : 

Que pitié d'elle enne fiyelle (fillette), 

SuTloH ain slan granle assez, 

Faul loudis coukié seulelle ; 

Oh ! que <f vourou elle mariée ! 

Mé (mais) faul loudis balle el 6urre, sans djamain se marier. 

Al maison dé no visaine 
Dfai vu ain bia garchonel ; 

Y li psou passer s* migraine 
A r loukié, à Icrloukié, 

El mi loudis balle el burre, sans djamain elle ravisée. 

Quant elle s'ain va traire se vake. 

Il est loudis là tout dlcz. 

Avec el pan d'cs casake. 

Pou li lorkier V morve dé s' nez. 

Et mi,... et gnié n' gein pou m'el lorkié. 

On dit qu' leu bancs sont tout prelle 
El qui s' ain vont se marier^ 
Oh ! quée bin heureuse Tounellc ! 
Pour mi dju dois là d'morer, 
El puis loudis,... 

Y reimplironl bic leu panse 
Dé porce, dé cras slo/fé, 



El tout au mitan del danse 
Y (Tiront tertous sauter. 
Et mi loudis 

Mesqai. s. m. niégarde (Charleroi). A Liège : mehain, défaut, 
manque. V. fr. iDeschief, meschef, accident. 

Messier, m^fiié. s. m. ancien garde-champétrc. / tCai gniépu faim 
quel kévau du m'sié. Je n'ai nullement faim. En fr. paysan qui garde les 
vignes, les fruits murs. Bas-lat. messarius, gardeur de moissons 
(messis). 

Hestier. s. m. métier. V. fr. 

lletié-BiAilte. s. m. jeu d'enfant qui consiste à faire, par des gestes, 
le simulacre d'un métier qui doit être deviné. 

Mette. V. a. mettre, v. n. supposer. Mettons qu^y véra, supposons 
qu'il viendra. Les liégeois lui donnent aussi la signification de supposer 
et en ont fait l'adverbe métanz. Vos irez, métanz. Vous irez, je suppose. 
Il s'en suit que de là pourrait bien provenir le borain m'attainje. V. ce 
mot auquel j'avais attribué une autre origine. 

Mette de eoté. v. n. amasser, thésauriser, v. a. serrer, mettre en 
place. 

Mette du ean. v. n. thésauriser. Quéf messe, métisse, 

Metii« ae. adj. honteux, stupéfait. V. mek, Davies traduit le gallois 
inethu par: perire, deûcere, errare, labi. Lat. metus, crainte, v. fr. mes- 
lis (Montaigne). 

Mennler. s. m. hanneton dont les ailes sont blanchâtres. 

Meapli. v. n. prendre de l'embonpoint, engraisser, grandir (Thulin). 
3Êùpli, monpli, en liégeois signifie la même chose, mais ne se dit que 
des animaux. En v. f. monteplier, mouteplier, croître; multiplier? Gall. 
mwyhau, arm. muia, augere, majorari. 

Mear, mearte. adj. mùr. Y. fr. meur, e. 

Menre, mare. s. f. fruit de la ronce. V. fr. meure, v. ail. mûlberi, 
ail. moderne, Maulbeer, (béer signifie baie), v. fl. et holl. moerbesie et 
inoerbeer, liég. meule, lat. morum et morus, qui s'applique particulière- 
ment à l'arbre, lequel était inconnu dans nos contrées avant les Romains. 

Mearié, marier, s. m. ronce, rubus fniticosus. 

MearisoB. s. f. maturité. 
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Heyao. s. m. orge que Ton coupe verte pour la nourriture des che- 
vaux. Ail. Mai, jeune pousse, jet. La désinence au est diminutive. 

Heyear, mlear. adj. et adv.de comp. meilleur, mieux. Mieur ein 
once de bonheur qu*enne live de sieince, 

Hêiié. V. n. tourner mal, empirer. Se dit dans le Borinagé, des 
plaies, blessures. MaUiau^ meziau on me$ely signifient ladre en v. fr. A 
Mons, halle au pain, à la viande. 

Hëziére. s. f. v. maiêière, 

Hi. pr. moi. V. fr. 

Hiamiiiiaiii. s. m. sorte d*onomatopée imitant le bruit de la mas- 
tication. Du — , des aliments. Fai — , manger. V. cependant rhie^. 

Michaal, te. adj. s'éloigne souvent de la signification fr.: Êiéé mi- 
cliant conte dé mi? êtes- vous fôché contre moi ? Là del soupe qui n'èêi 
nie miehanle. Voilà de la soupe agréable au goût. 

AHeraln. s. m. enfant délicat, malingre (Jemmapcs). 

Mie. V. nie. 

Miel, ne se dit que dans cette phrase : El jeu tourne à miel, cange 
ain miel. Le jeu devient une querelle, une bataille. 

Hier, migner, megner, magner, moagner. v. a. manger. 
/ tmut mieur qu*on V lûse que V leu né T mtîue. Si Ca mié V diape, miu 
ses cornes, V. ît, mignicr, arm. meus, mets, vba muos,- repas, aliment. 
Diez tire Tesp. mueso, morceau, non comme le veut Wachter, du vha, 
mais du lat. morsus, comme Tall. Bisschen, même sign.de Tall. beissen, 
mordre. 

Mier, mierre. adv. tout à fait, cotnpiétement. Mier fk«, mtef seu^ 
tout nu, tout seul. V. fr.; lat. merus. M. Grandgagnage cherche à rat- 
tacher mier à Tall. qui, dans tous ses dialectes, joint au mot, sétti (âllein), 
niutter ou autres mots semblables signifiant tous, mère. Je crois cela bien 
forcé. 

JMiea. s. m. mangeur. — â* ca, mangeur de chat. ^— d* bon Dieu, bigot. 

Migueaa, megneaa. s. m. cuvette sans manches, terrine, écoelle 
pour le laitage. V. fr., encore usité dans quelques provinces, megoe, 
petit lait. Pictet (kit sur le mot megue une dissertation fort savante, il le 
rattache aux divers dialectes celtiques et par eux au sanscrit. Cependant 
— pourrait bien n*étre que le v. fr. mio ; namurois, mon, liégeois, mois^ 
mulds, mesure pour les solides et les liquides. 
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Mig^l. s. m. magol, peiii trésor. 

Higoler. V. n. thésauriser. 

Mile. Ce mot est maso, pour sigoiûer la partie molle du p4fi^,la mie. 
Bayem du — . Il est fem. pour siguiûer petite parcelle. / n* éTovgU pu 
enne — . Ce mot, au fém., ne se dit qu*avec la négative; on ne dir^fit 
pas : bayes nCàn enne — . H faut alors sie servir du diminutif mtiefto, 
miette. — , soit m. soit f., n'a pas de pLur., milelU en a un. M. Schejlçr a 
peine à accepter, pour étym. de mie, le lat. mica, à cause gue mica «e 
signifie pas la partie du pain entre les croûtes, mais petit morceau, et il 
est tenté d'adopter média. Notre mile masc. répond à : milieu (du pain), 
mUe fem. et milelte répondent à miette. V. miielin, 

Milelle. 9. f. miette, parcelle. On renchérit encore sur ce diminutif 
en disant : enjie péliU — . 

JMUlen, jiniy<ei^. s. m. t. de jeu de balle. Joueur placé au milieu du 
jeu. U y a un petit — en ayant et un grand — en arrière. 

Ilifliie. «. f. Marie. 

Min^. s. f. et m. lieu couvert pour Tadjudication du poisson. — 
s. m. celui qui adjuge. — excl. par laquelle on s*assure Fadjudication. 

Mlneker. v. n. vendre au rabais comme on le fait à V minck, Flam. 
inincken, amoindrir. 

Mlnelle. s. f. chatte. En fr. baquet pour mettre le sable à br^ijues. 
Il petite chatte. A Mons enne — est grande ou petite. 

Hiaea. s. m. ohat |j s. m. p. poils |j plumes jj duyet .|| fourrures || 
moisissure. Deins les T^n$ (f capron il a dés —, Dans les fruits de 
réglantier il y a un duvei. — ne s'employe pour moisissure que lorsqu'elle 
est en fo^nne dfi duvet, cpjjnme sur les confitures. Les moisissures de la 
Jbière s'appejlleiu fmlons. 

lRirilliie,.Bi^lliiiic. s. f. aigreurs, soda, fer chaud. 

Mlrette. s. f. pénis d'un petit garçon. A Liège misoiUe, qui signifie 
aussi souriceau. Ail. Maus, souris. 

JMkieU^i. s. m. parcelle, miette. Ça kée jLC à —, cela se réduit en 
petits fragment. 

Mteper^n. s. m. moineau (Quiévrain). V. mouchon» 

ipUlAiillate {à la), loc. adv. de travers, sans ordre. 

Mite. s. f. teigne, insecte. En liégeois et en ail. motte; en fr. petit 
insecte non ailé du fromage, v.h a. miza. 



256 MIT-MON 

IWitliinasse. s. m. p. embarras, objection. Faire dés — . 

JMoeho, moehowe. s. f. maison (Fleunis). A Liège mohonne^ lat. 
mansio, demeure. 

Mode qaé non (anim), selon mon avis, opinion, ceha ne doit pas 
être. Att mode? Qa^en penses-tu? 

Moke. s. f. pain d*épice très-dur coupé en forme de macaron. Les 
— nous viennent surtout de Gand ; mais le mot n^apparticut qu*au pa- 
tois fl.; on ne le trouve pas dans les dictionnaires. 

Mole. S.7. moule, forme. En fr. masse de chair informe produit de 
Faccouchement. || Jeltée solide. GaH. mold, forma, typus. 

Holéne. s. f. p. plantes marécageuses en général, vase, limon, 
boue d*un étang, fange. Fr. morène, plante aquatiqucr, grenonillette. 
/ s'a nouyé deins lés —, il s*est noyé, embarrassé dans les plantes ma- 
récageuses. On peut croire quMl y a eu confusion, car c*est le potamogé- 
lon qui est dangereux pour les nageurs, non la morène. En fr. on donne 
le nom de molène au bouillon blanc. 

Moler. v. a. mouler. En fr. moler signiûe prendre le vent en 
poupe. 

Molle balnde. s. f. mot à mot, molle bande, pièce de fer platle pour 
réunir deux poutres. 

Homo ou momo eoeoehe. s. m. petit mal (enfantin). 

Mon (al), à la maison ; répond à la prép. fr. chez (in casa). V. esp. 
en cas. On ne dira pas : bâti tC — , il faut un complément : el — du mé- 
decin a brûlé. On dit : (' — zande^ V — du curé, on ne pourrait pas 
dire el — curé, pas plus qu*en fr. on ne dirait chez curé. Il est vrai que 
cette suppression de Tart. avant les noms propres, a été généralisée. On 
dit : r fiye Pipine, el guemier Colas, la fille de Philippine, le grenier de 
Nicolas ; mais c*est un entraînement d*analogie, à moins que ce ne soit 
une provenance ceU.,comme en fr., hôtel- Dieu pour hôtel de Dieu, quatre 
ûls Aimond. V. Diez, préface de son Wôrterbuch. 

Mon. capitale du Hainaut. Nous ne nous occupons de ce md 
que pour faire remarquer que telle fut son orthographe dans le moyen 
:\ge. C'est ainsi que Jacques Lesaige récrit lorsqu'il raconte que grande 
fut sa joie, quand il vit sur les nmrs de Ste-Sophie, à Nicosie, parmi 
les noms de pèlerins, celui de Jhan Potier de Bton. 

Monelao. s. m. tas, surtout d'ordures des rues. En fr. monceau 
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si^îfie aussi tas, mais surtoul en parianl de richesses, d'or, d'argent, 
de grains. Joinville employé le root moneiau. 

Mont. s. m. tas, foule, niasse, amas : ein mont d*arsouille, V. fr. 
troupe. 

■■•■lease de medes. s. f. M''* de modes. 

Montre de Dlen (au), réellement, véritablement : On n' sai au 
montre de Dieu gnie ous qui va quer lé yar, 

MorUentte {al grosse), loc. ad?, sans façon, tout uniment. 

Mordiene, mordiensse. juron borain. Laid — . 

Moii. V. n. mourir. Ej. muers^ moru, 

Morianne. s. m. nègre. V. mauriane, 

Mormoleak, moleak, moleak, moleak. cri des m**** de moules 
pour annoncer leur marchandise. Il a lieu en chantant et se termine en 
montant à la quinte. 

MornialPe, morgnlalPe. s. f. grimace. Fr. mornifle, souflet ; effet 
pour cause ; par extension, mauvaise manière, geste inconvenant. 

Moron. s. m. mouron. Esp. vieux, muruge, v. fl. muer, muyr. 

Morpoil, morpoye. s. m. poil follet. Ce mot mor semble singu- 
lier; car le poil follet n*est pas plus mort qu'aucun autre. Il s'explique 
par le dialecte namurois moinrpouyage et là moinr signiûe moindre (à 
la fois positivement et comparativement) on y dit moinr et pus moinr. 

Mortasse. adj. terne. 

Mort-terrain, s. m. t. de charb. terrain perméable. 

Morxive. adj. ivre-mort. 

Moneharenne. s. f. perce-oreille (Bor.); la musaraigne en fr. est 
une espèce de souris. 

Monehette. s. f. petite mouche, moucheron {| imbécile. V. balau, 

Monehon. s. m. oiseau. Ct ain — pou V cal. Il est perdu sans 
ressource. 

Quée temps, dit f paon, 

Y r faut, tti r corbeau. 

Non fait non fait, dit V papegai. 

I gèle à glace, dit f begasse. 

Nos mourrons, Ui V mouchon. 

Nos mourrons dain nos plumcltes, ettell V aloëtte. 
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Ardenne, moehon^ lAége, mohon^ ?. fr. moissoDy moison, mousson, 
muskeron, v. holl. mossche, y. fl. auissche, v. ail. mjusche, dialecte 
<l*Aix-la-ChapeUe, mOsch. Le primitif germ. mez, dit Cbeyallet, fk dû 
s'introduire dans le bas-lat. sous la forme de mesio mesionis, d*Qjù 
moisson. G*est ainsi que pink et flasche donnèrent piocio pincionis, Jl^sco 
flasconis. De moisson, on fit, ajoii(e-t-il, le dimio. moissonod et par 
syncope moisnel, moinel, moineau. 

JUmidréje. Je n*ai entendu le mot que dans ceUe phrase : ffu pffux 
qu* léskemins del — . On croit que — signifie m€||irti;e. 

HoalPe. s. f. p. moufle. Fl. mofiel, manchon, ail. MulT, holl. aof, 
bas-lat. muffulae, gants fourrés. 

IW^iafèter, M^ufler. v. n. repiquer. Usité Aam Ui piîôiéelaL 
France. Est-ce un dimin. de mpuver (les lèvres)^ inou?eter? £st-ee du 
fr. mufle, ail. Muffel ? 

JHoiiflUuwe. adj. mou, flasque, fade. Eniuraiamoulasse^ àm^Mmiau 
moufiane. V. fr. mofOiet, mouillet, dont le simple se trouve dans le Jb|^ 
limousin moufle (élastique, meuble). V. ouf. Ce foaoi s'est peiit-^être 
composé de mou et 4e flasque. 

M^allla, ae. a<)y. V. motiffUusey dont en quelques locsklités il est 
réquivalent; de plus epflé, gonflé. 

Monter, v. a. manger. V. fr. moigner. 

JHoaiile, moaye. Ni /*.... m mouye ; expre^ion l)asse et ordurière 
pour dire : absolument rien. 

Hoakiea, moaskeyea, ense. adj. morveux. 

Bloakion, MoiuikéyoB. s. m. morve, mucus des narines épui- 
sé en une fois, crachat. Lat. mucus, fr. moucher. 

Monkron. s. m. moucheron, cousin. Lat. musca, ail. Mûcke, fl. 

' . . . .' »... V ^ 

muk. 

Houle, s. f. morve, crachat épais || s. m. cœur d'un arbre | moelle. 
Lat. medulla. 

JHoaletle. s. f. poulie I| articulation || jointure de membre. En fr. 
partie d'un clou de ciseau, petit coquillage, fai mau dain tou mes mou- 
letles. Je suis brisé dans tous les membres. D'où peut-être moulu dans 
la signification de harassé. Molette en fr.est une grande poulie servant 
dans les mines. V. fr. demoillcr, déboiter. 

Monliii. s. m. rouet. 
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M^allaer. y. d. iraTailler au bourriquet d'une houillière. En fr. 
préparer de la soie au moulin. 

■i««ii««ir. s. f. fille qui mouline. Remarquez que dans le Borinage 
les adj. français en eur, wallons en eu, forment leur féminin en otre, 
comme à Valenciennes. (V. le dict. Rouchi par Hecart). 

lil«al«n. s.«m. ver, larve d'insecte. Gall. molt, ver, goth. malo, 
teigne, insecte qui attaque les laines, en moniois mite, fl. molm, ver- 
moulure, molmen, vermolmen, se vermoudre, lat. vermiculus, de ver- 
rais ; du dimin. lat., aurions-nous fait vermoulan, comme on dit vermoulu, 
puis abandonné la première syllabe? Nous disons moulu dés viers ou 
simplement moulu. Moulon n'est pas syn. de vier (V. ce mot). Le mot 
— , employé seul, s'applique particulièrement à la larve de la mouche à 
viande, la grosse mouche bleue. On distingue le blanc —,1a larve du 
hanneton ; el — à queue, la larve de la mouche scatopbage, celle des 
lieux d*aisance ; el moulon d* 60, la larve du capricorne à odeur de rose. 
Il Faire, fai moulon ou dés moulons, bouder. Faire — à s'pance, bouder 
contre son ventre. AU. schmollen, bouder. 

H^vla, ae. adj. fortement gravé de la petite vérole y vermoulu, 
percé de vers || fatigué, harassé. En fr. pulvérisé, froissé de coups. V. 
moulette, 

■■•uihia, ■■•nlaa. terme injurieux qui s'accompagne ordinaire- 
ment de répithète laid ou vilain. C'est probablement une corruption du 
mot fr. moineau. 

Honqael. s. m. émouchet, moucheté oiseau de proie. Fig. homme 
rapace, adroit || joueur heureux. V. fr. mousket, v. fl. mosckel, mus- 
cket, bret. mouchel, irl., ccoss. musg, musgaid. 

M^ordren. s. m. meurtrier, assassin, personne cruelle. Les ail. 
disent MOrder, les fl. moordenaer. V. fr. mordreur, meurtrier, mordrir, 
assassiner. 

Moamaelier. v. a. et n. ruminer || mâcher beaucoup. No vake va 
fiuitt, elU ne mourmache pus. Notre vache est en danger, elle ne rumine 
plus. 

Moamayer. V. a.tramer, préparer | gronder (Bor.).MaiIle=trame. 

JM^oruMvIelle. s. f. moule. 

JMonieaye. s. f. matière fécale ; t. d'arg. mouscaille dérivé du v. fr. 
mousse, même sign. : mousse pour le guet et bran pour les sergens 
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(adages de Solon de Voge). Il est à remarquer qne les t. empruntés à 
l'argot ne sont guère employés qu'en ville. Si le mol argotique est répanda 
dans nos villages, on doit soupçonner qu'il a été plutôt prêté qn^em- 
prunté. Cette remarque est applicable, quoiqu'à un moindre degré, aux 
mots du bas-langage. 

IWoaskeyoïi. diffère de moukion en ce qu'il ne s'applique qu'à la 
morve du nez et non au mucus de la poitrine. 

IWoaskier. v. a. moucher. Mouskiex vo neXjOu i i moutkra. Maries 
vo fiye, ou elle $e mariera, 

JMoafiqaetler ou moasketler. v. a. cribler || percer de coups \ 
déchiqueter. Mousqueler n' porte à cô d' eayau^ jeter une naée de cail- 
loux contre une porte ; du mot mousquet ou de ikeller-vMu. 

Hoasse. s. m. mousse. Lat. muscus, bas-lat. mussula. 

MoalArde, ■■•staade éé eapaehln. s. f. moutarde de capucin, 
cochlearia armoracia. FI. mostaerd, ail. Môsiricb, racine, roost, moût, 
lat. mustum (vinum), isl. mustard, it., port, mosiarda. 

Moatardelle. s. f. plante avec la graine de laquelle on fait h inoa- 
tarde. Sinapis nigra. 

JMoa^, metje. t. de charb. houille impure, pesante. On donne 
quelquefois ce nom à la terre qui se mêle à la houille en Texploîtant. 

Hoalte. s. f. montre, échantillon || menuiserie qui sépare l'achelear 
du vendeur dans une boutique. Bayer del mouUe^ donner un échantilloD. 
Es$ fiye-là baye del moulle, cette fille étale ses charmes. 

llo«str«ry HMatrer. v. a. montrer. On Va fok wumslré le feu à 
s* char Id, cette viande n*est pas cuite. Mot à root, on n'a fait que lai 
montrer le feu. 

Al^oyaa, mayaa. s. m. adj. faisant au fém. mctelle, mael, muette. 
Y. fr. muea, rouelle, liégeois montrai, montrai. Dans les dialogues de 
saint Gr^ire (xi* siècle), on trouve roueaz, féminin roaeUe. Gall. rond, 
mutus, elinguis. 

Meoy^n, ■mvIIImi (D* eoètoii). s. m. tranche de cabillaat; peut- 
être de moignon. 

■■•«se. s. f. rooue, mine. On ne dît pas comme en fr.: faire la UMMie, 
/atV el mouse; mais bien : fair mne wMuze. Bas4>ret. momai, 
bouder. 

s. m. museau, visage | fig. grognon. Bas -breton. 
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mnseK pluriel miisellon, dialecte de Vannes, morzeel, plur. morzeellêu, 
bas-lal. musiis. 

Moye s. f. meule (de foin, de grain). FI. niuyt, lat. moles, bas-lat. 
muUio, V. fr. moye. tas, monceau, amas. M. Schcler rejette Tctymol. 
de moles et adopte celle de metula, dimin. de meta cône, pyramide. 

Moyeler. t. a. ameuloner. 

Moyenne, ée. adj. riche, qui jouit d*une fortune aisée. 

Moyenner. y. n. trouver un expédient, faire un arrangement. Y n'a 
nu moyé (f moyenner avé li, nul moyen de s*arranger avec lui. 

Moyens, moyé. s. m. p. aisance, richesse. 

Moyelle. s. f. dimin. de moye. Ne s*appliquc pas au foin. G*est le 
muau de céréales. Ermetle ein — . 

Muais, se. adj. mauvais. 

Mnnn, mnyan. s. m. réunion d'une certaine quantité de mulquins 
(v. ce mot). V. fr. muyot, tas, monceau. 

Mnehe s. f. lieu dans lequel on cache || trésor caché. V. fr. mucc. 

Moehé ou maehel. s. m. jeu d'enfants dans lequel on cache quel- 
qu'un ou quelque chose. V. cafama. 

MnelMr. v. a. cacher. Musser est employé par Montaigne, etc. 

Maehetainpo. s. m. n'^gal clandestin, ce qui en est Tobjet. Ce mol 
ost composé : muche'\-lain'^pol (cache ton pot). La syllabe tain 
annonce qu'il n'est pas né chez nous, mais dans le nord d<; la France, où 
Ton dit tain pour ton. Nous aurions dit : mucheettpot, 

Mnehelte. s. f. cachette, jeu d*enfanls. Diminutif de muehe et mu- 
ehot. 

Tous ces mots, ainsi que le v. fr. musser, mucer ont beaucoup occupé 
les étym. Il y a en effet le vha mussil, clandestin, le bret. moucha, 
cacher le visage (Rostrenen). Ménage tire musser de mussare, parler 
bas, Barbazan de amicire, voiler. Diez du mha sich muzen, se retirer 
dans l'obscurité. 

Hneliènage, mlehenage. s. f. glanage. 

Haehëner. s. n. glaner. En liégeois, mehné. 

Maehon. s. f. glane. En liégeois mehon^ v. liégeois mexhon, v. fr. 
messon, bas-lal. missonum, lat. messis, moisson. 
Maée. v. moye, 

Mafllan. Au Borin. mostiao. Dans quelques villages moslla. s. 

33 
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m. t. de bouclier, réjouissance, jarret des bétes de boucherie. Â Liège 
muslaiy réjouissance et tibia. Selon M. Scheler du lat. musculus, soris 
de gambe (gloss. lat. rom. de Lille). 

MaM. s. m. mesure de capacité pour les grains. Il contient six 
raxières, la razière deux vasseaux ou vasiiaux^ le vasseau deux quar- 
tiers, quatre pintes ; valeur en hectolitres ou setters de 5,2052. 

JMalqaio. s. m. petit mont de foin ainsi disposé, jusqu'à ce qu'il soit 
assez sec pour être formé en muyau, Muyt en flamand signifie meule et 
on sait que, d après le génie ail., les diminutifs se forment par la termi- 
naison cben. 

Har s. m. t. de ch. espèce de roc moins dur et moins cassant que le 
roc proprement dit. Y. roc : Yn'aintain ni à mur ni à rœ^ il ne comprend 
pas du tout, il ne veut pas comprendre. || Plancher d'une mine dont le 
toit se nomme roc. Je doute fort que ce mot ait un rapport d'origine avec 
le fr. mur, latin murus, car il n'y a pas d'analogie de signification ; 
comme el mur se délite avec la plus grande facilité à l'air, le nom pour- 
rait bien venir de Fall. mûrbe, friable, peu cohérent. 

Haré, morel, mearé. s. f. violier jaune, giroflée de muraille, 
cheiranthus cheiri. On donne ce nom à celte plante parce qu'elle croit 
volontiers sur les murailles. 

JMnriaa. s. m. t. de cliarb. mur formant les parties latérales du 
cliquiage, V. ce mol. V. fr. muriaux, mur. 

JMiiseiP. V. n. faire du bruit avec la bouche, chanter sans desserrer 
les dents, huer doucement, comme font les écoliers en classe. Lai. mas- 
sare, mussitare. En fr. muser signifie s'amusera des riens, etc. 

Hastaiiflulte. v. mislanfluUe. 

JMatiaa. s. m. partie du cou du bœuf peu estimée, que l'on vend à 
bon marché ; C'est une confusion avec mufliau. 

Hatieme. s. f. taupinée, taupinière, petit mont de terre formé par 
des taupes. FI. mol, taupe -f tierne, tertre. 

Matiemë. {seinli V — .) avoir une odeur de moisissure. Est-ce 
que ce mot se rapporte à muUerne ? est-ce que la terre des mutiemes a 
une odeur? ou bien se rapporte- t-il au mot suivant qui à la même si- 
gnification? 

Malri. moisi, avoi ain gou (f mutri. Celt. bret. moûeltr, rance, 
moisi, moùeltra, moisir, rancir, d, mnf moisi, muftheid, moisis- 
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sure. V. fr. uiucre, niuchc. Les liégeois disenl moutri pour mor- 
tifier. 
Hyslére. s. m. gadoue; ail. Misl, ordures, fumier, excrémeuts. 

Dans nos villages industriels el beaucoup de villages agricoles, VJM 
prend le son de içn : pun fait pungn, pan fait pagne^ vin fait vaingne. 
Chevaliet attribue le son gn en fr. à Tinfluence néo-celt. A Bioche les 
mots en 4N se changent en awe, aau galant (amant) devient à peu près 
galawe, A Fleurus les mots en on, ain, se changent eu owe, aiwe, henion 
devient presque beniowe,ceindrain presque cetndrfU7e;c*est un vieux reste 
des sons gaulois. N 8*employe euphoniquement pour éviter Thiatus : il a 
passé pa n'ein biau trau; il n*est ici que facultatif; il est d*obligation 
dans vo n^homme, leu n'einfant, N tombe dans les mots en ien : rié, 
biéy kié, lié, vie. 

Ha. interj. ej d^araiy naî Eh bien ! je veux en avoir. 

liaeliea, ease. adj. qui se dégoûte facilement, difficile dans le choix 
des aliments. Y. fr. nachieu« nacheus, nactius, répugné, provenant du lat. 
nausea ou de l'ail, naschen, être friand, goth. hnasqvus ,mou, dé- 
licat, en liégeois neroi et nareu. Pourrait aussi être un dérivé de nak, 
comme nareu vient de naris. 

fiak. s. m. odorat : iladu —,\\ a le nez fin; fr. renâcler. Y. fr. 
nasque« bourg, naque morve, lat. nasicus, nasus. 

Iiakier,llaker,]lakter. v. n. fureter, se mêler de tout, regarder à 
tout, faire comme les chiens qui cherchent la piste, v. foumasker et 
emasquer, 

Manan ou nannan. (faire) faire dodo, dormir (enfantin) ; faire la 
uanna est une expression florentine qui a absolument la même valeur. 
iVai»^ en liégeois signifie dormir ; en fr. friandises, sucreries (aussi en- 
fantin).^ ** 

Manba, nse. adj. peureux (Bor.). • 

Mange dé kau. {elle ain) être en nage ; ce ne doit être que le Y. fr. 
en ague (en eau), v. aiweu, 

Ilanger. v. n. nager. 
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Mante, s. f. tante; i. nonk. Lat. amita. 

fiar. s. m. arc; à. force de parler de Tare avec un pronom poss. 
emn'ar, elle fCar^ on a fini par dire el nar. Pareille chose a lieu pour 
plusieurs mots dans toutes les langues. 

Hase. s. m. nez, surtout gros nez ; lat. nasus, ail. Nase. 

liasot, fiaxol. s. m. petit nez (enfantin). 

Ilalare. s. (. manière honnête de désigner le sperme; il y en a beau- 
coup d'autres qui ne le sont pas du tout et que nous ne pouvons men • 
tionner : y pierd tout $* — . il a une spermatorrbée. 

Maagi. adj. fatigué. Y. naw, A Mous on dit tcran, 

Ilaupe. noble. Je ne donne ce mot que pour faire voir sa pronon- 
ciation si éloignée de la pron. fr. 

fiavi^. s. m. noyau. — n'est employé, en ce sens, que dans Test du 
Hainaut. A Liège on dit nawai, ce qui semble n'être guère que le chan- 
gement habituel du fr. au en é ou ai (V. tau), lat. nucleus ; cela me pa- 
raît plus simple que d'invoquer l'ail. Nabe, le il., holl.naat, naef, nave, 
moyeu. 

Maviaa, navia. s. m. navet. V. fr. naveau, naviaux. 

Haw, naa. Cet adj., usité seulement dans Test delà province, est 
fort difficile à prononcer; il signifie paresseux, accablé, abattu, privé 
d'énergie, conmie on l'est par ex., dans la chaleur éiouflanteet la ten- 
sion électrique qui précèdent les orages; il diffère de flau en ce que 
l'état de celui-ci est plus soutenu, tandis que celui-là est essentielle- 
ment passager. Naw en liégeois signifie mou, lâche, fainéant, nâhi, 
nauhi^ fatiguer, lasser, gêner, importuner. M. Grandgagnage fait venir 
— du lat. ignavus ou bien de la négation, -{- du mot liégeois dhe^ ua- 
murois auje^ aise. Il rapporte aussi le goth. azi, azets, et les paral- 
lèles celt.: gadhel. âthais, bret. cas, aise, corn., aise, bret.eas, ex, aisé, 
corn., aizia, faciliter. Je m'étonne qu'il n'ait pas pensé au fl. nauw ; 
cet adj. signifie étroit, mais le subst nauw veut dire gène, henauweo, 
oppresser, accabler, henaud, accablé, étouffant. 

née. s. f. t. de charb. ligue de jonction des combes du nord et du 
midi, partie la plus basse d'une couche de houille. En liégeois, limite 
des coupes de bois. V. layon. Il s'en suit que H née de Li^e n'a pas 
de rapport de signification avec el née de nos charbonniers ; c'est li nawe, 
en fr. noue, qui en a un. Que je fasse bien vite remarquer que les diction- 
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naires liégeois ne préscntCDl pas ce mol comme terme de roiDcur, mais 
comme terme usuel. L*acadéroie définit uoue : endroit où se rencontrent 
les surfîaces inclinées de deux combles. Ce mot a une double source : 
du V. ail. nua, nuona, du breton naoz, canal, nôed, noued, gouttière. 

lié fat %ué. conj. à moins que. 

lié Batif. pléonasme. 

liéplé. s. m. néflier ; lat. mespilus. 

Heppe. s. m. nèfle. V. fr. mesple, nesple. 

liérea, uirea. adj., à peu près synonyme de nocltftf, provient peut- 
être de naris, d*où narinosus ; néreux et nareux appartiennent au V. fr. 
et signifient qui vomit facilement. A Liège nareus, néroi, difficile dans 
le choix des aliments. 

liérie. non plus ; ne se dit qu'au village : ni mi —, ni moi non plus. 

lièrlé. Rien; c'est surtout un naot de refus (Borin.): main ein morciau, 
Nerié^ donnez m*en un morceau. Vous n'en aurez pas. On peut justifier 
cette apparence de pléonasme. Dans Torigine, le V. fr. ren signifiait 
chose et était fem., comme le lat. rem ; il n'emportait jamais avec lui la 
n<^tion, il fallait l'ajouter quand on voulait lui donner la signification 
négative. 

Métier. V. a. nettoyer. Y. fr. netteier, lat. nitidus, gall. nilhiaw, 
laver, sanscr., nig, nettoyer. 

liiaffby gniaffe. s. m. gamin, polisson || savetier. 

liiai. s. m. nichet : œuf ou simulacre d'œuf placé dans un nid pour 
y foire pondre les poules. 

liianilMt. s. m. déformé, mal bâti, contrefait; fr. nabot. V. fr. nim- 
bot, fl. nabootsen contrefaire : na, après -f* bootsen, former. V. nord., 
uabbi, bosse, nœud. V. eilbolle. 

likiB SBan. s. m. cri d'enfant, vagissement, pU nian nian nou- 
veau né. 

lilberg. — Dain lé cabuseUe^ formule de refus, de négation. Voz 
are — , vous n'aurez rien. Niberg appartient à l'argot fr. En argot it. 
niba, niberta. 

fiiehe. s. m. vêtement de pauvre. 

liieodeni. s. m. imbécile. V. magrile. 

filé, nie; V. gnié. 

Hier. s. m. nerf. — dé bué, nerf de bœuf. 
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nier, noayié. v. a et n. noyer. Y. nouyer, 

liiealle. s. f. pain à cacheter. En liégeois nulle; v. fr. pâtisserie lé- 
gère, espèce d*oublie, bas-lat. nebula, nebulla, oublie. 

Migaudlnosse. s. m. nigaud. 

ninette. s. T. abrev. de Catherinetle, que Ton dit plus souvent Irt- 
nette; fai nanan — dormir (enfantin). Il y a une chanson qui commence 
par Nanan Ninette y les amateurs )a trouveront dans Hecart. Peut-être 
ici Ninette vient-il de Tesp. ninetta. 

Minoohe. s. m. imbécile, v. inochein, 

Miot, gniot, tte. adj. petit; par pléonasme on dit souvent : ptigniot; 
nino, en espagnol, signifie enfant. V. fr. mignot, lat. minutus. 

Miqaedoaye. s. m. imbécile; employé en bourgogne ; deNicodème. 

Miqaet. s. m. somme de courte durée. En fr. double tournois. Eln 
ail. nicken signifie cligner Tœil, sommeiller étant assis. Y. ail. bnîcchan, 
hnikjan, v. il. knicken. 

liiqaeter, nikler. v. a. couper la queue d'un cheval. FI. n^ge, 
bidet, angl. to nick, faire des entailles, redresser, etc. 

liilée. s. f. couvée || nichée. ^ 

lii¥e. s. f. neige. Quand y kée del nive su V toit, y fait foid dain 
V maison, quand les cheveux blanchissent, Tardeur de Thomme s*éteint. 
Lat. nix, nivis'. 

Mo. pronom, notre. Y. fr. 

Moeheire. s. f. v. noque, 

Modame, nosdame. s. f. nom que les servantes de ferme donneui 
à leur maîtresse. On s'en sert à Mons pour désigner une femme impé- 
rieuse ou d'un caractère énergique, c* t* enne maîtresse nodame. Quand 
on veut désigner la Yierge on dit noterdame. Il avoi al pourcession Umi 
plein dé belle noterdame. Il est remarquable que Ton prononce autre- 
ment en français Notre-Dame, église de Paris, dont le R se fait fortement 
sentir et notre dame, notre maîtresse, dont R ne doit guère se prononcer, 
excepté encore dans le discours soutenu. 

Moée, Mouée. s. m. Noël. 

A St-Tliomas, 

CuiSy bue (fais la lessive), lave tés draps ; 

Quatle joû apriis Noée C ara. 
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Tée joâ Noée, Ue jod Van. I.a fête de Noét et celle du nouvel an 
arrivent au même jour de la semaine. 

A Noée V pas (Tein tolée, 
A Van Vagambée d'ein sergent^ 
A lés rois on s' ein apperçoU, 
Au candlée toute allée. 

Se dit de la croissance des jours après le solstice d*hiver. V. fr. noex, 
noue, nouel, noweil, novel, noué. Lang. nouvel ; de ce que Noël a été 
longtemps le premier jour de Tau; mais M. Scheler rejette cette 
interprétation et rapporte Noël à natalîs. 

liœad de panse, s. m. estomac de bœuf. 

Hoir talon, s. m. protestant. 

liolre espenne. s. f. nerprun, rhamnus catliarticus. 

liolrvesBon. s. m. pâle et blême. A Liège moirvessou. Moir signifie 
mort. Pâle comme enne vesse, pâle comme la mort. 

lioln, noiul. personne (Pâturages). Ça rC fait d' mau à — , cela no 
fiiit tort à personne. V. fr. nullui, lat. nullus. 

Mom. s. m. prénom, surnom, nom de baptême. Par contre on appelle 
surnom te nom de famille. Apéler quéqu'un toute sorte dé nom, Tinju- 
rier. 

liom dés os {sacré — , sacré mille — ). juron montois. 

lion fait, non fra. non certes. V. fr. 

lionk, non^ue. s. m. oncle. A force de répéter : emn' onk, lett 
n' onJc, on a fini par dire : el — . On dit par pléonasme, em mon onk, 
comme on dit : emme, ette, esse matante, mamère, ma cousine, etc. 

lioqne, noehere, noeqniére. s. f. gouttière. Celto-breton, naoz, 
canal, Noed, Noued, gouttière, v. ail. nôch, canal et nochs, gouttière, v. 
fr. Docquière. 

lioner (s*), v. r. devenir rachitique. Noué et nouure pour rachitique, 
rachitisme sont français. 

Hon^tte, neusette. s. f. noisette. V. fr. dans les deux formes. 

liongié, nensié. s. m. noisetier, coudrier, corylus avellana. 

lionnen. s. m. ecclésiastique, moine. C'est le masc. de nounette, 

Monnon. s. m. chat (enfantin). 
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Ma. aucun, nul. S'emploie volontiers ù la manière germ., quand en 
fr. on dit pas de : t rCa nu sée à V soupe, il n'y a pas de sel dans la soupe. 
/ n'a nu si noir pot qui n' truéve es couverte. Mot à mot, pas de pot si 
noir qui ne trouve son couvercle. Quelque laide que soit une fdle, elle 
trouve toujours un mari. Nu devant une voyelle prend un z : I na nui 
homme pou vive avé li, personne ne peut vivre avec lui. Peut-être cela 
vient-il de ce que le v. fr. écrivait quelquefois nus (nullus). 

Mae, nwc, fera, nwalfe. adj. neuf. V. fr. noef, nuef, lat. novus, 
bret. nevez, gall. newyz, sansc. nava. 

Maef, nwef. n. de nombre, neuf. A Liège nouf, lat. novem, iri. 
erse, naoi, gall. naw, bret. naô., corn, nau, sansc. navan. 

Moayer, neyer, niyer. v. a. noyer. C C enne vake qui s* a nouifé 
deins s' crachat, c'est une vache qui s'est noyée dans sa salive, réponse 
aux curieux empressés qui demandent : qu'esl-il arrivé? ^ 

Mana.adj.scrupuleux,cagot.Ge mot provient sans doute de minutieux. 

Malle, nai, nultle (au), vers le soir, après le coucher du soleil. 
Diffère de : par — , qui signifie pendant la nuit. V. fr. à nuit, le soir. 



o 



O. La quantité de cette lettre, en montois, comme celle de la diph- 
tongue atf, diffère fort fréquemment de la quantité française. On ne doit 
pas(ordinairement) accuser les monlois d'avoir estropié la prononciation ; 
car ils sont restés fidèles à la quantité latine que les français ont abap- 
donnée. Les français l'onl-ils fait juste au moment du passage du mot 
d'une langue dans l'autre? l'ont-ils fait plus tard? Gela n'est pas facile à 
décider, mais serait bien intéressant à constater ; car nous poumons 
découvrir si quelques uns de nos mots nous sont venus à travers le v. 
fr.,ou si nous-mêmes les avons extraits directement du latin. Quoi qu*il 
en soit de celle question, nous disons Rosine, que les fr. disent Rosine, 
par contre, nous disons Pàùl que les fr. disent Paul. 

Cette remarque peut s'étendre aux autres voyelles ou diphtongues, et 
cela aussi bien dans les mots d'origine germanique ou celt., que dans 
ceux d*origine latine. Nous disons droite (ail., fl., drollig), gaél. droU, ce 
que les fr. prononcent drôle. 
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L'O se change souvent eu ou : moumeint^ souneUe, nounelle, ourme, 
counoitte, coumaincher^ louniau, bouyau, el réciproquemenl, ou en o : 
soritUy mori. 

Urei. lue. V. m. fr. 

Ilealer. v. n. et a. écussouner. 

Offirandiére. s. f. espèce de portière d'église chargée de donner 
aux fidèles des renseignements sur les offices, de soigner le linge des 
autels, de distribuer le vin aux prêtres, etc. 

Ok. V. hok. 

Ola^uen. s. m. personne sans solvabilité, s;ins responsabilité, sans 
crédit (vers la frontière de France). 

OUfan. s, m. éléphant. FI. et v. fr. olifant. 

OllYe (dot (T). panaris de mauvaise espèce. Y. blan-doi. 

Oflibrageiix, euse. adj. timide dans sa signification de, craignant 
le monde. En fr. soupçonneux, défiant, peureux en parlant des che- 
vaux. 

Onoreo. adj. doux, gras, fade, nauséabond. AU. Ekel, dégoût, nau- 
sée, fr. onctueux, bas-lat. unctuosus. 

OnetkMi. s. f. droit, octroi, privilège, prérogative ; c'est sans doute 
une corruption du mot option. Avoi l'onction, pouvoir se permettre 
(Quaregnon). 

Ondaine. s. f. rangée d'herbe, de trèfle, de luzerne formée par la 
faux du moissonneur. On lui a donné ce nom parce qu'alors une prairie 
a quelque ressemblance avec l'onde d'une mer légèrement agitée. Peut- 
être aussi du fr. andain, ce qui est fauché d'un coup. 

Op. excl. pour inviter à se lever. Allon op, allons, debout. On peut 
présumer que c'est la prép. néerl. op, sur, qui, comme les autres prép. 
gennan.,sert d'impératif. On l'employé dans le commandement de porter 
arme. Il y a cependant l'esp. upa, aupa, excl. adressée aux enfants : 
levez-vous, courage. V. aussi oper, 

Oper. V. n. de op, on peut avoir formé le verbe — : JéV frai hé — , 
Je le ferai bien lever. Mais n'omettons pas de dire qu*il y a le v. fr. 
cher : ober del lit, sortir du lit, et de plus le cymr. ob, départ. 

* Opielle. s. f. espèce de rosse, poisson. Liégeois, popioul, lat. 
apua. 

Opream. V. au preum. 

34 
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Oragn. adv. tantôt. Lat. horam hanc, v. fr. oreins, orains, bas- 
breton, orain, tout de suite, basque, orai, maintenant. 

Orée. s. f. bord. — du bo, lisière de la forêt. Gall. or, lat. ora. 

Ornebol. s. m. chose mal faite || personne maussade, maladroite. 
V. fr. hochcbos, sorte de soldats (Froissart), hokebos, sorte de lance. 

Orlile. s. f. ortie. Liégeois, ourtaie. 

Os. s. m. p. t. de jeu de courlau^ articulations des doigts avec la 
main. Nom dés os. Juron. 

Osé, ée. adj. hardi. 

Osoi, osoir, onsoi. v. a. et n. oser, part. osu. Les autres temps 
comme en fr. 

Ospéier. v. haspéler. 

Ospéloi. V. haspéloi. 

Ossiau, ochaa. s. m. os. A Namur otic/ta, à Liège ohai. Lés — 
trôné «' piau, les os lui percent la peau, tant il est maigre. Quand les 
ménagères se plaignent de ce que les bouchers leur donnent trop d*os, 
ils répondent : Acalez des lumçons, madame^ i n'ara gnié (f — . 

OslalbriflTe, stalbrif, eslalbriflTe. s. f. compte embrouillé, grossi 
outre mesure. AU. zahlen ou bctzahlcn. compter, payer-{-Brief, lettre. 

Oliea. s. m. outil || imbécile. V. fr. hostil. 

Ouais, part. afTirni. oui. En fr. interj. de surprise. A Liège on dit 
awé^ à Valenciennes airî, à Namur oï, v. fr. oil. Ouais est une diphtongue 
qui doit se prononcer longue, dont le son doit être très-ouvert et se rap- 
procher de wâ, V. irai. 

Ouche. V. houche. 

Ooesse. v. uesse. 

Ouf, tte, adj. ce mot n'a pas en fr. d'équivalent aussi général. Il si- 
gnifie meuble en parlant de la terre, mais il s'applique à tous les objets 
placés légèrement, il est l'opposé de pressé, dense, entassé, compact. 
A Namur ol, al, à Liège hol, wal; ail. hohl, flam. hol, creux, v. il. hael, 
exsuccus, aridus, subtilis, esp. ufano, port, oufano, vain, orgueilleux, 
ital. ufTo, abondance, goth. ufjo, surabondance. M. Corblet fait déri- 
ver le mot picard ouche, terre labourée, du bas-latin occatus, labouré. 
Ajoutons encore que, dans le bas-limousiu, moufle a toutes les significa-> 
tions du montois. 

Ouiche. interj. bah, oui (ironiquement). 
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Onnelle, •anenne. s. f. chenille; (inconnu à Môns) asile sea- 
lemenl au village. Les liégeois disent ouyenne, alenne, helenne, 
fr. phalène, espèce de papillon, v. fr. onaine, chenille, bret. vis- 
ooalen. 

Oar. V. hour. 

Corde, v. hourde. 

Oame. s. m. orme. V. fr. 

Oosqaë, ayosqaë c'est que vos elles, slé? Où éles-vous? 

Ootte. au-delà, outre. Le montois n^employe jamais ce mot comme 
prëp., excepté avec dé : -^ dé h', au-delà de lui. Seul il est toujours adv. 
et se compose avec les verbes à la manière des langues du Nord en se 
plaçant à la fin de la phrase : Em mau n'est gnié co loudi —, mon mal 
n*e8t pas encore passé. Racache ein pau ç" balle là — , chassez cette 
balle au-delà du tamis. Em n* homme est méCnant ouïe, mon mari est 
perdu, est dans un état désespéré, est mort. 

Oo¥rer. v. n. travailler. En fr. il est actif et signifie fabriquer, mais 
autrefois on remployait comme neutre. Ej waif ou fvoaify fouvroi, fai 
ouvrée que f ouvrisse, V. fr. uevrer. 

Oo¥érië. s. m. ouvrier. V. fr. uverier. 

Ooyar (toubak), tabac dégénéré. Il croît plus promptement, mais 
est de moindre qualité (Ghlin). 

Oaye. s. m. œil (dans quelques villages). Haut-ail. vieux, ouge, ail. 
moderne. Auge, v. fr. ueil || s. f. oille, esp. olla. V. oye, 

Ooyetle. s. f. pavot. M. Grandgagnage croit que M. Hecart, à son 
srt.oliette, s'est trompé, en disant que c'est le pavot blanc et pense qu'il 
faut entendre par ce mot olivette, plante oléifère. J'ai vu de mes propres 
yeux des champs de papaver somniferuro que nos paysans nomment 
ouyette. Tout pharmacien montois donnera sans nul doute des capsules 
de pavot à quiconque demandera dés tieltes (f — pou lav*mein. Après 
cela ïolielle da Liège peut être autre chose : Ce peut être Tolivette, ra- 
phanus oleiferus. 

Ouyn, ne ou ase. adj. couvert de duvet, cotonneux, velouté. Se dit 
surtout, dans le Borinagc, des fruits et des feuilles. Cet adj. y qualifie 
aussi les personnes mal peignées, mal soignées. Les liégeois disent pou- 
yotf,qui provient du fr. poilu. Gomme le dit Hecart, dans son dict. Rou- 
chi, ce mot doit être une altération du v. mot houssu. C'est ainsi que 
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Glusius, traducteur de notre botaniste Dodoeiis, rend le mot hispidus. 
V. houyu. 

Overgan. s. m. t. de bat. v. baquet. Overgang en fl. signiGe passage. 

Oye. s. r. oille, mélange de divers légumes, notamment de carottes 
et de navets cuits avec du lard. Esp. olla podrida. 



P«. 8*employe pour papa au Borinage. 

Pa. prép. par. on lui sgoute souvent la lettre euphonique N pour 
éviter Thialus : Pa rCein biau jour il allionl, un beau jour ils allaient. 

Paehi. s. m. veiner (Pâturages). Â Liège on dit pahUs, v. fr. pa- 
schier; gallois, pasg, pastio, pesgi, pascere, saginare; lat. pascuum. 

Paf. adj. confus, stupéfait. C'est, comme dit Reroacle dans son dict. 
liégeois, une énergique onomatopée qu'on ne retrouve dans aucune 
langue. 

Pa^agna. s. m. aya-pana, drogue. 

Paicne, pan. s. f. pain. Pagne ne se dit que dans certains villages. 

Pa^on. s. m. petit pain à demi-cuit. V. fr. paignon, petit pain. 

Pain crotté, s. f. tranches de pain,trerapées dans de Feau ou du lait» 
ensuite dans des œufs battus, qu'on fait frire à la pocle. On nomme aussi 
cela : pain perdu. 

Pain de madame, variété de couque. V. ce mot. 

Pain mollet, espèce de petit pain moins délicat que le précédent. 

Paitrer. v. n. pâturer. 

Paiyer. v. n. et a. au jour dit lundi pierdu, c'était l'usage, pour les 
ouvriers de chaque atelier, d'aller en corps souhaiter la bonne année 
aux pratiques de leur maître, dans l'espoir d'obtenir un pour boire ; cela 
s'appelait paiyer. Les entants poursuivaient les bandes d'ouvriers par le 
cri de : paiyeu, paiyeu ! Le soir les rues de Mons étaient remplies 
d'ivrognes. L'administration communale, en présence du spectacle ignoble 
qu'offrait le lundi perdu, a fait des efforts pour y mettre un terme. Peut- 
être en quelques années réussira-t-elle et le mot paiyer se perdra avec 
l'action qu'il signifie. Cependant on peut espérer de le conserver sous 
la forme figurée, alors il signifie mendier, quêter : Fifine, ej vie paiyer 
n' pélile baije^ Joséphine, par charité un petit baiser. 
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En entrant dans les idées de M. Grandgagnage, rétymologic du mot 
serait introuvable, si Ton n*ctaK aidé par les formes namiiroises ; et en 
écrivant : heï^ aller chercher les hées (étrcnnes), il me semble avoir fait 
fausse roule; ce savant invoque Tall. heischen (réclamer, exi- 
ger), d*où le dialecte d'Aix-la-Chapelle heesche, mendier. Déjà j'aurais 
préféré qu*il écrivit hai au lieu de hée, alors sa pensée se serait portée 
sur le V. fr. hait, bonne volonté, gré, désir de satisfaire, lequel hait a été 
produit par le nord, heit, goth. ga-hait, permettre, faire vœu, bret. het, 
plaisir, agrément, désir, écoss. irl. aiteas, joie, gaieté, écoss. ail, gai, 
joyeux. Hait a laissé après lui, souhait. 

Nais la forme mon toise me paraît offrir quelque chose de bien plus 
satisfaisant : c'est le vieux verbe fr. piyer, pier, faire une orgie. Ce mot 
est encore en honneur dans Targot actuel, où il se trouve environné d'une 
pleîadc de dérivés : Piot, boisson, piolle, taverne. Roquefort, glossaire 
de la langue romane, avait en outre désigné pialler, pioller, boire, pial- 
leur, piolleur, ivrogne. Mais M. Francisque Michel déclaro ne pas les 
connaître ; celui-ci retrouve piar dans le calao (argot portugais), dans 
Fancienne germania (argot espagnol) ; il le croit emprunté au bohémien 
piyar où il a le même sens. 

Ce bohémien ou Rommany est la langue des vagabonds connus sous 
les noms d'Égyptiens. Gitanos, en Espagne, zîngari en Italie, gypsi, en 
Anglet., Zigeuner, en AH. C'est une langue indoustanique qu'il ne faut 
confondre ni avec la langue bohème, dialecte slave, ni avec le roumain, 
langue des Valaques, dérivant du latin. On connaît l'affinité de ceux qui 
parlent l'argot avec les Bohémiens. Il est donc plus naturel de le leur 
emprunter que d'aller le chercher dans le grec ttcicv, boire, quoique la 
source primitive soit sans doute commune. 

PaEyea, ease. adj. et s. celui, celle qui paiye. 

Pakofi, pacasse. s. m. amas, tas, masôc. En grec craxu? signifie 
gros, épais; en flam. packhuis, qui se prononce pakeusse, signifie ma- 
gazin. Pack, paquet-f-huis^ maison. V. paqueler. 

Pal. prép. par, quand Me est suivie de l'art, fém. {a. Pal rue Dinan, 
par la rue de Dinant. 

Palée, paltée. s. f. pellée, pelletée, pellerée. Palée d'ink, plumée, 
la quantité d'encre que peut prendre une plume. En fr. rang de pieux 
pour soutenir une digue. 
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Patelle, s. f. pelle à feu || battoir pour les boulets \\ main vigoureuse. 
En fr. instrument de bois long, plat et large par un bout, petit battoir 
rond, etc. 

Pâli. s. m. pelle de bois || pieu. FI. pael, lat. palus, v. fr. pellis, 
palissade, arm. peùl, pieu. 

Pàmelle, paumelle, s. f. traverse d*nne échelle volante || montant 
d'une chaise. Fr. pommelle. 

Pâmer, v. a. ternir, rendre mat. 

Pana. s. m. pan de chemise (Frameries). A Liège panai^ devant de 
chemise. V. fr. panel, guenille, lambeau, esp. pano, drap, d'où panales, 
lange d'enfant, lat. pannus. Y. pniau. Les enfants borains poursuivent 
ceux à qui la chemise sort par une déchirure, en criant : Au — , comme 
les enfants de Mons crient : Al loque, al loquelle. 

Panais sauvage, s. m. yèble, sambucus ebulus. 

Panehar, paneha. s. m. pansu. || Gourmand, goulu. 

Panehie. s. f. panse, estomac des ruminants. On dit aussi noeud 
<f panse. 

Paneresse. s. f. femelle du paon. || t. de maç., se dit du tas de 
briques placé en largeur, opposé à bouUse. 

Panne, s. f. espèce de tuile. FI. panne, pan ; en fr. étoffe grossière. 

Pannier, pagnié. s. m. mesure pour le charbon de terre. Il égale 
9i litres 58. 

Pansenler, pansnlé, pansnie, s. m. propriétaire d'actions dans 
les houillières (Pâturages); ce mot vient-il de panse ou de propancieT? (v. 
propancier). 

Panlaliser («'). v. p. se donner une pante, se pavaner, se rengorger, 
s'étaler aux regards du public. 

Pante s. f. genre fashionable, distingué, merveilleux, incroyable, 
fig. train, orgueil. 

Paoar. s. m. grossier, bas-brct, gueux, indigent ; on confond ce mot 
avec baour (v. ce mot). En mauvaise part, paysan. 

Pâpâ. s. m*, enfant. Dans quelques villages on dît : 

Pâpar* fr. pou part. 

Pape. s. m. bouillie || empois; bret. papa, ail. popul. et il. papp, 
même signification. Lat. papa, pappa, cri des enfants pour avoir à man- 
ger. 
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Pape^al. s. m. perroquet; v. fr. papegaut ou papegeai, il. pape- 
gaei. 

Papillote, paplyolle. s. f. gribouilletle. Tter, ruer al — . Jcler à la 
gribouillelie, jeter au peuple, aux enfants. 

Papin. s. m. cataplasme || colle de tapissier. En fr. bouillie. 

Papinasse. adj. pâteux ; ail. pappig. 

Papiner. v. n. faire de Tempois — - v. a. travailler avec de rcni- 
pois. 

PA^ue. buis bénit le jour de Pâque fleurie. A Liège paki. 

Pa^ae. s. pi. t. de jeu de courtiaUy connaissance d'une fosse, savoir 
lés — .Savoir où Ton doit jeter lés courtaus dans une fosse pour en faire sor- 
tir un certain nombre || figur. connaître les finesses d*un métier, d'un 
jeu, connaître les côtés faibles de quelqu'un, savoir la manière de réus- 
sir. Ce ne doit pas être le fr. pacte, lat. pacisci, pactum, ce serait plu- 
tôt le brel. pak ou Tall. packen, saisir (la manière). 

Piqueter, v. a. entasser, emballer, empaqueter ; pac ou pak, dit 
Pelletier, est un ancien mot gaulois dont nos bretons ont fait paca, join- 
dre, empaqueter, saisir, attraper, le partie, est paquet qui est passé 
comme s. aux fr. et se dit aussi en Bretagne; il se dit en d'autres dia- 
lectes : irl. pâsgân, paquet; il s'est dit en b.-Iat. paccus; il a cours 
en fl., pak ; sansc. pas, lier. 

Paqoelte. prope et nette comm el eu — d'une très-grande propreté 
(souvent iron.). Paquette était une sale femme qui, vers la fin du siècle 
dernier, vivait à Mons et qu'on voyait chaque jour en état d'ivresse 
traînant dans les ruisseaux; elle avait été fort belle dans sa jeunesse et 
la maîtresse d'un grand personnage. 

Paradis, s. m. jeu de marelle ou de chaudière; nos enfants disent 
quelquefois paradoz, l'argot dit paradouz ; mauvais jeu de mots : dix, 
douze. 

Paradis dé noire Pouye, dé noirlé glenne. enfer. || Biette du 
— , coccinelle. 

Paran, parante, adj. se dit des étoffes qui ont belle apparence. 

Pare. 8. m. plate-bande de jardin. 

Parée, pasqué. manière de refuser une explication. 

Pareiien. s. m. et f. t. de prat., lot dans un acte de partage. 

Pareiionier, eopareiionier. t. de prat. co-partageant. 
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Parer, v. n. mûrir après avoir ëlé abatlu. Se dit des pommes, poires 
qui ne sonl pas mangeables à Tiustant où on les cueille. Lai. parare. || 
Lâcher Farrière-faix, se débarrasser du délivre. Se dit des animaux, sur- 
tout des vaches. Lat. parère, accoucher, engendrer, d'où les mots fr. 
suppression de part, double part. 

Parfait (ao). parfaitement. V. fr. 

Parfin (al), enfin. V. fr. à la parfin. 

Parler a n^ fiye. rechercher, courtiser une fille. 

Parlojf^e. (dans quelques villages) parlage. Comme en v. fr. 

Parmi, prép. moyennant. V. fr. 

Parmilan. v. baquet, 

Parmitant. (coul. du Hain.) moyennant quoi. 

Parafer, v. n. ne signifie pas parler, mais causer, s'expliquer. 
V. fr. parler, discourir. 

Paroles, quand les enfants veulent faire des tours de passe-passe 
ou de prétendue magie, ils prononcent ce qu'ils nomment les — , en liant 
les mots de manière à les rendre inintelligibles : 

Colut draut lanknus mie ni radispeL 

CoUe use^ drap use, langue n'use mie ni radi $ pelé. 

Parvis, parvisse. s. m. pavillon de jardin. En fr. plan devant une 
église, espace autour du tabernacle juif. 

Pas moins, conj. néanmoins. 

Passet. s. m. escabeau || siège d'un carosse, etc. 

Passelle. s. f. espèce de grande écumoire sur laquelle on pose le 
poisson pour le cuire et le faire ensuite ëgoutter facilement, passoire. 
En fr. t. de tireur d*or et d'ouvrier en soie. 

Paslénale. s. f. panais. FI. pastenaek, ail. Pastinak, lat. pastinacia* 
V. fr. paslenade. 

Palaflole {que V bon Dieu vo). Dieu vous bénisse ; presque toujours 
dit par antiphrase. 

Patapoaf. s. m. personne épaisse, jouOlue. En norm. paiouf. 

Palard. s. m. vingtième partie du ilorin de Brabant, environ 
neuf centimes. 

Patëlelle. s. f. écriteau, affiche. 
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Nos grand^mères nous ont conlé qu*un chien ayant volé le bouilli 
d*uue vieille demoiselle, le maître du chien, à qui plainte' avait été 
adressée, mit Tanimal ein guersillon à sa fenêtre, avec cette inscription : 

Ej iue ci avec emme patêleile 

Pou avoi pris Vhochepot de manuelle DemarkeUe. 

Pater, s. m. confesseur de religieuse. || s. f. p. prières. 

Pitére. s. m. pâtère. s. f. 

Paterliker. v. n. dire souvent des prières. Et godau là est toudi à — . 

Patlk patak, patatik palatak. caquetage de deux femmes qui se 
querellent | ce que Ton dit à ceux qui s^expliquent mal. Diez donne 
patipaUiy comme venant du Hainaut, il le traduit par Geschnatter, action 
de barboter. 11 le regarde comme une expression naturelle et comme 
Torigine du mot patois ; mais Ghevallet, avec plus de raison, fait venir 
patois de patrius (sermo). 

Patroayer. v. n. psiiskuger, I patrouye deins lés berdouyes. Champ, 
platrouiller, patoyer, dans le Hain. fr. patriquer, patrouquer, patoquer, 
patouger, en fr. patrouiller signifie agiter de Teau sale, etc. 

Patte de glenne. s. f. plante dénommée, dans les systèmes bota- 
niques : aegopodium podagraria. Mot à mot, pied de chèvre des goutteux. 
V. glenne. 

Pâture, s. f. prairie, verger. Pâture, en fr., nourriture des bélos et 
fig. de rame, de Tesprit. 

Pao. prép. par, suivie de Tart.masc. Ain vt>r lia sorlipau Iro d'escu. 

Pau. adv. peu. Y. fr. po. 

Paaaeage. s. m. œufs de pâques. Sans doute dérivation de pâques 
que Ton disait autrefois pasques, lat. pascha. Dans les villages, le 
Samedi Saint, après les offices, les enfants de chœur vont de maison en 
maison en chantant : resurrexit alléluia. On leur donne el — , consistant 
ordinairement en une couple d'œufs durs. En ville les employés subal- 
ternes de quelques services publics, notamment les baroliers du service 
des boues, vont aussi réclamer le — . 

Paatt. épi (Charleroy). A Liège pdif, paûl. V. fr. peautre, sorte de 
bled nommée zea (Borel), fr. épeautre, fl. spelt, ail. Speltz, lat. spelta. 

Paastiaa. s. m. soupe de vaches. V. fr. past, gall. pasg\ pastio ; 
pasci. 

.35 
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ins. s. p. pauvres; au s. on dinli enne pauf gein. 

Paaverlé, powerté. s. f. pauvreté. 

Payelle. s. f. poêle à frire || grande chaudière. Vo x'aré dé eau éP pa- 
y elle toute rouge dessus vo eu, vous serez damné. La poêle s'appelle paill 
à Liège. En fr. s. f. p. grandes chaudières pour affiner le sel, v. fr. 
paelie, lat. palla, palella, il. pan. 

Payer, pays, paysan, dans ces mots W se prononce, tandis qu*en 
fr. on dit peyer, peys, peysan. Notre prononciation était la prononciation 
fr., au temps de François I«' (v. Chevallet). Arm. paea, ilal. pagare qti*on 
tire du lat. pacare, apaiser. Paysan est remarquable en ce qu*il fait au 
fém. paysante. Cela doit provenir de ce que le v. fr., qui faisait paysans 
au nom., faisait paysant à Faccus. 

Payolage. s. m. cloison mince. 

Peigaade. s. f. bataille, prise aux cheveux. 

Peignée, s. f. combat, bataille. S' bayer n' bonne — , se battre. Du 
mot fr. peigner, qui signiOe quelquefois battre, maltraiter. 

Peinage. s. m. louage. Preinde ain gvau à peinage, louer un che- 
val. 

Peinleeoatle. s. f. Pentecôte : Eintré Monbeuche éyé V —, dans un 
lieu indéterminé, inconnu, qui n'existe pas. Mot à mot : entre Maubeuge 
et la Pentecôte. 

Peké. s. m. genièwe, liqueur distillée. Chez les liégeois il signifie 
de plus : genièvre, arbre. 

Pélalte. s. f. écorce, pelure. En fr. s. m. p. domestiques libres à 
Athènes. 

Pelle, s. f. bêche. En fr. instrument plat, large, à long manche. 

Pëlaehe, plaehes, fluehes. s. f. p. ordures qui s'amassent dans 
les doublures d'tiabits, sous les lits, etc., et qui sont le produit de la 
laine usée. En fr. espèce d'étoffe; fl. pluisje, flocon. 

Péna, pna. s. m. aile. Latin, penna. Traîner V péna ou lé pna, 
traîner Taile, languir. 

Pénaeié. s. m. lilas commun, lilac, syringa vulgaris. Fin •-, lîlas, 
lilac de Perse, syringa persiea. 11 y a souvent confusion entre le lilac et 
le syringa, à cause que syringa a en fr. une autre , signification qu'cD 
latin. V. fleur d'orange, V. fr. pcnnache, esp. penacho, ital. pennachio, 
aigreltc,'panachc, touffe de plumes. 
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Pendre, palnde, pande. v. u. el a. reprendre la partie, s'annon- 
cer pour jouer, après que la partie de balle, de bille, de quille, etc. qui 
est commencée, sera terminée. Painde conte el ^at^nafi(, provoquer celui 
qui sera vainqueur. 

Penée. s. f. prise de tabac ; de pincée. 

Penen, eiue. adj. honteux, penaud, embarrassé, confus, interdit. 
On Fattribue à tort à peiné, chagrin ou abusivement à peineux, qui 
cause de la peine. Pencux est un v. m. f. qui a été remplacé vers 1606 
par penaud. Les uns le font venir de pes nudus, d'autres de pœnitens. 
Semaine — , semaine sainte. Rabelais a employé le mot pesneux. 

Pénian, pnlaa. selle de charretier. Gvau dé — , cheval de gauche 
à un charriot et muni de cette selle. V. fr. peneau, barde, haillon, penel, 
penelle, panel, guenille, lambeau, lat. pannus, lambeau, compresse, 
drap, penula, enveloppe. 

Pentore, paintare. paBtare. s. f. pièce de fer qui joue sur le 
gond. En fr. barre de fer pour soutenir une porte, une fenêtre. 

Pépette. s. f. fleur (enfantin). 

Pereé, ëe. adj. mûr, parfait. Angelot^ froumage — , devenu gras, 
passé. C'est sans doute de la ressemblance de passé à percé qu'est venu 
ce dernier mot. OtivtV, maille d'école, avocal — , fin, adroit, consommé 
dans son art. 

Per<5ette. s. f. bleuet. Centaurea cyanus. 

Pereher. v. n. et a. percer. Pour rendre le fr. percher, on dit mon- 
ter à pierke ou à pierce, 

Pered. s. m. perche, poisson. /<f— , yeux de perche. Lat. perça. 

Perden. imper, perdon, perde. Perde bé garde au feu, co pu fort à 
va fiye. Perdons %ué. supposons que. Perdrai, perdras, per- 
dra et perdroi. fut. et conditionnel du verbe preinde. Je V perdrai, 
je le prendrai. 

Perdrigon. s. m. On trouve ce mot dans quelques dictionnaires fr.; 
mais il est inusité en France, où le fruit dont il s'agit ici, est connu sous 
le nom de prune reine Claude. Selon le bon jardinier, le perdrigou esl 
une espèce de prune et la reine Claude une autre. 

Pére-et-mére. s. m. ricochet. 

Perl la wle. périr, succomber. 

Perllpan. s. m. pivoine (Dour). 



280 PER— PET 

Persio. s. m. persil. On sémeroU du persin su s* ptau, il a la peau 
si crasseuse que du persil y germerait. V. fr. 

PeràiD saavage. petite cigûe. 

Peskier, peskié, peski. v. a. et n. pécher. V. fr. pesquier, gall. 
armor. pesk, poisson, b. bret. pesketa, pécher, lat. piscis. 

Peskiea. s. m. pécheur. B. bret. pesker. 

Pestëler. v. n. frapper du pied, fouler aux pieds, piétiner. Pes, pied 
est une des racines du mot. Est-ce stare ou terere qui est Fautre? 

Pélar. s. m. cul. 

Pet-bernen, pe à floche, s. m. pet chez les personnes qui ont la 
diarrhée. 

Pété, ce. adj. et s. ivre, ivrogne. 

Pétée, s. f. réprimande || défaite || déroute. 

Pétep. V. n. et a. griller, cuire sur le gril. — dés marrons || crépiter, 
pétiller || se fendre, crever || mourir. En fr. faire des pets, éclater avec 
bruit. Péter en fr. implique toujours un bruit. Quemd on petle pu haut 
que s' cu^ on fait ain iio à i dos, il est dangereux de dépenser au-delà 
de ses ressources. Cest comme si vos pétiez dein n' basse^ c*esl comme si 
vous chantiez. Emm doigt a pété pau froid. Une personne de Quaregnon 
était près de mourir ; son gendre, médecin à Bruxelles, vient le visiter : 
Pou s' eau ci, m' fieu, dit le moribond, i faut que f pette. Eh bien ! 
répond le gendre, ne vous gênez pas pour moi, pétez à Taise, beau-père. 

Pétot. s. m. peton, petit pied (enfantin). 

Pétotte. s. f. pomme de terre. Fig. nez || événement. Via n' pelote! 
Par pléonasme gros né (f pétotte, (| Terre à — , cimetière. Les fl.ellesfr. 
se servent quelquefois du mot patate; la patate est le convolvulus batatas. 

Pêtre, palk, palte. Ce mot ne se dit que dans cette phrase : salé 
comme — . On suppose que pctre est une abréviation de salpêtre que les 
montois disent salpaique. 

PétroD. s. m. petit cultivateur. Probablement de paître. 

Pette. 8. f. parcelle, particule. || — de feu, étincelle, paillette de fer 
rouge qui jaillit sous le marteau || flammèche. Gnié n* — éTespoir, pas 
une ombre d'espérance. Vos n* d^arez gnié n' — , vous n'en aurez pas la 
plus petite parcelle. || Terme de jeu, coup par lequel un couriau en 
touche un autre. Fig. coup || réprimande. Gall. peth, armor. pez, basq. 
pedechun, sanscrit pétva, particule, radical pisS écraser. 
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Pélore. s. f. fente, fêlure, fîssure. 

Pî. 8. pis, tétine de vache || pied. 

Plaa. s. f. peau || prostituée, s. p. Fat dés —, vomir. Il est remar- 
quable que le mot latin scortum signiûe aussi en même temps peau et 
prostituée. 

Fias dT moarae (couleur), couleur de mauvaise qualité qui res- 
semble un peu à celle de la morue. 

Pie (du), t. de jeu de croehe. Y. fr. et béarnais, coup de pointe. 

Pichar. s. m. pisseur, St-Médard, grand — . 

Pichatte. s. f. pissat, urine. Roux comme pichatU, M. Scheler dit 
qu'à la vérité le fl. et Tall. ont pissen, mais que c'est nouvellement et 
que d'autre part il n'y a rien d*analogue ni dans le lat. ni dans les langues 
néo-celtiques. Cependant je trouve dans le gall. piso, mingere. 

Piehatlié. s. m. médecin des urines. 

Plehëlatle, plMelaUe. s. f. langes qui reçoivent les urines d'un 
enfimt. 

Pichèpot, pispot. s. m. pot de nuiu Fl. pispot. 

Pichle. s. f. courte distance, jusqu'où on peut atteindre en pissant. A 
n' — dédcif à deux pas d'ici. 

PiehaD. s. m. poisson. — au banni, — de mer pourri, — au bon, 
— de mer fhiis. En fr. chat putois de la Louisiane. 

Pichat. s. m. puisard, trou pratiqué dans le pavement des caves 
pour recueillir l'eau, après qu on les a lavées. Est-ce puichoi, petit puits 
ou bien est-ce pichot dans le sens d'aitoeu? Y. ce mot et saiweu, 

Piehan. s. m. partie extérieure d'un maillot d'enfant || s. dont le f. 
est piekourte^ pisseur, pisseuse. 

Piahaali. s. m. pissenlit. 

Plehaanier. s. m. poissonnier. 

Piahaette. s. f. pisseuse || fille. 

Pieat. s. m. aiguillon, épine, dard. En fr. pointe qui reste sur le 
bois mort coupé. Lat. spiculum, gall. pig, stimulus, cuspis, fl. pieke, 
ail. Pike, hallebarde. De la racine pic ou pik sont sortis une foule de mots fr. 

Pleater, v. a. équivalent de croeheUr (v. ce mot). Usité dans le 
Borinage. 

Pièce, pléehe {elle tout d^enné). avoir l'air gêné, souffrant. Â Liège 
esse (o d'inné pesse signifie être raide, guindé. Ârmor. pez. 



28i PIE— PIL 

Pied de ehassU. pièce de bois de 4 pouces d'épaisseur sur 8 pouces 
de largeur et un pied de longueur ou 520 pouces cubes ou en m. 0,509642. 
Le pied de châssis est le terme auquel se réduisent tous les bois de char- 
pente, parce que le bois de 4 et 8 qui sert aux châssis est le plus employé. 

Pied de derrière. Y. baquet. 

Pied da Halnant. s. m. mesure de longueur qui se divise ea 10 
pouces, le pouce en 10 lignes, la ligne en 10 points. En mètre 
0. 29545. 

Plerde, plerte. s. f. perte. 

Plerde. y. a. perdre. Ce verbe devait nécessairement être altéré 
pour éviter la confusion de certains temps avec ceux du v. preinde. 
Pierde fait : no pierdon, ej pierdoi, pierdrai^ pierdroi, pierdan^ ^ué 
f pierde, piersse^ quéf pierdisse, Ein eu vu n'est gnié pierdu, A V du- 
casse on pier es place, 

Plerke. s. f. perche. Au Borinage on dit pieree : rkoubUm passe 
lés pierkes, sa tête n'est pas assez forte pour supporter la boisson quUl a 
prise. V. fr. perce, bas-bret., perch. 

Pierrette, s. f. noyau. Il a keyu su ain brain à — , il porte des 
marques de petite vérole. En ail. Stein signifie à la fois pierre et noyau ; 
à Toumay pierrek. 

Pierrot, s. m. moineau. Il est quelquefois employé en France. 
Y. agasse. 

PlétrI. s. f. perdrix. Gall. pétris, lat. perdix. 

PIêtrIe. s. f. p. marchandises de rebut ; fr. piètre. 

Plie. s. f. volée. En fr. côté de monnaie. 

Piler, s. a. fouler aux pieds || s. m. (pron. pilée) pilier. En y. fr. 
piler, fl. pilaer, gall. piler, columna, fulcrum. 

Plllloo. s. m. partie du bled nouvellement battu, qui Test imparhii- 
tement ou qui est avarié et sert à nourrir la volaille. Ducange définit le 
bas-lat. spilo, purgamentum frumenti seu spicse rémanentes post venti- 
lationem. 

PlloD. s. m. mortier. En fr. pièce qui sert à écraser dans le mortier. 

Pllot. s. m. pieu, poteau; fr. pilotis || t. de charb. qui désigne Ja 
constriction du pied par le kar de Tintérieur des houillères. 

Pllare. s. f. pilule || coup de pied. Dans cette dernière signification 
le mot est-il la corruption de pilule? ou vient-il de piler? cp. drogue. 
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Plnak. 8. m. taudis, habilatiou misérable, en désordre. Crier pinak^ 
crier famine. Par antiphrase, fr. pinacle, sommet, puissance, etc. Quai 
]finak ! enne vake n'y r' counoitroi ou r' counichoroi gnié s* viau. 

Le même proverbe est rimé : 

Sf ain vrai pinak ! 

Es viau n* <' rot gnié r'couneu pa n' vak, 

PiDeer, pelnser. Ça pince à It, comme il le dit. Ça pince à Vautle, 
comme on dit, selon Tavis général. 

Pioèhée. pinehie. s. f. pincée. 

Pinehette (baige à — ). baiser de vive amitié, en pinçant les joues. 

Pinehon. s. m. pinson, oiseau || pinçon, ecchymose qui est Teffet 
du pincement de la peau. 

PioDe. s. f. pivoine. En lat. pœonia ou pionia, fl. pioene || bouvreuil. 
Pione s*employe vulgairement en France pour pivoine. 

Pîple. s. f. pépie. Bret. pibit, pivit, vha. phiphis, ail. Pips, fl. pip. 
M. Scheler le tire du lat. pituita. Si le latin doit intervenir, j*aimerais 
mieux m*adresser à pipire. Y. spepier, 

Pipine. s. f. Philippine. 

Piqaante. s. f. bonbon, friandise || coureuse, débauchée. Ce mot 
sert de pendant à macaron. 

PiqnëroB. s. m. cousin, mouche. 

Plqnèroelle. s. f. femme mordante, satirique, méchante || musa- 
raigne. 

Piqaet. s. m. petite faux dont on se sert d'une main et avec laquelle 
on coupe le blé plus près de terre. Fl. pik, faucille, pioche, ail. Picke. 

Piqueter, v. n. faucher avec le piquet. Y. ce mot. T. de jeu de 
croche, jouer du pic, 

Piqaetea. s. m. faucheur au piquet. 

PiqaeUe. s. f. petit œillet. — du jour , point du jour. 

Plyer. v. a. et n. exciter (un chien). Pillard en fr. est un chien har- 
gneux. Piller est un t. de chasseur signifiant qui veut lancer sur... El 
laid wagne m'a fait — pa s' kié. 

Pla. s. m. p. platenre. s. f. partie d'une veine de houille qui se pré- 
sente horizontalement; par opposition à droits^ partie verticale de la 
même veine. On sait qu'au Flénu, les veines ont leur tête au niveau du 
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sol, qu^elIcs s*enfoacent d'abord perpendiculairement (ce qui forme lés 
droits), puis prennent une direction à peu près horizontale (ce qui pro- 
duit les plais), 

Plaeea. adj. rare, Topposé de dru, serré. Terre placeuse^ terrain 
dont la récolle est maigre, où le blé est espacé. « 

Plaehi. s. m. espace qui environne une houillère. FI. plas, plasje, 
mare, flaque. 

Plaltl. Y. n. plaider (Bor.). FI. pleiten, lat. placitum. 

Plao. adj. (Il n*a que le masc. et n'est usité qu'au Bor.), plein, ivre. 
— comme enne digue. En fr. plat, uni. 

PlftD. s. m. place, carrefour (Framerics). Laisser en plan est une 
expression d'un fr. douteux. 

Planeher. s. m. plafond. 

PlftDde, plander. v. a. plaindre. / plan, no plandon, y plandoi^ 
plandé et plandu, 

Planke. s. f. planche. Brel. plaucqeun, plench, fl. plank, irl., g^ll. 
plank, écoss. plang, lat. planca. 

PlantoD. s. m. huissier de police, ordonnance militaire qui attend 
les ordres de son supérieur. Elle dé — , étre^n faction, demeurer debout, 
à la même place. 

PlaDore. s. f. t. de boucherie, viande près de la queue. 

Plaqnant. adj. visqueux, collant. 

Plaqaë. couvert de plaques de boue. 

Plaqaer. v. a. couvrir de boue. En fr. appliquer des plaques» flam. 
placken, coller. 

Plaqaette. s. m. demi-cscalin ou eskélin, valant d'abord 52 cen- 
times, réduit ù 30 c. 

Plaqaenx. adj. boueux. 

Plat-eandiée. s. m. bougeoir. 

Plate-buse. s. f. espèce de pipe à tuyau plat. 

Platte. s. f. planche épaisse de deux pouces environ qui se met au- 
dessus de la maçonnerie d'une maison et sur laquelle se placent les 
combles. En ail. Platte signifie dessus de table. 

Plattekaise. s. m. fromage mou. AH. platte Kâse, fl. plattekeesc, 
fromage plat. 

Plattèlëe. s. f. platée. 
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Plat-vemn. s. m. Quoiqu* ainsi nommé, ce verrou n*est niillemoit 
plat ; c*est un verrou à serrure. 

Plantelette. s. m. colporteur qui vend des cerises, des fromages. 
Sa marchandise est portée sur un âne et ordinairement troquée contre 
de vieilles ferrailles. Y. lêlette pour Torigine du mot. 

Plein, adj. ivre, pleine, adj. fém. enceinte, grosse. Tout — , adv. 
beaucoup. Se trouve dans Rabelais. 

PieîMe. s. f. plie, poisson de mer plat. Flam. pladys, v. fr. plaie, b. 
lat. platissa, fr. plaise. 

Pienme. s. f. plume. Le mot fr. plume vient du lat. pluma et le 
mot wallon a plus de ressemblance avec le fl. pluim (prononcez pleum). 
Voyez plouyer qui se trouve dans le même cas. 

Plenve, plalve. s. f. pluie. Y doi kéï ttautant (f — su Vtielte d'ain 
paysan que dT sus V sienne dTenne sau. Dans les villages on dit plaive, 
comme à Liège, on plouaive. Pleuve est du v. fr. 

PionUé. V. n. plonger (Borinage). B, lat. plumbiare, lat. ptumbicarc, 
fl. plompen; fl. plonzen, jeter avec force dans Teau, gall. plwng, plongeon, 
bret. plunia, plonger, basq.pulumpatu, sansc. plavana,action de plonger. 

Pionyer. v. a. plier. Faut s^ — ous qu'on ne peut gnié s'estamper, 
il faut se conformer aux événements. Fl. plooijen, plisser, bret. plega, 
lat. plicare. Ce n^est que récemment que le fr. a abandonné ployer et 
s'est ainsi rapproché du lat. 

PinlLeiner. v. a. dimin. de phiker, 

Pinker. v. a. et n. becqueter, ramasser des miettes. / n' meinge pu 
pou dire, i n' pluke foU^ il ne mange pour ainsi dire plus, il ne fait que 
prendre des miettes. A Liège ploki signifie cueillir les plokas, c'est-à- 
dire les fruits du houblon, mais ploklé signifie éplucher, effeuiller. V. fr. 
pluchoter, éplucher, en norm. se dit de Taction des poules qui cherchent 
le grain sous la paille, armor. plusk, pellicule des fruits, esp. esplugar, 
ags plausjan, ail. pflûcken, fl. plukken, cueillir, angl. pluker, plumeur, 
it. piluccare, égrapper des raisins. Le fr. a conservé éplucher. 
M. Scheler, d'après Diez, pense qu'éplucher ne vient pas de l'ait, pflûc- 
ken, que c'est plutôt l'ail, qui vient du roman. Il adopte le lat. pilarc, 
épîler, par addition d'un afiixe uc. Il ne m'appartient pas d'entrer en lice 
avec ces savants, mais je demande grâce au moins pour notre plukain 
qui semble bien avoir reçu l'influence du fl. plukking. 
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Plakin. s.m. charpie. Eq fl. pluksel, charpie, plukkiiig.épluchement. 

PInkiner. v. n. faire de la charpie. 

Plsina. s. m. plumet. 

Plmneséc, prwnsal. s. m. viaiKle cuite dans de Teau salée. Mol 
peu coDnu à Mons, usité en quelques villages. 

PlamioB. s. m, petite plume || duvet || ordure qui se forme souft les 
lits. Espagnol, plumon ou plumion, duvet. 

Pliiviner. v. imp. pleuvoir un peu. Y. fr. pleuviner. 

Pochette, s. f. liseron des haies, plante, convolvulus sepium 1 pis- 
tolet de poche. En fr. petite poche. 

Pocke. s. f. coup II nazarde U chiquenaude |{ bosse à la vaisselle. 
Fl. pok, pustule, ail. pocke, bouton, bret. poki, baiser. En fr. poque est 
un t. de jeu. 

Pocketle. s. f. p. variole, petite vérole ; de Tall. Pocken (pi. de 
Pocke dont il vient d'être parlé) qui signifie petite vérole. 

Poekeu. adj. et s. qui est gravé de la petite vérole || couvert de bou- 
tons Il rempli d'aspérités || raboteux. 

Poétte. s. f. orgeolet, petit furoncle sur le limbe de la paupière. A 
Liège pokrai. V. pockcUe, 

Pogne. s. f. poignet. 

PohiçoB. s. m. le fr. donne à ce nom une signification générale : 
c*est un outil de fer aigu, le patois lui en donne une spéciale : c*esl le 
synonyme de titonnié, V. ce mot. 

PoiDt d' soritte. s. m. point croisé. 

Poirier {faire el), mettre la tète en bas et les jambes en Taûr. AU. 
burzelbaum, mot à mot arbre croupion. 

Pois. s. m. je ne donne ce mot que pour en indiquer les variétés ; 
indépendamment du braqué, du cossiau et du caupoi (v. ces mots) il y 
a : r poi (f lois leunes (de 5 lunes), c'est le pois bàtif auquel il faut 
sauter du sucre, de la crème, el vert poi (au village) elpoi verl (à Mous) 
cosse mangeable. El poi dés can (des champs), jaune et vert, ne se 
mange que sec. 

Polse. ind. du v. peser. Bret. poesa, peser, pouês, poids, v. fr. |k>I- 
scr, la t. pondus. 

Poitte. s. f. t. de bat. chambre qui se trouve à Tavant d'un 
hoquet. 
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Poiye s. m. poil || garnenieut. C Cain fametUD poiye, cVst an franc 
•olisson. y fCa nu bon poiye deêsus s* lietle. Traduction litt. du pro- 
erbe allemand : es ist kein gutes Haar an ihm. 

Polak. s. ni. soldat du train, ordinairement moins bien tenu que les 
oldatft des autres armes || homme sale,grossier,pesant.Polak:»sp(^lonais. 
I. Scheler ne veut pas qu*on adresse cette injure à une nation et fait 
es efforts pour trouver une autre explication. Il est poussé par un sen- 
iment louable; cependant je crois que M. Corblet, qui a avancé Tétymo- 
>gie, est dans le vrai. J'ai enleudu dire par des vieillards, que sous le 
égime autrichien, les soldats du train étaient surtout des polonais et des 
olonais fort sales. Ce qui n*empéche pas qu'il n*y ait des polonais très* 
iropres, très-braves, très-spirituels, etc. Ce n*est pas h seule injure 
[u*on adresse aux polonais, on dit encore : 90ul comme ein polonaU, 
^'ailleurs, c*est une tendance générale de la populace, de donner aux 
trangers des qualifications injurieuses. J*en pourrais citer plus de ceii 
x.; presque pas de village qui ne désigne le village voisin par un sobri- 
[uet injurieux. Uéducalion peut seule étouffer celte mauvaise tendance 
le Tesprit humain. 

Polir, poil. V. a. repasser. 

Polisseuse, s. f. repasseuse. 

Polissoir, polissol. s. m. fer à repasser. En fr. outil pour polir. 

Pollte. s. m. Hippolyte. 

Polaë, poayé. s. m. thym, corruption du mot fr. pouliot, plante de 
a famille du thym. Lat. pulegia. 

Pompier, pompeyer. v. n. se dit de h terre pénétrée d^ean sur 
aquelle on marche. Elle pompiye, ou pompeye, 

Poner. v. n. pondre. V. fr. poser, lat. ponere, pondère. 

Ponèresiie. s. f. pondeuse. 

Popinette. s. f. linge noué dans lequel on a mis une poudre médi- 
amenteuse, ordinairement de la céruse. Pour s*en servir, on y donne quel- 
[ue coups d*épingle et on en frappe les aines ou les fesses échauffées 
les enfants. Le mot fr. nouet n'a pas précisément la même signification, 
luisque le nouet renferme des drogues qui doivent y bouillir. Le mot 
lamand pop est cependant traduit par nouet et aussi par poupée. Il est 
I remarquer ([n'enne popinette ressemble à une tête de poupée grossière 
;omme en façonnent les petites filles. 
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Poqae. s. f. v. pocke, 

Poqner. v. d. donner des pulsations, heurter. Ça lipoque à s" titlU^ 
il sent des battements dans la léte. Poquer al fernielUy frapper à la fe- 
nêtre. Le verbe ail. pochen, a exactement les mêmes significations. 

Poqner [léz^yeu, lé z^y). fatiguer la vue à force d*altention, éblooir. 
Ça H poque se x'yeu, cela est sous ses yeux, sans quil le voye. Pocher 
un œil signifie en fr. le meurtrir. 

Poqaeter, pokter. v. a. enivrer. De pot? (Borinage). 

Poqaette. s. f. V. pochette, 

Porëc. s. f. choux éluvés, épinards bouillis. Fr. purée; poirée (belle). 
Ainvouyer al porée, envoyer se promener, se débarrasser de quelqu'un. 
D* aller —, être mystifié, se tromper de voie, s^engagcr dans une affaire 
qui ne peut avoir de résultat. En v. fr. poirée signifie poireau et légume. 

Porion. s. m. surveillant des houillières. 

Porjet, burgë. s. m. maçonnerie au-dessUs d*une entrée de cave. 
Porjettum, basse latinité. 

Port aa sae, portear aa nao. s. m. porte-faix. 

Port de mariage, s. m. dot. 

Porté, s. m. de durée, d^usage. Ccst ain bon porté, 

Portélette. s. f. anneau d'une agratle. 

Portea a baqaet. s. m. chargeur de bateaux. 

Posti. s. m. petite porte dans une grande ou à côté d*une grande, 
guichet. En latin postis signifie jambage de porte, porte elle-même. V. 
fr. posti, porte, gall. post. 

Posture, s. f. statue. — de cire, figure de cire. Té dCmore là comme 
enne — , tu restes planté comme un échalas. 

Pot. s. m. mesure de capacité pour les liquides. Le pot de Mons se 
divise en deux canettes, la canette contient deux pintes, la pinte 4 potées. 
Le pot égale 2 litres, 05821. 

Pot appartient à presque toutes les langues : b. ail. pott, brel. pôt, 
irl. pôt ; gall. potiaw, lat. potare, sansc. pà, boire. 

Potée, s. m. huitième de la canette. En fr. contenu d*un pot, ocre 
rouge, étain calciné pour polir, etc. 

Potelle. s. f. petite niche dans un mur pour en indiquer la propriété. 
A Liège polal, niche pour placer une statue. . 

Potl. s. m. cuivre de la dernière qualité, lloll. potais, fr. potin, lai- 
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100 ou soo mélange avec la calamine, i etaiu ; polée, oiide d elaiu, irl., 
écoss. peodar, gall. ffeuiur, étain. 

Poliaa. s. m. petit pot, mauvais pot. 

PaUcre. s. f. instrument de fer qui supporte le pot sur le feu. // 
esi fier comme potière. 

Pelisse. 8. r. petit pot servant le plus souvent à contenir du tabac 
on de la moutarde. Fig. gros nez. 

Polqain. s. m. burette || petit pot. Ail. potcheu, petit pot. 

Pon. prép. et conj. pour. Ce mot entre dans plusieurs wallonismes 
et signifie disposé à : étée pou v' ni, êtes- vous disposé à venir? Les espa- 
gnols disent : estoi por partir, je veux partir à Tinstant. .\vec une néga- 
tion il signifie incapable : Je n* sue gniépou va leyer là, je suis incapable 
de vous abandonner. 

Pondrai {efj et même pondrerai. fut. du verbe pouvoi, 

Poaf. excl. en frappant. AU. PuO*, coup, bufle. 

Pottf (êu C), gratis, sur le compte d^aulrui. It. vivere a ulTo, vivre 
gratis. , 

Ponfria. s. m. appellation injurieuse. En liégeois drap grossier, 
poussière qui reste' au fond d'un sac à charbon. 

Poof^ner, pof^ner, polgner. v. a. puiser par poignées. Poigner 
en fr. signifie tourmenter, bourreler. / peinse qui n'a fok qu'à —, il 
croit qu'il n'y a qu'à prendre, que le trésor est inépuisable. 

PoBf^ie. s. f. poignée. Y. fr. pugnie. 

Ponille, |H>iiye. (bo^ bois (f). s. m. érable, acer montanum. Quel- 
ques personnes pensent qu'on lui a donné ce nom à cause qu'on en 
employé souvent les branches à faire des perchoirs de poules, qui s'y 
jochent bien, parcequ'elles sont raboteuses. D'autres croyent que ce nom 
lai est venu de ce que ce bois est tendre et que la poule sert souvent de 
terme pour des comparaisons analogues. 

Poalllétrie, poayctrie. s. f. poules, cxkis, dindons. ?io — n'a nie 
reindu e' n' année-ci, notre basse-cour a été peu productive cette 
année. 

Ponlllctte, |H>ayette. s, Y. poulette. 

PonilloD.s. m. poulet || fig. enfant délicat. 

Poalié, poayié. s. ni. poulailler. V. fr. pouillor. 

P«Nillfe»Éfe. s. f. jeune jument. 
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Poa ni, tl, li, nous, vons, e«sse. suivi d*uii inOnllif, pour que, 
afin que, suivi du subjonctif. Moulte ain pau pou mi vir. Bien des gens 
croyenl parler français en traduisant littéralement. Montres unpeupour 
moi voir. Voilà une manière de parler bien essentiellement montoise ; 
mais pour parler monlois le plus possible, il y a peut-être mieux encore, 
c'est de supprimer le pou mi et de ne laisser que les deux verbes moulte 
ou mousse, vir ou vie, H possède encore bien le génie de la langue, celui 
qui dit : moustreUe, moustrem vir, montrez-le, montrez-moi. Dans le 
refrain suivant, il y a renversement f 

Enne pipe et du toubaque pou fumer Nicolas, 

Lorsqu'on a entendu les soldats ail. commençant à parler fr., on pour* 
rait croire à un germanisme. En effet, nous avons oui dire : pour moi 
voir^ aimer, mais cela n'est pas du tout une traduction de l'ail, et d'ail- 
leurs ne signifie pas pour que je voie, mais simplement je vois, j'aine. 
C'est un procédé pour esquiver la difficulté de la conjugaison. Il suffit 
de connaître l'infinitif. Nos gens du peuple imitaient les étrangers en 
leur parlant et disaient : four mik, (fur micb). Gela faisait un curieux 
langage. J'ai entendu un jour une fille dire à son amant : Four mik, elle 
ain colère conte dé ti. 

Il y a quatorze siècles, les franks vainqueurs ont usé du même pro- 
cédé pour altérer le b.-latin, alors parlé dans les Gaules, au moins dans les 
villes. Il n'est pas facile de savoir les mots qu'ils ont importés, parceque 
plusieurs, sans doute avaient été communs à la Gaule et â la Gemiaaic 
et qu'il en subsistait un grand nombre dans nos villages. Ils ont dû les 
saisir avec empressement et les remettre en honneur ; mais lorsqu'ils 
ont voulu parler la langue des vaincus (des villes), leur procédé n'est pas 
resté douteux; ils ont rivalisé avec les indigènes pour supprimer, autant 
que possible, les inflexions des verbes et des substantifs qui les gênaient, 
en substituant des articles, des pronoms personnels et des auxiliaires, 
comme ils l'ont fait dans leur propre langue, tout en ayant la complai- 
sance de forger les articles, les pronoms et les auxiliaires avec des mots 
latins. 

Poupier. s. m. peuplier. B. lat. poplus, lai. populus. 

Poarazine. s. f. poix résine. 
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Pourehas. s. m. quéle. Fr. pourchasser, en v. fr. pourrlias signi- 
fiait travail, bénéfice. 

Ponreiaa. s. ni. pourceau, cochon. Fi(;. vilain, saligaud, débauché, 
ivrogne || bosse au front, à la tête, par suite de contusion. Y. abourser. 
Sans doute on a dit originairement bourciau^ car les liégeois disent 
bùurtai et je trouve dans le glossaire Picard boursiau. La manière dont 
le gall. écrit pwrs bursa est-elle une raison suffisante pour justifier un 
doute? 

Le mot pourciau a donné naissance à une foule de proverbes popu- 
laires. Ils ne sont pas à recommander pour Tnsage des salons, mais 
beaucoup sont pleins d^énergie. Citons-en deui ou trois. QtKin^ou 
quanîe lé poureiaux iont sou lés r* lavures sont sures, à personne repuo 
OH blasée tout semble fade. 

Quand on fai du bié à s' pourciau, on Cerlrouve à s' saloi, femme qui 
soigne son mari est égoïste. 

/ n'ai gnié trop (f sur pou m' poureiau, je suffis à peine aux besoins 
de mon intérieur, je ne suis pas tenté d*aller chercher de la besogne 
ailleurs. Il est à s' n'aise comme ain pourciau dain ainsae, 

Y r* chane tout à lés pourciau ; 
Avé r vieu y fait du nouviau. 

Parce que le cochon en mangeant des ordures en produit d*autres. 
Pai entendu ce proverbe traduit en fr. comme beaucoup d*autres. Il 
n'est pas ordinairement facile de décider quel langage a emprunté à 
Tautre. L'existence de la rime chère aux proverbes est une grande pré- 
somption de priorité. 

Poarelaa-slagle. s. m. cloporte, mille-pieds. En îr, le nom vul- 
gaire est porcelet. 

Ponrette. s. f. petit paquet de poudre médicamenteuse. Fr. purette, 
poudre que Ton met sur récriture. 

Poarlékié, Ponriéké (s"), se lécher par avance, avoir Teau k la 
bouche (St-Ghislain, Baudonr). Se pourlécher se disait autrefois ein v. fr. 
Quelques modernes comme Balzac Temptoyent, quoiqu'on ne le trouve 
pas dans les derniers dict. 

Poarrl. v. n. mûrir en parlant d'un rhume. 
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Potttee. s. f. résidu de distillerie. Figiirëment chose de peu de 
valeur, marchandise de mauvaise qualité. V. fr. poulie, poussière sur 
les habits. 

Poiiva, pova, |H>ya. part, passé du v. pouvoir. 

Prangére. s. m. heure du repas principal. || Midi. || Méridienne. || 
Sieste II Fat — , faire la sieste (arr. de Charleroy). A Li^e proiigîr, 
prangi, v. fr. praingeler, ruminer || manger H grignoter, lai. prandere« 
déjeuner. 

Praate. s. f. conte pour rire, plaisanterie (Borinage), 

Préelle, preyelle. s. f. 11 y a une coulure à ieïnmapes ainsi nom- 
mée, il y avait à Mons Télang dés — . V. fr. praielle, pratellum. 

Prélude, prelnte. v. a. Ej preind, nos perdons^ vos perdes^ i 
preintle ou preinllé^ ej perdois^ perdrai, perdrois^ quéf preinsse^ per- 
disse. 

Fiye qui preind 
Se veind^ 
Fiye qui baye 
S'eincanaye, 

Pream. Y. aupreum et fok. 

Priefl«e, priette, prétte, praite. s. m. prêtre. Pou avoi n* twoi- 
son nette ny faut prietu ni nounette. 

Prlato d^aberd. Alliance de deux mots ayant la même signification. 
C'est un pléonasme compliqué d*un barbarisme. 

Prin e c Bec . s. f. haricot princesse. 

Prineliea, préeken. s.m. hanneton. Dans quelques localités fl. on 
désigne le hanneton sous le nom de prinker, prédicateur. 

Proieiat. Mot latin employé pour : bien vous lasse, je vous félicite» 
je vous lais mon compliment. 

Prait. s. m. binet, brûle- tout. 

Praae. s. f. prune || ivresse. Attraper n' bonne — . 

Prapaaeier. s. m. v. mot fr. par lequel on désignait un habitant 
du Hainaut. Inconnu aux wallons. V. pansnier. 

Praatte. s. m. pet. || Eahit —, habit court, par analogie avec vesse 
veste. FI. prot; onomatopée? 
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Proxime. V. fr. tiré du lat., parenl, proche. On dit par pléonasme : 
ses pareuis les plus — . 

Praéf<D, prwalfe. s. f. preuve || indic. du v. proiTver. 

Promlé. adv. premièrement. On continue Ténumération en disant 
S*"»», 3'««. Il s. et adj. Qui preind —, preind bié. 

Pacbe. s. m. puits H s. f. puce. FI. putte, puits, bas-bret. puncz, 
lat. puteas. Keïau—, mot à mot, tomber dans le puits, être épuisé par 
les plaisirs vénériens. 

Paeiaa. s. m. puceau, jeune garçon qui mène la danse à certaines 
kermesses de villages ; ce que dans la plupart des communes on nomme 
capiiaine, 
» Pvgi. V. a. puiser (Charleroy). A Liège pouAt. V. fr. espucher, trad. 
de la Bible, chap. 24, verset xj, fl. putten, puiser, put, puits, putje, 
dimin.; lat. puteus. 

Poiser. V. a. se laisser pénétrer par Teau. Se dit des chaussures. 
Mes solées puisle, Y. fr. 

Polsolr, pnisoi. s. m. lieu où Ton puise. Puisard en fr. est un 
puits absorbant. 

Pnlkra. s. m. jacinthe, hyacinthe, hyacinihus orienialis. Du lat. 
pulcher, pulchra, beau, belle. 

Palpite, pilpitc. s. m. pupitre. Lat. pulpitum. 

Pan. 8. m. pomme. Au Borinage peugne. A Toumay on prononce ù 
peu près pwon. V. fr. pun. — d' capron, fruit d'églantier. 

Pvr-aln (tout), exclusivement, entièrement. — bieUe, rien que des 
bétes. 

Pare, paretle (en, ain), habit bas. Lesatl. disent im blossen Ilemdc, 
littéralement : en nue chemise, en pui-e chemise. Les liégeois de même 
disent ess et peur chimich, 

Parlaa. s. m. eau de fumier, bouillon, pureau. 

Pariére. s. f. purot. 

Palte. excl. de dédain. Fai dés —, dédaigner. Bret. put, désagréable, 
aigre, v. fr. pût, latin puiidus, fétide. 



ai 



194 QUA— QUA 

Q 

Qaanqae (ioni), tout ce que. Quanque est uo v. m. fr. En lat. quau- 
tum. 

QaaregBoo. village près de Mons. V. fr. carreignon, coin, angle. 
S*en suit-il que — vienne de là? 

Qaarl. s. m. empan, espace compris entre le ppuce et le petit doigt 
écartés. Èlelle es quart conle^ mesurer par empan. Fig. connaître (ordu- 
rier). Y. fr. quarre, dos de la main. 

4tiuu*le. s. f. mesure de capacité pour les grains en usage à Namur 
et dans quelques communes du Hainant. \ picotins ou quart de setier. 

Qaarleron. s. m. ce mot, comme en fr., signifie le quart d*ane 
livre, d'un cent. Seulement à Mons le quarteron d'œufs est de 20 et 
celui de pommes, de noix, de 5i. A Ath, le quarteron de pommes est 
de 52. 

Quartier, s. m. mesure de capacité pour les grains, valeur métrique 
h. 1335 II division de mesure agraire, douzième de bonnier ou quart 
de joumeL 

Quasiment, quasimain. adv. presque, qua^i. Pel-^IU et kasimain 
c'est des cousins germains, V. fr. quasiment. 

Quatelet, capelet, catlet, katlet. s. m. trochet, réunion de 
fruits, surtout de noisettes. S'emploie figur. pour groupe, réunion : 
Ein — '(f coumères qui calaudlé, un groupe de femmes qui bavardent. 
On peut établir sur ce mot bien des suppositions : est-ce réunion par 
quatre? est-ce chapelet? on peut encore remarquer qu'il s'employe sur- 
tout pour désigner les aggrégations de fruits d'arbres à chaton. FI. kalje, 
ail. Kâstchen, chaton; il y a enfin le gall. catt, frustulum, particula 
(Davies). 

Quatreplerre. s. f. salamandre. Dans quelques villages on dit katbe- 
PIÈGE. A Liège ktoat pesse^ mot à mot, quatre pièces. On a sans doute 
altéré le mot pour lui donner une signif. comme dans queue d* soritte ; 
mais quel était le mot primitif? M. Grandgagnage avance le holl. kwaad 
beest, quoique Tanimal ne mérite pas ce nom (méchante béte) ; il est 
inoflensif ; mai^ il est très redouté des enfants. On pourrait encore le 
former de Tall. Quappe, têtard de grenouille ou de KrOte, crapaud. 4- 
FI. pad, aussi crapaud. Le fr. crapaud semble être aussi Krôte 4- P^d. 
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Quoi qu*il en soit, il esl assez singulier que Fangl. ait Caterpillar, che- 
nille, mot à mot, quatre piliers et qu'en portugais la chenille s'appelie 
lagarta, proprement lézard (bt. lacerta). Ce rapprochement yicnt-il de 
ce qa*ils rampent tous deux? Mais M. Littré dit que Caterpillar vient du 
pat. norm. chattepelouse, chenille, propr. chatte velue. 

Que fosse, que fnt-ee. conj. quoi quMl en soit, malgréicela, soit. 

Que. Interr. quoi, comment. Si les montois remplacent qu^oi par 
que, en récompense ils substituent souvent quoi à que. Ex.: quoi dùéel 
pour que dites-vous? mais ce quoi est prétentieux. Vers Ath on pro- 
nonce quau, Quau dUe, quau fatU ? 

Qvelpoiqiie. t. d*arg. rien. Quel ou quelque -f poic. V. fr. poc, 
qui signifiait peu. 

Qoêniaii. s. m. chéneau, jeune chêne || bâton de cbéne. V. fr. 
quesne, caisne, cliesne et quéniau. B.-lat. casnus, lat. quercns, bret. 
guesen tan. A la vérité tan est le nom spécifique, gwesen n'est que le 
nom générique : arbre; mais seul il a bien pu désigner Tarbre par 
excellence. Cette conjecture s*est réalisée : Je viens de voir gwcn tra- 
duit par cbéne dans un vers bret.de Tintroduclion du dict. de Legonidec. 

Qveriére. s. f. t. de charbonnage. Pierre très-dure qui tapisse la 
veine de houille. On la divise en quersiau, très-dur, en querière pro- 
prement dite, de dureté moyenne et en querlasse^ plus tendre. On dit 
aussi querelle. Prononcez kwairière, Bret. karreg, gall. careg, pierre; 
d*où provient probablement le fr. carrière (de pierres), v. f . quarrière ; 
V. fr. quarrel, pierre; querelle, grêle. 

Qaerre, quée, v. a. quérir. V. fr. querrc. 

Que t«at. adv. combien. Il n'est pas interrogatif, mais admiratif. 
Que fou qu'on Via bayé! combien on lui a donné! Comp. le lat. quam 
multnm, Tall. wieviel, le fl. hoeweel, le fr. lui-même, combien ; bien, 
pour beaucoup. 

Qoétr«n. s. m. rejeton, surgeon, marcotte. Ail. Quecke, racine qui 
tend à se multiplier. 

Qoeve d^ serllte. s. f. chauve-souris. An Bor. kau d' sori, à Liège 
ehaw sort. Ce mot est une altération de kauw ou kauwe sorile, dont les 
montois, aussi bien que les fr., ont oublié Torigine et dont les uns ont 
fait queue et les antres chauve. V. chaou. Le v. fr. a dit chaude-soris. 

Qal fîisse. soit. 
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Quin. s. m. cul, derrière (Borin.). Lai. cunnus. 
• Qninqniii. s. m. derrière, cul. || appellation amicale. 

Qainqninelle. anneau de pâtisserie; tire son nom de sa foraie 
d^anneau. G*est un dimin. du dimin. précédent. 

Quint, s. m. caprice. Fr. quintcux; hoU. kwint, caprice. Y. quin- 
tousse, 9 

Quiiitoiume. s. f. coqueluche. Fr. toux par quintes, hoH. kinkhoest, 
ail. Keikhust, racine ail. keichen, haleter, v. ail. kîchen-f bust, toux. 
Coqueluche doit avoir la même origine. On pourrait dire que c*est toux 
de coq ; il est vrai que le croup pourrait être ainsi nommé, mais non la 
coqueluche. 

Qainzain. s. m. montois qui va en pèlerinage à Tongres. En fr. t. 
de jeu de paume, etc. 

Quinze, s. m. manière de compter au jeu de balle : Ein quinze, 
prumié quinze, avoi quinze, 

Qu^est ee que et*e9t que? inlerr. comment, quoi? 

Qui s«ye. adv. conjonction, quoi qu^il en soit. 

Qui vie. prochain, futur. Litt. qui vient. Lés fiyes qui Wont rié, y 
(Tara co iannée qui vie. Les filles sans fortune, il en restera Tan pro- 
chain. 



i. Cette lettre se supprime dans la terminaison de tous les verbes. 
On dit, même avant une voyelle, aimée, puni, devoi, prainde. Il n*y a 
quUin petit nombre d'exceptions. Ex.: \ir pour voir et encore dit-on 
souvent vL Au commencement des mots on déplace souvent le R pour le 
mettre après la voyelle : Ertourner pour retourner, bertelle pour bre- 
telle. On le supprime à la fin de la plupart des mots en eur : Meinteu, 
^rompeu ; dans la plupart des mots en oir : Abuvroi, saloi, miroi, mou- 
chqi ou moukoi ou mouskoi ; dans le milieu d'une foule de mots, châles, 
meimbe. Dans les s. en ier on fait le changement eu ée : Solée, pilée, 
candelée. ^ 

R^, rë, ra, sont plus rarement qu'en fr. des signes d'itération : 
Récrire, raiguiser, r'gucri, roblier, signifient écrire, aiguiser, guérir, 
oublier. 
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' Rabache-bilte. s. m. désappointemeiiU conlrarit^tc, chose propre 
à abaisser Torgueil. Fr. rabal-joie. 

Rabâcher, v. a. abaisser, abattre, humilier. En fr. v. n. qui signi- 
fie répéter faslidieusement. 

Rabatiao. s. m. rideau qui cache le dessous d*un lit. Eu fr. raba- 
teau signifie un feutre qui arrête Teau enlevée par la meule. 

nUiblstoqner. v. a. rajuster, racommoder. 

Rabiaf^i. v. n. pâlir. Blass en ail. signifie pâle. V. blage, 

Rabobinache. s. f. rabâchage. Quée droUe dé — / Quels singuliers 
contes ! 

Rabobther. v. n. et a. rabâcher, radoter. V. fr. rabobeliner, replâ- 
trer, réparer. 

Rabot, s. m. t. decharb. terrain aussi nommé /br(e-(ot>e, formé de 
silex mêlé de calcaire. En fr. pierre dure pour paver. 

nUibooler. V. n. revenir avec empressement, V. abouler. 

Rabonziner («'). v. r. se ramasser, se former en bousin, 

Rabafler. v, a. rebufer. It. rabufo. V. buf. Ail. verblûfft, décon- 
certé, étourdi. 

Rabus, rabiise. s. m. (Bor.). V. ravclu, 

Racacher. v. a. faire revenir, renvoyer, rcchasscr. — lés vak, ra- 
mener les vaches du pâturage. 

Racater. v. a. racheter. V. fr. 

Raeconrre. s. f. bout, morceau de planche, de poutre, etc. 

Rachaner. v. n*. ramasser le charbon tombé des charriots sur le 
chemin (Borinage). A Namur rachouner, à Liège rassoné, rassoie, si- 
gnifient ramasser. Remarquons que tous les mots fr. terminés çn semble, 
font à Liège sone et dans le Hainaut chêne ou chane : esone=einchaney 
ensemble. Rei>sone=r'chan€y ressemble. Sone=chane, semble. V. ces 
mots ; d'où Ton peut conclure que rachaner, rassoné, répondent au fr. 
rassembler. 

Rache. s. f. el landon ne comporte que deux ciievaux de volée à un 
charrioi, c'est-à-dire quatre en tout. Si le nombre est plus grand, le 
nom change ; el landon devient el — . Quand el — est à trois chevaux, 
un bout est terminé par ain lamiau pour un cheval et Tautre par ein 
landon pour ^leux chevaux, cbacun avec es lamiau ; alors el — ne tient 
pas au timon par le milieu, afin de donner im levier avantageux au che- 
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val qui se trouve seul contre deux. Lorsque la^olée est de quatre che- 
vaux il y a ein landon à chaque extrémité et el — lient au limon par le 
milieu. 

Kachèmer. v. a. arranger, habiller, nettoyer, enhamacher. Enne 
maison rackmée comme ein ran (T pourciau^ une maison propre comme 
un toit à porc. / vie toudi mau rachemé, il arrive toujours mal accoutré. 
Liégeois, ahessi, prov. azesmar, préparer, v. fr. acesmer, disposer, 
achesmer, orner, parer, vêtir. Le simple v. fr. esmer, v. esp!, v. port, 
asmar, apprécier, est rapporté par Oiez au lat. xstimare. A la bonne 
heure pour esmer! mais je crois achesmer d'autre souche. J*almerais 
mieux choisir le b.-lat. scema, lat. schéma, grec, 9X^/Aa, vêtement, 
beauté, forme, ornement. ' . 

Raclée, s. f. volée de coups. Raclée est un mot usité en France, 
mais non consigné dans les dictionnaires. 

Raciot, raerot. s. m. fête qui se célèbre 8 jours ou 15 j. après la 
kermesse. 

Racloi. s. m. tige de fer avec une spirale munie d*un anneau et atta- 
chée par les deux bouts à une porte. L*anneau raclé avec force 
faisait l'office de sonnette. Lés — n'existent plus à Mons. V. ragaUiie, 

Racontage. s. m. radotage, paroles oiseuses, rabâchage. Les fr. 
employent un mot qui ne ûgure pas dans les dict.: celui de racontance ; 
il s'éloigne peu de la signification du mot montois. Cet art. était écrit de- 
puis longtemps et j'avais entendu dire par des vieillards le mot roconto^e, il 
y a plus de 50 ans, lorsque je l'ai vu dans le compl. du dict. de FAcadé- 
mie avec Fannotalion : néologie. Les fr. l'auraient-ils pris aux montois ? 

Raeousii, ne. adj. portant des balafres, des cicatrices, surtout 
celles des boutons de variole. 

Raemi. v. a. mouiller de nouveau. V. cru. 

Raenser. v. a. rapporter, dénoncer. V. fr. 

Raeosctte. s. f. rapporteur. — dé chon plaquette, — qui ne vaut 
pas 5 plaquettes. 

Radabier, radagaener, radagner. v. a. réparer, ragréer, ra* 
juster. A Liège agadelé, adaglé, accoutré, paré; adasné, ajusté, v. fr. 
dagel, damoiseau. Radacner pourrait être encore pris comme contrac- 
tion de rataconer, V. tassiau. 

Rade, rad^maln. adv. vite : Ein noir kié keurl ((' aussi rade qu*ein 
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blanc, Avié rade ou radmain. Le mol rade est employé par Lcsaige. On 
sera peut-élre tenté de tirer ce mot de raide, raidement, qu'en v. fr. on 
écrivait et prononçait roide, roidement. On lit dans Rabelais : adonc 
coururent tant roidement; mais il est à remarquer d^abord que notre pa- 
tois a conservé rot, roide, 11 ne confond pas : passer roi (comme enne 
hroque) et passer rade sont fort différents et qu*ensuite le fl. nous fournit 
le lùot rad. Y. ail. radi, it. ratto, irh grad, rapide* sanscr. hràd, aller. 
D*ailleurs le v. fr. avait rade. 

Radonpe. s. m. deux fois double. El doupe éyé V — , le double et le 
quadruple. 

RadroUi, erdroili, rMroiti. v. a. redresser. 

Raf. excl. pour enlever. En fr. coup de vent venant de terre. C qui 
vié^fs*ein va cf —, le produit de la violence est arraché par la vio- 
lence. Faire rif raf, agiter V raclai. Faire rifrouf, faire à la bâte. Si 
rif, raf, rouf ne sont pas de simples onomatopées, ils doivent avoir la 
même origine que les mots fr. raffler, faire raffle, c'est à dire probable- 
ment venir de Tall. raflen ou du lat. rapere, ravir. 

Rafanti. v. n. redevenir enfant, tomber en enfance, radoter. 

RalTonrer. v. a. donner la nourriture aux bestiaux. Fr. peu usité, 
afourer ou afourager. A Liège foré, à Namur fourer. 

Rafistoler, v. a. arranger, racommoder, rétablir. V. fr. aÛstoler, 
parer, orner. 

Raflater. v. n. et a. chercher à calmer, à apaiser. 

Rafonrée. s. f. nourriture des bestiaux. Fîg. pitance, portion, 
grande quantité de nourriture. Ain prinde es rafourée, en manger son 
soûl. En liégeois fore, bas-lat. foderagium, fodrum, en bret. voueta, ali- 
menter, en allemand, Futter, nourriture des bestiaux, goth. fôdr, vha 
fuore, mha vuore, fl. voeder, fr. fourrage. 

Rafroogner (s"), se refrogner, se racornir, se blottir, se resserrer, 
se plisser. A Liège rafougnU, se blottir ; en fr. se refrogner, n*a que la 
signification de se plisser. 

Rafler, rafler, v. n. (V. rif). Racler, agiter le cercle placé à une 
porte en guise de sonnette. 

Raforer. v. a. picorer, voler. C'est du v. fr. tiré du lat. furari. 

Rafoter, rainfoter. v. a. remettre un fût détaché, (ig. rsguster. 
En fr. rafuter, signifie donner la façon aux chapeaux. 



:>oo RAG— haï 

Ragalelle. s. f. crécelle, flg. personne ({ui parle beaucoup, rapide- 
ment, fto^a/tf (If sans (louie=rac^(te. Bas-ail. raken, v.scaud.raka, racler. 

Rage, rasqne (rester ain), demeurer arrêté, embourbé. Y. en 
rage, araskié. On dit à Mons rage, au village rasque, et même quelque- 
fois rast. Ce dernier mot est un terme militaire ail. pour désigner le 
repos après une marche. 

LfCs montois ont francisé la prononciation, de sorte que rorigine ne 
pourrait plus se retrouver, si nos campagnards n^avaient pas été plus 
constants qu'eux. 

Je dois dire que le patois picard possède les mots s*enraker et nke 
que M. Corblet traduit par s'embourber et boue, en rappelant le celtique 
rakia, eau bourbeuse. 11 aurait pu ajouter le v. fr. raque, mare, fosse 
pleine d'eau bourbeuse, le b.-lat. rachia, rascia mare. Il y a encore le 
fl. rake, bout de chemin, uit raken, sortir (uit, hors), comme qui dirait* 
déraker. 

Ragranyei'. v. a. ramasser, reprendre avec adresse ce qui a été 
volé. — («*). V. pers. S'accrocher, se rétablir au propre comme au figuré. 
V. grau. 

Ragrigner (s'), se chagriner, se racornir, se ratatiner, se recoquil- 
1er, se rider, se froncer. Figur. devenir revéche, maussade. Celto^bre- 
ton, grignous, chagrin, v. fr. se regrigncr, se crisper, se retirer, res- 
sembler à la peau de chagrin. 

Ragrlper. même sign. que ragrauyer. 

Rai. s. m. rayon de roue. En fr. rayon. 

RalmolaAse, rainmonlasse. s. f. raifort. Fl. rammenas ; en esp. 
remolacha, betterave, it. ranioloccio, lat. Raphanus. 

Raine, s. f. grenouille. Eu latin, rana, bret. et erse ran, v. fr. 
rane. Les fr. appellent aussi quelquefois raine la grenouille ordinaire, 
mais ils réservent particulièrement ce mot pour désigner une grenouille 
verte, appelée également rainette ou graisset (en lat. hyla) laquelle vit 
sur les arbres et peut se flxer au verre même, avec le disque de ses 
pattes. 

Rainmoter. v. a. t. de jard. butter. 

Rainscaiifer. v. a. réchauffer. V. fr. rescafer. 

Rainser. v. a. battre. Y. fr. rainser, dérivé de rainsel, rein, raim, 
lat. ramus. Rincée pour volée de coups est du fr. pop. Cette orlliograpbe 



HAl— RAM 501 

de riucée masque son origine ; car le fr. rincer a une aulre source. Bret. 
rinsa, v. nord, hrcinsa, nettoyer, ail. rein, propre, pur. 

Ilainst^ler. v. a. faire rentrer à Tétable, fig. au logis. C I axn los . 
qui VLest djamain raimloU, C'est un vaurien qui n*est chez- lui ni jour 
ni nuit (Borinage). Y. slole. 

Ilainterrer, rentcrrer. v. a. couvrir par un éboulement. Il a $lé 
rainlerré à fosse, un éboulemeut Ta couvert de terre dans une houil- 
lère. 

Raisiné, s. m. petit raisin || raisin deCorinthe. En fr. confiture de 
raisin. 

RalLerpi, ie. adj. ridé || dëcrépit^ 

Râle. a4j. rare. Les bas-bretons se sont rencontrés avec les mentors 
dans le désir d'éliminer au moins un K du mot. Ils disent aussi rai. 

Ralicr. V. n. retourner. V. éTalUr. V. fr. 

Ralenti, v. n. devenir moite, mou || cuire trop lentement. V. lent. 

nUiionge. s. f. pièce de bois, de fer, etc. qui sert à alonger. Cesi 
dubo (T raUmge, c'est un moyen de gagner du temps, c'est un palliatif. 

Ramairi. v. n. maigrir. 

Ramali. v. n. devenir moite. Yramali, le temps devient humide. 

On raconte qu'une nuit de carnaval, le vieux prince de Ligne entrait 
au bal avec un ami étranger. Deux femmes masquées en sortaient; l'une dit 
à l'autre : t ramali comme, — Ramali-U? reprend l'autre. Quelle est 
cette langue, dit l'étranger? Ah ! répond le prince, ce sont des princesses 
italiennes déguisées. 

Feu Delmotte contait l'anecdote d'une manière un peu différente. 

Rambnqner. v. n. et a. heurter, frapper, cogner, se cogner, || 
faire grand bruit || retentir. Se rembucher en fr. se dit du cerf qui rentre 
dans le bois. V. fr. rabuquier, faire beaucoup de bruit. 

Ramer, v. n. et a. mettre des ramures autour des plantes grim- 
pantes, comme les pois. En fr. ramer signifie avoir beaucoup de 
mal, etc. 

Ramie. s. f. ramée (Ghlin). Lat. raraus. 

nUinioanette. s. f. petit balai. Ramon est un v. m. fr., ramonette 
signifie raquette. 

nUiman. s. m. balai. Ein neu ramon ramounc voUié, au commen- 
cement c'est toute ardeur. V. fr. 

38 
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Uamoner, ramouner. v. a. balayer. Ramoner, ramoneur sont 
français en parlant des cheminées. 

ttamonceler («'). se pelotonner, se replier. Y. fr. ramoncbeler. 

Ramounan, ramënan. s. m. Dans les chemins du Borinage par- 
courus par les charriots chargés de houille, la poussière est formée de 
charbon presque pur. Les enfants ramounenl et c^est cette poussière dont 
un sac s'appelle un ramounan. 

Le V. mot fr. ramenant qui veut dire reste (remanens) peut faire douter 
deTétymologie; car le sac des borennes est bien plus souvent rempli de 
houille pure. 

namponau. s. m. sac pour passer le café (Fleurus). En fr. sorte de 
couture. G*est aussi ce qu'on nomme à Mons une iorcière. V. ce mot. 

Uamiiruclle. s. f. lierre. Plante ainsi nommée parce qu'elle est 
rampante. A Thuin, rampieule. 

Ran. s. m. toit à porc. H essl à metie au — , il est dégoûtant de 
saleté, il tient des propos orduriers. Enne maison raehemée comwu ein 
— d' pourciau. En fr. d'économie rurale on trouve les mots baran et 
eran. Lat. hara. Le mot ran se rencontre dans le glossaire Vosgien de 
Richard. Il est indiqué par lui comme provenant du francisque rhann. 
11 se voit aussi dans le dict. de Borel. Mettre un porc au rhan, le 
mettre à lengrais. 

Ilaiiehenar. s. m. qui ranchène. 

Kanchèner. v. a. déranger, remuer, fureter. V. ranguiner, dont 
il semble un adoucissement. 

Raaehcnée. s. f. volée de coups. 

ttancnne de pratte. Invétérée ; étoffe très-solide. 

Randon. s. m. élan, choc, effort. En fr. sentier couvert dans un 
bois, V. fr. force, courage, vitesse. 

Randoullier. v. n. remuer avec randon^ avec bruit, heurter, 
frapper violemment. || battre. 

Randonyade. s. f. volée de coups. 

Raneu, otre. adj. languissant, maladif. On a déjà remarqué qu'au 
Borinage où ce mot est usité, le féminin des adj. en eux se forme eu otre. 

Rangon. s. m. instrument de fer pour attiser le feu d'un four» four- 
gon. Il Personne qui travaille à toutes choses. En ît, ranguîlhm est un 
petit crochet qui l'ait partie du hamt^on. 
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lener, ranehener. y. n. et a. se servir du rançon. Fig. re- 
muer, agiter, pousser dans un lieu profond. En angl. ranger signifie 
rôdeur, eo ail. ringen qui fait rang à Timp. signifie lutter. V cm qui 
caufe el four n*esl gnié toudi V ceu qui rangtumne. J*ai vu ce proverbe 
brutal traduit en français : ce n'est pas toujours celui qui a chanfle le 
four qui enfourne. On le donnait comme du neuf. 

Ranœr. v. a. faire de pièces et de morceaux (Borinage). 

RafMdnser («*). changer d'avis H penser de nouveau | se raviser || 
revenir sur une résolution || réfléchir. V. fr. s'apenser, s'aviser ; se re- 
creire, renoncer. 

Rayage. s. m. action de rapamer. 

Rapaaier, rainfMMiaMr, raiaspaamer, reii|»aaiiier. v. a. et 
n. passer le linge à Tean pure pour enlever le savonnage, rincer. En lié- 
geois, ritpaméj en fr. de techn. repamer, blanchir le linge dans un cou- 
rant d'eau, en fl. spoelen, en ail. spûlen. 

Rapamoki. s. m. lieu où on rince le linge. 

Rapancher. v. a. épancher. 

Rapande. v. a. répandre, épancher. 

Rapapier («'). v. p. faire des mouvements de déglutition, avaler de 
la saHve, des mucosités avec quelque difficulté, comme dans les maux 
de gorge, lorsqu'on éprouve une soif vive. (Fig.) se ravigoter. En lié- 
geois pâpi signifie haleter. Brct. paouesa, reprendre haleine. Y. fr. 
paper, manger à la façon des enfants, du lat. papare; bret. papa, 
bouillie pour les petits enfants, v. fr. papyer, bégayer. 

RapaMe. s. f. volée de coups. 

Rapaoji^. V. a. apaiser, calmer (Charleroy). A Liège, rapahlé, 
v. fr. rapouaiger, rapaier, à Mous, rapaiger, lat. pacare. 

Rapiehëner. v. a. recueillir, ramasser || découvrir, déterrer || ra- 
piner. Où i*qu'H a été — n' feimme ainsi? où a-t-il été trouver une 
pareille femme? C'est peut-être une corruption de rapiner; mais je crois 
qu'il se rattache mieux à pécher (pichon), 

Rapiéeëtage. s. f. rapiècement. 

Rapléeëler. v. a. rapiécer. 

Rapissanaer (coutume de Mons). v. a. repeupler un étang. 

Rapport que (au), par la raison que, parcequc. 

Raqaler. v. n. et a. cracher. Liégeois, rechi^ v. fr. rachicr, cracher 
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avec effort et brtiyaniment, hébreux, racac, cracher, it. recere. Reîcere, 
selon Diez, était en usage pour rcjicerc du temps de Servius. B.-lat. ras- 
care, v. nord, hrackîa, ags. hrackan. Il a raquié ein air, ça lia r'keyu 
denus s' nex, 

naqaion. s. m. crachat. A Liège, rechon, 

Ilusaquer» r'saqner, ersaqnler. v. a. tirer à soi, retirer, esp. 
resacar (v. saquer). V. fr. resacquer, tirer à soi. 

Rafiaqiilé^ ée. £. m, et fém. personne mal accoutrée. 

Ilascaiile, rascaye. s. f. racaille. Les anglais disent rascal et pro- 
bablement les fr. disaient de même il y a quelques siècles. 

Raseonrehe. V. raccourse, 

Ilaseoyer, rescoyer, ralnscoyer, raseoyl. v. a. recueillir || 
ramasser II récolter || rattrapper (Borinage). Es cassette s'a rapanehé; 
elle a rascoyé lé z'esplink et lé z'ewiye Veune après Faute. Il a raseoyë 
r balle au bon blond. (Au propre et au figuré.) 

Rasibus. adv. tout juste. Au — dé, k ras de, se trouve dans Rabe- 
lais. 

Rasière. s. f. mesure de capacité pour les grains, 0. hect. 5339. 

Raskente, raskense. v. a. (Borinage). A Mons on dit racoude, ra- 
coûte ; recoudre ; figur. racommoder, entretenir les vêtements. Y coûte 
gros pou raskeute six ainfan. Il est coûteux d*entretenir rbabillement 
de six enfants. 

Rasp. s. f. taillis. Du flam. rasp, canaille (eu égard à la futaie). 

RassarcI, rassaretr. v. a. rentraire. Du lat. resarcire, racommo- 
der, rajuster. Resarcire est employé en technologie. 

RaMareisBiire. s. f. reprise. 

RaAsanrer. v. a. nettoyer || habiller || arranger |j repaître. Fr. res- 
taurer, V. fr. estorer, fournir, ajuster, garnir, établir. Lat. instaurare. 

Rassi {pain), adj. bis, gui n*est plus tendre. 

Rassôd. V. n. s*amouracher, s'engouer. Fai — , tourmenter, fâcher, 
ennuyer. Elle rassotit dé s* galant, clic est folle de son amaut. Fr. s'as* 
solir, bas-latin, assotare. 

Ra«tiaa, resUani, rastia. s. m. râteau. Basque, arrestuella, lat. 
raster, rastellus. Après avoir indiqué rastel, râteau et râtelier. Pelletier 
dit que Davies n'a rien qui convienne en gallois que rhestr, séries et 
rhcsd pracscpc, Tun et Fautrc arrangement de pointes ou barreaux. Il 
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croii qne c*est de ce rbeslr ou rastr gaulois que les latins ont fait leur 
rastrum et leur rastellus. » 

Rataasèlé, ée, adj. rapiécé. V. tatsiau, 

Ratasseler. v.'a. raccommoder, mettre des pièces à un chaudron, 
à nn habit. Y. fr. 

Rataye. s. m. père du taye. V. ce mot. On dit en riant ratataye 
pour père du ralaye. Dans Févangile d'Ulphilas, père s'appelle atta (v. 
ouYT. consultés : art. Wackernagel). Il se nomme encore dad ou tad en 
bas-breton, et ail, aita, en basque. Je trouve dans Corblet une re- 
marque singulière, c'est qu'en cette dernière langue on procède aussi 
par addition syllabique; on arrive «niusi jusqu'au mot monstrueux 
de aitarenarenganicacoarena ; latin avus, atavus. 

RaiiHi, reton. s. m. crêpe. En fr. pâtisserie de fromage mou, 
0. rate, gâteau de miel. 

Ratovr. (faire dé tours et dé)^ faire beaucoup de détours, de re- 
cherches. 

Ratoorner. v. n. et a. retourner, V. fr. 

Ratraiti, rastreoll. v. a. rétrécir. V. $iroi, 

RaUe. s. f. rat. — de temps^ prorata. Lafoulainc s'est servi du fém. 
— qui correspond, dit M. Scheler, â l'ail, moderne Rattc, Ratze. Cet 
animai était, dit-on, inconnu aux romains. Vha ratto, ags ract, gaêl. 
radan, bret. raz. 

Rallendre, ratatnde. s. a. former un guct-à-pens. 

Ravaehe. s. f. grande cage de bois dans laquelle on engraisse la 
volaille. Bas-lat. trabaca, ital. trabacca, tente. 

Ravaler, v. n. se dit des cheminées qui dans les mauvais temps 
fument par boufiëes. Ce mot provient du terme de mer rafale ou plutôt 
du V. mot avaler, descendre, faire descendre. 

Ravau. s. m. terme de charb. chômage, temps où les bouilleurs 
cessent de travailler. Il y en a deux ordinaires dépendant l'un et l'autre 
de l'interruption de la navigation, l'un dure un à deux mois, en août 
septembre ou octobre, pour curer le canal et en réparer les digues, 
ouvrages d'art, etc.; l'autre dépend des gelées et persiste plus ou moins 
de temps selon la rigueur des hivers. Le premier ravau est toujours 
incomplet; le second n'est complet qu'au dégel à cause de la ferme- 
ture des barrières. Outre ces ravaux, il en est d'accidentels, provenant 
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des crises commerciales. || Au rwau, à bas prix, ea abondance, au 
rabais. Dans ce dernier sens, du« v. mot avaler, dévaler, descendre. 
Dans le premier sens on peut interpréter : suspension de travail par 
suite d*ime diminution {ravau) de salaire. 

Rave. s. m. prétexte, excuse, subterfuge. (Borinage.) 

Ravëla. s. m. légume rabougri || chose incomplète, défec- 
tueuse. 

RavëloBses, ravëlasqnes. s. f. p. mauvaise herbe. En liégeois 
ravrouhf moutarde des champs, raphanus raphanistrum, bas-lat. ravi- 
sellus, dimin. de ravus, frunientum. 

Raverdi. v. n. se recouvrir de feuilles. Ce mot 8*employe flgufé- 
ment en parlant d'un coq mal chaponné. Il se dit aussi d'un convalescent 
dont la figure annonce le retour à la santé. Yn'raverdira pus. Y n'par- 
lera pus verte feuye. 

Ravestissement. s. m. effet d'une donation mutuelle. Ancien i. 
de palais aujourd'hui disparu. 

Ravisea. s. m. fête, banquet, régal. Rafya est en liégeois un mot 
très-expressif par lequel on traduit les plus hauts degrés de plaisir et 
de joie. 

Ça fra ain si bon ravisca 

Qu' vos ain pourile bie mier vos doigts, 

(Chanson de Quintiu.) 

En terme d'argot, ravescot,atio venereo ; employé env.fr.retli prestres. 
est montez sus, tost li a fet le ravescot (li fabel d'Aloul). 

Raviser, v. a. regarder, examiner, contempler. V. aviser. A Liège 
ressembler. 

Ravoir, ravoi. v. a. nettoyer : ravoir ses mains (sous-enlcndu 
propres). En fr. ravoir signifie récupérer, se ravoir signifie se calmer, 
reprendre ses forces. Y ri, y brai à n' pu s*ain ravoi, 

Ravooyer. v. a. remettre dans la voie. V. fr. ravoyer. Ne pas con- 
fondre avec rainvouyer, 

Rawani. v. n. se faner, se ramollir, se ratatiner. (Borinage.) 
Pelote rawanie^ visage rawani, 

Rawarde. s. f. affût, guet (usité seulement dans quelques villages. 
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V. p. 5i). Âll. warien et crwarten, altendre, liégeois réwad, affût, na- 
murois rawarder^ se mettre au guet, v. fr. aweil. 

Rayelle. s. f. soupirail (Fleurus). V. fr. rayère. 

Raxetle, rasette. s. f. instrument pour ramasser la pAte, pour 
enlever les mauvaises herbes d'un jardin, houe. En Ir. raiissoire. 

Re des mots fr. se change d'ordinaire en er ou en r* que je désigne 
souvent par rë. Ré se change en res : repondre (pondre de nouveau), 
erponde, répondre respande, 

Rëbar (an), t. de jeu de quille. V. rebarrer. 

RêlMir. rhubarbe. 

Rebarrer, erbarer, rbarrer. v. n. t. de jeu, aller au rebar. 
Concourir, lutter de nouveau avec des joueurs ayant un pareil nombre 
de points. V. erbarer, 

Rèbeinider. v. n. t. decharb. recommencer sa tâche, faire double 
journée. 

Rebinaquer, rblnoquer. v. n. retravailler une terre au binoi, 
figuré et plus usité, recommencer (Borinage). 

Reblankter, erbionkié. v. n. rebondir, rejaillir (Borinage). 

Rèbovler, erbooler se s'y. tourner les yeux convulsivement, 
amoureusement, de manière à n'en laisser voir que le blanc, se pâmer : 
à r jnrumièrt baije qu'an baye à s' fiye là, $éi yeux serboulté tou, 

RèboQter, erbonter. v. a. bouter de nouveau. En fr. remettre 
un os cassé. 

Rèbroagaer, rabrMtgaer, erbroaf^ner.v. a. écraser, émous- 
ser. Fr. rebrousser'ou rabrouer, rebuter avec mépris. 

Rebalé, erbulé. s. m. farine mêlée de son, farine de seconde 
qualité. Ce mot est tiré abusivement de rebluté ou non moins abusive- 
ment du flamand builen, bluter (prononcez beulen) et de Tallemand 
beuteln. V. fr. rebulet. V. erbulé. 

Elle a bayé es (leur pou rié 
El elle veind kier es n' erbulé. 
Le proverbe a une variante villageoise : 

Elle a bayé s' fouer pou nairié 
Eyelle veind bie kier es wayé, 

Récéant. adj. solvable. V. fr. reséant, vassal obligé à résidence. 
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Reeorder. v. a. répéter la leçon, apprendre. En fr. remettre eu 
esprit ; — (se), se rappeler, se concerter, lat. recordari. 
Recours, s. m. (couiume du Hainaut) adjudication. 
Recta, adv. exactement. Latin reclus, recta, rectum, ail. recht, 
droit. 

Récurer, rescnrer, skurer. v. a. écurer. En fr. récurer signifie 
blanchir Tacier avec du grès ; v. fr. escurer, hoil. schuren, suéd. skura, 
bas-bret. scuria. 

Récrepi, rakerpi. rabougrir, ratatiner. En fr. récrépir signifie 
renouveler, crépir de nouveau, fr. décrépit. 
Récrire, v. a. écrire. En fr. écrire de nouveau. 
RMresse. s. p. partie du jeu de bouquetle où Ton redresse les 
osselets. 
Rèdroili, erdreiU. v. a. redresser. 
Réducher. v. erducher. 

Réfacher. v. a. emmailloter de nouveau. En fr. fâcher de nouveau. 
ReflTe. s. f. p. houille au milieu de laquelle se trouve un caillou. 
Rèficher, r^ficher. v. a. rempailler. 
Réficheii, erilclico. s. m. rempailleur. 

Refouler, refouler, erfoaler. v. a. feutrer. Se dit des bas ou 
vêtements de laine longtemps portés sans être bvés et qui sont comme 
feutrés. 
Rèfrcinde. v. erfreinde, 

RefreiMcr. v. n. t. d*agr. changer de culture. V. fr. reffroissier ; 
en fr. moderne, refroissé, se dit des terres que Ton n*a pas laissé en 
jachère. Refroissi. s. m. mode de culture des terres en jachère. 

R^freaeU. s. m. récolte précédente H changement de récolte. El 
cabée ni ein montai — pour melire du grain après, V. refroisser. 
Régaler,reingaler,régali8er, réwalé.T.a.aplanir,rendre égal. 
RegeroB. v. ergeron. 
RégraflTer, ergraflTer. v. ergrafer, 

ReiBcraeher. v. a. et n. engraisser || graisser || devenir humide en 
parhnt d'un rhume || prendre le gras de cadavre. Cesi del char rein- 
crachée, k Charleroy, recraehi, à Uége, recrahi. 

ReinfMirBaBqaer, reinfavraasklé. enfoncer, renfoncer. S" —, 
V. r. s'enfoncer, se blottir. 
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R«iak««itor. v. aeoufter. 

RelnmoiiclMler. v. ranumeeler, 

Rei«|Mip. s. m. riz au lait. FI. rystpap. 

R^Javeler, ertjaveier. y. n. javeler de nouveau, fig. recommencer. 

Rekea. vivant, ressuscité (usité dans un petit nombre de villages). 
V. p. 5i. Je vois dans le dict. artésien les mots recoué, recout et res- 
kourt, réchappé, sauvé, qu*on fait provenir de reexcutere, retirer de 
force. Ces mots ne viennent -ils pas plutôt de raskende, erkeude, re- 
coudre, parce qu*on rekeut (fait des sutures à) ceux qui ont reçu des 
blessures? V. fr. recoux, sauvé. Comp. couturé, racousu, 

Rêiar. s. m. et adj. qui rèle beaucoup. V. rëlen 

Reiave. s. f. i^ planche d'un arbre, qui^tient à Fécorce et n*a pas la 
même épaisseur sur les bords qu*au milieu. 

Riiavare. s. f. p. eau avec laquelle on a lavé la vaisselle. 

Rélée. s. f. gelée blanche, givre. Â Liège, râlaie, raulaie^ v. fr. 
frelée, gelée, frimas, bret. reau, revenu, gall. rhew, geiu, pruina. 

Rëler. v. n. bougonner, parler en se plaignant, en critiquant. FI. 
rellen, causer, jaser, revelea, radoter. 

Réier. v. imp. se couvrir de givre. En ail. Reif, gelée blanche, en 
bas-bret. revi, geler, v. fr. frelée, gelée, frimas. 

Rciigner, erligner. v. imp. dégeler (Borinage). On dit à Liège 
r'iigni et rt%ni, à Verviers, ruligni ; le lat. regelare signifie non pas re- 
geler, mais dégeler. Il faudrait un dim. regelinarc. 

Relln. s. m. dégel. Après ce qui est dit à Fart, précédent, on ne doit 
guère songer au fl. herleving, retour à la vie. 

ReBMdli«r, ermàyer. v. a. et n. faire des reprises, racommoder 
des bas où il n'y a que de petits trous^ou mailles. En fr. remailler signi- 
fie enlever l'épiderme des peaux. Remailler est aussi employé en techno- 
logie dans le sens montois. 

Rëmereier, ermercJer. v. n. faire les relevailles. A Liège, ra- 
ment. Lequel des deux mots a produit l'autre? Est-ce le mot montois 
qui signifierait, selon les uns, remercier Dieu d'une heureuse délivrance, 
selon d'autres, se faire remercier par le prêtre d'avoir donné un chrétien 
à rÉglise ou bien est-ce le mot liégeois qui signifierait retourner à la 
messe. A Mons on dit indifleremment — ou r*aller à messe. 

Remettre, ermette. v. a. comparer. Rmeite bielle à gin. 

39 
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Rèmissn, ermlssos. s. m. bière tirée, remise dans une toaae. 
Abrév. de remis dessus. 

Remontoir, s. m. côté gauche du cheval, par lequel on le monte. 

Rémontranee. s. f. ostensoir. Saint Sacrement. FI. remonstranlie, 
ail. Monstranz. Mais ces mots n*ont pas du tout la tournure german. et 
doivent venir de monstrare. 

Rëmooyer, ermoayer. v. n. et a. Ce mot ne signifie pas mouiller 
de nouveau, mais jeter quelques gouttes d'eau sur le linge avant de le 
repasser. Quant au simple mouyer il n*est pas inconnu aux montois, 
mais il ne s*erapIoye que dans quelques cas où occrtit ne pourrait oonye- 
nir, par ex. on dit : Mouyer V lampas, humecter le lampas. 

Rempieter. remettre un pied à un bas, une botte. A Liège, r^pilt. 

Rempoter, relnpoter. v. n. remettre en pot, dans le pot. || Fig. 
replacer, remplacer, suppléer, compenser. Je n' vas gnié à metie et 
dimeinehe, méf reimpote deins V iemaine. Je ne vais pas le dimanche 
à la messe, mais j*y vais dans la semaine par compensation. 

Rënar, renardage. s. m. matière du vomissement. 

Renarder, ernarder. v. n. vomir. V. fr. renarder. 

ReBeaoehiage. s. m. action de rechai^r un soc de charrue, une 
pièce de fer. 

Reneaaelier. v. a. faire ain recauchiage^ de rechausser. 

Rencnloter. v. a. mettre dain V euloi (v. ce mot), acculer. S* — . 
se blottir dans un coin. 

Remlache, ralndage. s. m. fermage. 

Rènétier, ernétier. v. a. nettoyer. 

Rénette. s. f. aphtes. A Liège, croûte laiteuse. Notre — est le résul- 
tat d'une confusion avec une autre maladie de la bouche nommée gre- 
nouillette. Comp. grenouille et raine. 

Renfoaetti, rainfolll. v. a. couvrir, charger de terre, de vase. 
Viaua rainfoueli no pré, Tinondation a couvert notre prairie de terre 
d'alluvion. 

Renfroagnel*, erfroagner («'). se rapetisser pour se fourrer dans 
un espace étroit. Fr. refrogner, qui signifie se rider le front en signe de 
douleur. 

RenkeamalB. s. m. pièce ajoutée aux chevrons d'un toit pour en 
rendre le bas moins déclive. Fr. queue. 
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MMiHiwIer. V. n. nietlre en muau. V. ce mol. 

IleBQB. 8. m. renoDcule. || Action de renoncer. 

Be — em ëi, rcseMidi. v. a. réchauffer. A Liège, rehddi, lat. can- 
dere. « 

ReBtettMT. V. a. confondre, réduire au silence. En fr. presser, 
entasser de nouveau. 

Ilenvler, ralavler, ranvier. v. a. réreiller. En Tr. est un terme 
de jeu. 

RepArage* erparage. s. m. rejointoyement. 

Reparer, v. a. rejointoyer. 

Rëpaase, erpame, râpasse, s. f. volée de coups. 

Rep ass é, erpassé. s. m. eau de marc de café. 

Repasser, erpasser. v. a. allouer, accorder. 

Reprebide. v. n. se repaitre, n*est usité que dans ces phrases : 
Y dtaà reprainde. Il est gras à lard. Il a pu à — «u nVtn pouUl gué 
dtêui ein canard. 

Repos (dé), adv. en paix. Leye mé dé repos, 

Repreehe (êaiiu), sans se vanter. 

Repreeher, erproeher. v. n. faire éprouver une légère difficulté 
de digestion : Léi rémouUuse, lé z^ougnion eyé el lar erproehete (ou 
erprochiU). 

Ré^Bia. V. héquin, 

Reseaadi. v. a. réchauffer, attiédir. V. scandi, 

Reseaper. v. a. et n. réchapper, échapper, sauver, guérir d'une 
maladie presque désespérée. Rabelais se servait du mot etcapper. Ital. 
scappare. 

Respé (parlanpar), révérence parler. 

Respe, repse. adj. rèche, âpre, austère. Ags. rech, hreog. 

Respeet. v. res$e, 

Resse (homme de), ouvrier qui aide au chargement des baquets. 

Resse, respe, respeet {à que), loc. interr. pourquoi, par quelle 
considération. A que — gué vo$ n* estez gnié v'nu. Pourquoi n'éies-vous 
pas venu? qui vous a empêché de venir? En ville, les gens qui ont la pré- 
tention de bien parler, égarés par la quasi synonymie de : à gué mangue 
disent à quoi resse, à guoi reste. Us croient ainsi se rapprocher du fr. 
Ils se garderaient de ce ridicule s'ils comprenaient la locution et ils la 
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comprendraient sUls avaient un peu écouté nos villageois. Ceux-ci 
disent à qtiéc tetpe ou à quée respect. A quée respect avée sté à Mon? 
Au respect que dfavou nC reind<iche à payer. Pourquoi avez-voas été à 
Mons? Parceque j'avais mon fermage à payer. X Vai di à vo respect^ à 
leu respect. Je Tai dit dit à cause de vous, d'eux. Ce mot respé est abso« 
lument de même origine que le fr. respect ; mais il est demeuré plus 
pur ; car le fr. s'est écarté du sens du lat. respectus et nous y sommes 
demeurés fldèles. En v. fr. au respect a signifié en comparaison. 

Retirer, ertirer. v. n. faire le portrait. Ce verbe a un passif, on dit 
d'un enfant: Cest s* père tout r'tiré, c'est tout le portrait de son père. 
V. tirer. 

Reo. s. m. t. de marinier, chambre qui se trouve à Tarrière d'un ba- 
quet. Poite est une chambre de l'avant. HoU. ruif, chambre (on prononce 

reuQ. 

Reame. s. f. enrouement, bruit de mucosités dans la gorge on dans 
la poitrine. Il ne faut pas confondre avec le rhume qui se rend par le 
mot catarrhe. 

Renpe. s. f. rot« rapport, éructation. Lat. ructus, ail. Rûlps,*rot, 
fl. rispen, roter, en v. fr. vol, de l'ail. Raub, v. fr. rempe, rot. 

RëosSy réyos, ose. adj. embarrassé, à bout. On ne peut guère 
songer au latin reus, coupable. Dans le dictionnaire austrasien de Dou 
François, faire réhus c'est mettre quelqu'un hors d'état de répondre ou 
de répliquer. Le v. fr. rehuser s'appliquait aux détours du gibier pour 
faire perdre la piste. 

Rëveinde, ervelnle. v. a. revendre. Ce verbe n'a pas seulemeût 
pour régime des noms de choses, mais aussi des noms de personnes ; alors 
il signifie exproprier dans les biens. On a r^veindu T monteiue de mode. 
On a vendu par autorité de justice le mobilier de la marchande de 
modes. 

Révélation, s. f. sotte inspiration, idée saugrenue. En fr. action 
de faire savoir ce qui était caché; fl. revelen, radoter; mais Kiliaen le 
croit né du fr. 

Révéler, v. a. concevoir, imaginer follement. Ein eau qu'il Ta 
révélé. V. fr. révélé, extravagant, fier, provenait, selon Diez, de rebellare. 

Revenue, ervénue. s. f. retour. A Vervénue du tempsy au retour 
du printemps. V. fr. 
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R«viBger, ervinger. v. a. défendre; revenger est usité en France, 
mais populaire ; le dict. de Boiste de le donne pas. 

Revae (etle dé), être en position de se reToir, d*accorder un dé- 
dommagement (i). 

Rlbosse. s. f. pomme cuite dans une enveloppe de pâte. 

RidboB, rie, rleu. s. m. ruisseau (Borinage). Se dit surtout de ceux 
produits par les machines à feu. On conte qu*un jour, dans une épidémie 
de dyssenterie, un médecin ayant prescrit de Teau de riz à un frame- 
rixau, celui-ci fit chercher de Teau du rie et guérit. Dès lors Viau du 
rie fut en grand renom et Fépidémie s'arrêta. 

Richoty riot. s. m. ruisseau. Se dit surtout de ceux des rues d'une 
ville. On réserve pour les autres le nom de rigole. Conte dés richo^ 
propos ordurier. Rio en espagnol signifie rivière, en fi. riool, égout, 
conduit, lat. rivus, en grec couler se dit f'«u, en sanscrit ry, v. fr. riau, 
rieu, ru, bret. rieu, ry, rius, irl. sruth, qui se lie au sansc. srôtum, 
couler, racine, sru. 

Rielioter. v. n. et a. faire des sillons pour Técoulement des eaux. 
— dés goUoi, 

Ridoehl, r'doehi. émousser, recourber (Charleroy). A Liège ridohi; 
se dit d'un instrument tranchant, pointu. C'est notre erducher montois 
un peu altéré dans sa forme et sa signification en émigrant vers Cliar- 
leroy et Liège. 

Ridol. s. m. tiroir. A Liège ridan (qui glisse). Les liégeois ont le 
V. ridé, glisser, et les ss,,rid, glissoire, ridège, glissement; t. d'argot, 
rade, radeau, tiroir de comptoir; — en v. fr. rideau. 

Rie, rie, rln, nêrlé. s. m. rien. Acaler c' qu'on n'a gnié danger^ 
e'eit r moyé d* daller tout à rié, 

Rif, raf. excl. pour emporter. Ail. raflen, emporter, happer, ravir. 
Fr. raf, marée forte et rapide, lat. rapere, fr. ravir. Pcut-éire n'est-ce 
qu'une onomatopée. V. raf, — C< qui vie d' rifs^ain va d* raf. Ce qui 
vient de la flûte s'en va par le tambour. 



(1) C'est le sentiment de l'hArmonie qal décide da choix de re bref on de fr; générale- 
ment er s'employe après ono consonne, re après one voyelle. Cette remarque s'applique u 
tous les mots commençant par re. Chercher à er les mots que l'on ne trouve pas à re. 
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Rifl^, riflore. s. f. raie, légère enlamure. 

Rifler. ▼. a. friser, effleurer, raser. V. scand. rifa, déchirer, suéd. 
straefa, frôler, friser, effleurer, raser, fl. screef, raie, ryf, râteau, râpe, 
V. f. rifler, égratigner, écorcher, riflure, écorchure. 

Rigodaine. s. f. volée de coups. 

Rigoler. V. n. et a. faire des rigoles. B.-Iat. riga, rigola; gall. rhi- 
goli, in fossttlas vel sulcos cavare, rbyg, rhigol, fossula, sulcus. 

Rlkiki, rlehiehi. genièvre, liqueur. 

Rllle. 8. m. règle de menuisier, maçon, etc. V. fr. ruile, rille ; 
reiller, tracer des lignes, des sillons. 

Rifli. 8. f. jeu de ligne. Lat. rima, fente. 

RIfli ni rafli {ça n*a ni), cela n*a ni rime ni raison, 

Rifli rafli. s. m. protocole, formule. Cest loudi f même — , c*eét 
toujours la même chanson. V fr. rime, tintamare. 

Rincer, v. a. V. rapamer. 

Rinelore. v. a. fermer, clore. 

Rlnf^iée. s. f. rangée. Gall. rheng, séries in longum diducta. 

Ringresser (5'), devenir gras. Slo/fé qui 9' ringreue, fromage qui 
devient gras. Tous$e qui $' ringre$se, toux qui devient humide. Char 
qui iringretse, viande qui prend le gras de cadavre, qui se mortifie fort. 

Ringulage s. m. sillon de binoU, V. ce mot. || Action de labourer 
avec le binoit. \\ Labour pour jachère. || Premier labour. 

Ringvié, rinf^ner. v. n. labourer avec le binoit; inusité à Mons, 
fort usité au village. V. fr. régue, mot qui signifie sillon qu*onvre la 
charrue; reiller, reilber, labourer, tracer des sillons. Ces mots eux- 
mêmes descendent du bret. rega, travailler la terre pour la première 
fois, reghi, rompre, déchirer. En gallois Davies écrit rhwyg, ruptura, 
scissura, rhyg, sillon. 

Rlmpieter. v. a. mettre des pieds à des bottes et à des bas, réparer 
le pied d'un mur. 

Rien, rleurte. adj. et s. rieur, rieuse. 

Risorbu. V. a. essuyer (Charleroy). A Liège, rihorbi, horbi, Lsti, 
sorbere, fr. résorber, absorber. 

Riset. s. m. sourire, souris (enfantin). 

RIspe. s. m. maladie de peau des chiens. V. fr. riper, pat. ail. 
rippen, gratter. 
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Rlspeu. adj. attaqué de rUpe \\ pauvre || dégoûtant f| mallieureux. 
V. fir. ripeux, qui a la roupie au nez. 

rnsque à risque, adj. tout juste, rien de trop. Il a $" compU risque 
à rUquêy il n*a que son compte, peu s*en est fallu qu'il ne Teut pas. 
V. fr. rie à rie, à la rigueur. 

River, rivié. v. n. arracher les épis du chaume. H Ébourgeonner. 
Il Eclaircir un plant trop dru. FI. ryfelen, râteler, faire rafle,ali. raffen, 
lat. rapere, enlever. 

Rivet, s. m. nœud coulant. En fr. t. de marécbaierie. 

Rivette. s. m. t. de jeu de balle. Balle livrée en rasant le sol, en 
riftant. V. rifter. 

Rian, ran. s. m. Le plus souvent employé au pi. à Wasmes, Qua- 
regnon, etc. frisson, angoisse fébrile, horror et rigor. Flam. rillen, iris- 
sonner, rilling, frisson. V. irlar. 

Rflioage, rmue. s. m. quatrième coupe de luzerne. 

Rnu, rneà. Je ne Tai entendu que dans cette phrase : il a du — 
deins V temps, il y a apparence d'orage, de tempête, de changentcnt de 
temps (Jemmapes et autres villages). Quand j'ai demandé des explica- 
tions, les uns ont interprété — par reneuf, d'autres par remuement. 
Mais je crois bien plutôt que c'est la prononciation locale d'amu, ameû. 
(V. ce mot). 

Robiler. v. a. oublier. À Charleroy et Liège rouvt. Ti rouveye sou 
qu* C a $iu^ dit-on à Liège. Dans nos villages on dit : eU robcye ou 
roblie çu qu' i' at ilé. 

Ree. s. m. t. de charb. schiste argileux très dur tant qu'il est au 
fond de la mine et qui, exposé à l'air, se délite promptement, tombe en 
poussière et forme amendement pour les terrains calcaires ou sablon- 
neux. On voit souvent des cultivateurs, au grand élonnement des étran- 
gers, semer sur leurs terres de gros cailloux qui sont fondus au bout de 
quelques jours. Y. mur. On donne encore le nom de — au toit de la 
mine qui est en effet quelquefois formée par la pierre ci-dessus désignée, 
mais- qui est quelquefois aussi formée de quairière, 

Roehe. s. f. rosse, poisson. 

Rogne, s. f. croûte d'ulcère, de teigne, de dartre. En fr. gale invé- 
térée. Conlain comme ainpoursu n' rogne, 

Rei. adj. raide. Roi bras. t. de jeu de balle. 
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Rolte. s. m. rouleau de tabac. Toubak ein rolle. AU. Rolle, (I. roi, 
rouleau. On dil aussi en fr. rôle de tabac. 

Rollet. s. m. toile très légère, grosse batiste peu employée aujour- 
d'hui. 

Romlnée. s. f. grande quantité, suite nombreuse. En liégeois 
cominée, kiminée, (co avec-|-mfrwr mener). Le v. fr. a dit co?ine, suite 
de personnes, de coue, queue ou de convenire. 

Ron (fai ses), bouder (Quaregnon). 

Ron s. m. papier sur lequel on a cuit des macarons, des biscuits. 
A Liège ron souk, dragée, amande couverte de sucre. 

Ronehin. s. m. cheval. Fr. roussin, cheval épais, entier ; roncin, 
V. fr. qui signiGe rosse, mauvais cheval. Ain bon ronehin pelle ain 
piehanly on peut faire deux choses à la fois. Prov. roucin, gall. rhwnsî. 
Diez déduit roussin du vha hross, cheval. 

Rondelin. s. m. très-petit gâteau. 

Ronzeter, ronsté. v. a. (ain 6ratn, lés seinles), enlever, jeter 
(Borinage). V. langage, roster, ôler, mettre de côté. 

Ropier, ropéyer. v. n. et a. faire le polisson, voler. En fr. ron- 
piller signifie dormir à demi. 

Ropleo, ropyenr, ropllleur. s. m. polisson, galefretier, voleur. 
De roupieux, qui a souvent la roupie, ou diminutif de Tall. Râuber, vo- 
leur, comme qui dirait raubilleur. 

J'indique à l'art, rouffian une autre racine possible. Quoique proba- 
blement d'une même origine, les mots patois ropieur^ rouffian^ et le v. 
mot fr. ruffien ne sont pas de même signification : le ropieur peut bien 
voler, mais il fait des vols dont on est plus prêt à rire qu'à se fâcher. Le 
rouffian est profondément perverti. Ses vols se commettent avec des 
circonstances aggravantes. Le ruffien n'est qu'immoral et ignoble. 

Roquette, s. f. Ce que j'ai entendu nommer ainsi n'est pas la 
roquette-chou ni même la roquette sauvage, brassica erucastrum, mais 
le velar, erysimum vulgare. Il y a une grande confusion dans l'esprit mon- 
tois sur les espèces nombreuses des genres sysimbrium, eruca, brassica. 

Rose d'égipe. s. f. réséda. 

Roselet. s. m. petit roseau ou herbe ressemblant à un roseau. On 
dit pré à roseUls d'une prairie }iumide où croissent des plantes aqua- 
tiques. En fr. le roselet est une espèce d'hermine. 
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R«Me. s. f. personne paresseuse. Du fr. rosse, mauvais cheval, qui 
lui-même dérive de l*all. Ross, cheval, lequel est au contraire un beau 
cheval, un cheval de bataille. Elte rosse, être ivre. 

Roaehi (pays, patois) celui de Valencienues. . 

On a donné le nom de pays de ùrouehi à une partie du Hainaut fran- 
çais, parce qu'on y dit drouchi pour ici. On voulait ainsi le distinguer du 
pays de Lauvau qui est celui de Maubeuge et d*Avesne,. parce qu'on y 
dit lauvau pour là-bas. Par une aphérèse, on a fait rauehi de drouchù 

Sous le nom de dictionnaire Rouchi-français, M. Hecart a produit un 
travail très estimable et qui m'a élé fort utile. 

Je vois dans le vocabulaire des chansons lilloises de M. Desrousseaux 
que ce nom n'est pas accepté sans contestation dans le département du 
nord. M. Desrousseaux relate un passage d'une lettre qui lui est écrite 
par M. Emile Cachet. Voici ce passage : « Le langage lillois, dont vous 
vous occupez, est un dialecte de la langue d'oil et il a été rangé par 
M. Hecart dans le rouchi. Je n'aime pas beaucoup cette dénomination 
qui, au fond, ne signifie rien. C'est, dit-on, le langage que l'on parle 
drouehi, mais à ce compte il faudrait que les autres dialectes fussent du 
langage roula, puisqu'ils sont parlés droulà. Et puis les lillois pro- 
noncent drot^hi, drot'là, faudrait-il que nous appelions leur dialecte 
le rochi? Tout cela est absurde. J'aimerais mieux désigner tous les 
patois du nord sous le nom de wallon ; et, s'il me fallait spécialiser, 
j'appellerais volontiers notre langage la langue d'au^t, comme on dit la 
langue d'oil, la langue de si. » 

Ces réflexions me paraissaient éminemment justes. Il est clair que 
tonte langue, tout patois est langue, patois dïct pour ceux qui sont dans 
le pays et sera langue, patois de là pour tous les autres. 

Mais c'est une question à débattre entre nos anciens frères hennuyers 
ou flamands détachés de nous, lis ont le droit de se donner tel nom 
qu'ils veulent. Il ne nous appartient pas de leur en imposer un. L'on 
verra notre réserve (art. toallon), lorsque nous tracerons la frontière 
méridionale de la wallonie et nous n'aurions même pas dit notre avis 
sur h question, si nous ne nous y trouvions pas impliqués. Voici com- 
ment : 

M. Hecart, traçant dans sa préface les limites du patois rouchi, les 
recule jusqu'à Soignies et par conséquent le fait parler aux montois. Les 

40 
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montois parler rouehi! horresco referens. Au-delà, selon lui, eommence 
le wallon qui n'y ressemble guère et il se parle jusqu'à Bruxelles et 
Namur. Liège aurait un langage particulier. 

Malgré toute Testime et toute la sympathie que m'inspire le travail de 
M. Hécart, je ne puis m'empécher de protester hautement contre cet 
entassement d'erreurs. 

Bruxelles est en plein pays flamand et si Ton y entend parler wallon, 
c*est que Bruxelles est la capitale de la Belgique et qu'il y a là beaucoup 
de wallons qui y sont ouvriers, domestiques, etc. Il se trouve pourtant 
un quartier dit les Marolles où la populace ne parle pas le flamand ; mais 
le marollien ne ressemble guère au wallon, c'est un français flamandisé 
comme on peut le parler dans d'autres villes flamandes, avçc quelques 
mots wallons peut-être, mais surtout accentué à la manière locale. Déjà 
Hal est flamand et la frontière wallone se trouve encore à une lieue et 
demie en deçà. (V. wallon). 

Quant à Liège, il est bien vrai que son patois ne serait pas compris 
par un valenciennois, mais ce n'en est pas moins du wallon, c'est même 
le wallon par excellence. Avec un peu d'attention, tout doute doit se dis- 
siper à ce sujet (v. liégcoii). Le nombre des mots tout à fait étrangers 
aux patois de Mons et de Valencieunes est assez borné. L'erreur 
d'Hecart provient d'un dictioimaire wallon de Cambresier qu'il cite. 
C'est un dictionnaire du dialecte liégeois. Il se corrige à son article 
wallon et se rapproche de la vérité. Mais le mal était fait. Il s'est pro- 
pagé comme la gangrène. Dans la préface du complément du diction- 
naire de l'Académie (page ix), M. Barré verse, par la faute d'Hecait, dans 
la même erreur. Cette maladie atteint M. Grandgagnage, en partie 
seulement, mais complètement plusieurs autres. 

Roof. s. m. partie du haquel. Du fl. roef, chambre du capitaine. Ce 
mot est admis dans la marine française. 

RoolTe. s. f. espèce de pellicule qui se forme au-dessus de certaines 
liqueurs comme le lait. AH. Rufe, croi!kte d'ulcère, Reif, gelée blanche. 
En gallois roufeu, ride, pli. 

Rooflfler, v. imp. geler légèrement (Ghlin, etc). Y roulfelle. AIL 
Reif, gelée blanche. V. rouffe, 

RoulDan. s. m. garnement, mauvais sujet, brigand. Fl.roof, rapine, 
v. ropieur. Le v. fr. rufiien signifie paillard, entremetteur. On le ns 
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trouve dans toutes les langues. 11 semble venir de Tall. pop. rufleln, 
l'aire le m 

RoBfroaf. adv. à la hàtc, sans soin. V. marie, ^ 

Roiriller, ronyer. v. n. remuer, frétiller. V. fr. rouiller (les 
yeux). FI. roeren, remuer, troubler, roeyen, ramer, ail. Ruhr, agitation. 
Diez rattache le v. fr. rouiller, rouyer à rôder et à Tit. rotare, rouler. 

Roojin. s. m. raisin. 

RooilkiB, rooyan, te. adj. remuant, frétillant, indocile. 

Ronkier. Ej roukelle, v. n. Se dit du bruit qui se (ait entendre 
dans la gorge ou dans la poitrine Jorsque des mucosités y sont amassées. 
Peut-être de roucouler, mais plus probablement il n'est que de même 
origine. Y. fr. rouchier. V. roye. 

Roulée, s. f. volée de coups. En fr. nappe de filets sur la Loire. 

Reoler. v. a. (t. d'agr.) — gé terres^ les travailler avec e! rouloi \\ 
battre à coups de pieds. Y. fr. roller, battre à coups de bâton. 

Renlei. s. m. (terme d'agr.) rouleau. 

Roamelle. s. f. irrigation, rigole. 

Reateatlea. s. m. personne masquée || cri des masques, onoma- 
topée. Fat ~ , crier comme les masques || se masquer. 

Royale, s. f. sillon. Figur. nature de culture. Terre ain trois 
royagesj terrain sur lequel ou cultive successivement trois espèces de 
plantes. Il y a de même un double sens à roye. 

Reye, raoye. s. f. raie U sillon, bret. rega, gall. rhig. En t. fr. 
sillon, rayon de roue. De radius || râle. Il a Vrauye del mor(e, il râle, il 
est à Fagonie. FI. rockelen, ail. rôcheln, râler, fl. reutel, bret. roch, 
ronqell, rokonell, lat. ronchus, gr. poyxoa^ râle. 

Royëmain. s. m. murmure, grondement, borbor}'gme, gargouil- 
lement. 

Royer. v. a. gronder, gargouiller, murmurer. Ce mot, qui sans 
doute n'est qu'une altération de grouyer^ a la même signification que lui 
et dérive peut-être de grogner ou gronder, à moins qu'il ne provienne 
de roye. V. ce mot. 

Royette. s. f. satisfaction, apaisement, ration, pitance. Y. fr. jouis- 
sance, usufruit, fvo r bàrai à vo — . Tôie verres dé genaife c'est nC — . 
On peut soupçonner que — n'est qu'un dimin. de roye (raie), car c'est 
par des traits de craie que les cabaretiers marquent la consommation do 
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leurs habitués. — vers Namur, raweUe à Liège sont ce qu'à Mous ou 
nomiDC iwrjet. 

WV toflier, ertamer. v. n. et a. défaire la couture (Tun tablier, 
d'uQ drap de lit, etc., puis la refaire dans un autre sens. Se dit peu à 
Mous, beaucoup au village. Rostrenen donne destumi, rallier. Pelletier 
donne dastumi, amasser, ramasser, composé, dit- il, de Titerative das 
et de tu m, amas, ou de stum, ramassé, serré. Le dict. gallois de Daries 
donne ystum, positura, situs. Cependant Torigine paraît plutôt germa- 
nique que celtique. Y. tumer. 

RochoB. s. m. enfant très-indocile. 

Rnchoner. v. n. remuer. 

Roé, reo. s. f. roue. V. fr. roé, basq. arroda, erroda, bret. et g^U. 
rhod, lat. rota. 

Ruer. V. a. jeter. Ce mot est fr. même comme verbe actif, mais pour 
signifier jeter avec impétuosité. Ruer toute apré f tro d* e$ cti, dissiper 
tout son avoir en gloutonneries, manger tout son bien. Ruer fcv, foire 
des ruades. Et bur-là rue l'cu^ y faut f faire ralenti. Ce beurre résiste, 
ne se peut s*étendre sur le pain, il faut TamoUir à une douce chaleur. 

Rugi. v. a. aiguiser (Charleroy). A Liège, rau^At, aiguiser de doo* 
veau, à Mons, raiguiser^ rainguiser^ aiguiser. Je crois que — s*esl 
formé de rauwi et que celui-ci est composé de TR réduplicatif et dawhi, 
rendre pointu, aigu, d*oà aweie, aiguille. Lat. acu. 

RomalB, rueaieBt. s. m. t. de charb. mouvement de terrain. 

Rnqoe, rok. s. f. motte de terre durcie. V. fr. roque, motte de 
terre, ruque, sillon ; transport de la cause à Teflet. V. ringuier. 

Ruse. s. p. embarras, difiicultés. FI. ruzie, querelle, noise. Ce II. 
n'est-il pas emprunté ? 

Rnsipel. s. m. érysipele. 

R^waiB. s. m. r^in. Y. tcayain. En artois on dit rouain. Il est 
clair que r'toatn et regain ne diffèrent que par la manière de prononcer ; 
wayain est le mot simple. Sans nul doute ce sont les wallons qui sont 
restés le plus près du mot originel uuinne dont on a fait gain. V. fr. guai- 
gnages, prés fauchés. Y. wîign. Ici, comme dans beaucoup de cas, notre 
mot n*est pas une corruption du fr.; c*est au contraire le fr. qui a changé 
la prononciation primitive. BuUet dit que du celt. gwair, foin, on a fait 
gwain, d'où est verni regain, comme aussi wain, voyin, rovoyin en patois 
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franc-comtois, revoiu en normand. On peut soutenir que le mot loin a 
déterminé le changement de gwair en gwain. V. foère, flani^ gvaxî, 
R^wari. V. wari, 

8 

è 

S. se change souvent en ch : cAavole, plus rarement en j : baijer, 
roujin, 

S. faire, fat déi $, Chanceler, balancer, se dit d'un homme ivre qui 
ne peut suivre la ligne droite en marchant, 

Sabonle. s. f. réprimande. Fr. très populaire, sabouler. 

Sabreu. adj. sablonneux. 

Saelot. s. m. petit sac. Lat. sacciilus. 

Sacré chien tont |iar. genièvre. 

Sage. s. f. sauge. H adj. savant. 

Sai. s. m. sel. 

Saie, sayette. s. f. serge. Sayeten. fabricant de serge. Ils étaient 
très-nombreux avant le siège de Mons par Frédéric de Tolède, en i570. 
La plupart ayant armé leurs ouvriers pour défendre la ville, furent 
proscrits après la capitulation et portèrent leur industrie en France. Les 
mots saye, sayetie et sayetteur, deviennent français depuis peu de 
temps. Ne pas confondre avec le sagum, vêtement gauloifu 

SaiB-mal. s. m. et f. mot à mot sent mauvais, gamin, polisson. 

Saint Creorge. s. m. personnage du lumçon. Ce nom est le résultat 
d^une confusion entre la tradition de Giles de Chin et la légende reli- 
gieuse du combat contre Tesprit du mal. 

Saint Grixelle {porter à), porter sur des mains entrelacées. On dit 
dans le nord de la France : gringrin daisselle, à Tournay on dit : 
grennsiel. Je ne puis croire qu*un saint quelconque soit ici intéressé. 
Nul doute qu'on a agi comme pour queue de sorite, on a substitué un 
mot connu â un autre qu'on ne connaissait plus. Mais quel est ce mot? 
Je propose le b.-lat. grisellus roncinus, grisons gradari us, equus gilvus, 
cheval gris. Aime-t-on mieux le v. fr. gresillon, lien, attache? A Liège 
on dit : à icheyere di roi (sur la chaise du roi). 

Salve (tau (T). t. de charb. (Charleroy) eau des houillères obtenues 
en saiwanl, V. iaiwé. 
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Saiwê. faire des rigoles. Ce mot ne 8*einpIoye que dans les villages 
un peu écartés. A Liège il signifie en outre, mettre égoutter, pisser. Ou 
a du dire d'abord $*aiwé dans les significations de faire des rigoles ei de 
pisser, car il veut dire : se débarrasser de ses eaux (aitoe en liégeois), 
plus tard on aura rendu le verbe actif en oubliant Torigine. Le liégeois 
en a dérivé saiweu^ pisseur, évier. On dit pir di taiweu^ pierre d*évier, 
le radical liégeois aiwe, représente le v. mot fr. éve, aiguë, eau, 
lat. aqua, aitce a forme notre aitoeu du Hainaut (V. ce mol); eve a iormc 
le fr. évier. A Mons et près de Mons, taitoer est perdu, on dit métapho- 
riquement saigner $é$ pré$. On ne connaît pas le radical liégeois aiwe^ 
et on a cru que le mot saitoé était le mot fr. saigner, altéré. C'est peutr 
être le contraire, c'est peut-être saigner (dans le sens d'assécher) qui 
provient de iaiwé; à Mons on dit tau et Ton n'a pu en faire un veii)e. 
S'iautoer eut été trop barbare. Si ce mot eut été forgeable, nous l'eussions 
conservé, parceque nous l'eussions compris. Je ne dois pas omettre le 
V. fr. seuwière, canal, saigne, marais et yawer, arroser. 

Il est un rapprochement à faire, c'est qu'à Mons où aiweu et évier sont 
peu connus, où $aiu>eu est tout à fait inconnu, on se sert du mot pickol. 

Sajo {enn\ n), adv. quelque part. 

Saker. v. n. sacrer, jurer. V. êoquer, v. a. 

Saki, saqoi (enne), quelqu'un (Borinage). Il a vni n' ioqui vir 
après votu, ^ 

Sakiao. s. m. sac || pousse-cul, agent de police. Y. fr. sacquier, 
agent du fisc. 

Sakie. s. f. sachée. Sac est un mot qui appartient à presque toutes 
les^ langues. It. esp. sacco, gall. bret. sach, fl. zak, ail. Sack, goth. sak- 
kus, lat. saccus, gr. Soxxo^, hébr. sak. 

Salao. s. m. soleil. V. fr. solau. Li solaux est levez qui abat la rousëc 
(Guiot de Nanteuil). Est-ce de solicnlus dimin. de sol ou bien est-ce une 
combinaison du lat. sol avec le cymr. baul, même signification? 

Salinqoe (sau), espèce de saule. Salix caprea. 

Saloi. s. m. grande fosse pour enterrer plusieurs cadavres, pour 
enfouir des décombres || silo. En fr. saloir, vase de bois. 

Salomée. s. f. fille fort sale, prostituée. 

Salop, e. adj. et s. sale. En fr. salope signifie prostituée. Salopi^i. 
dimin. de 5aIop. V. ail. salo, salaw, noir, souillé. 
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Samblanee {faire la), faire semblaot. C*est là un mol à demi fran- 
çais qui ne se dil qu*en ville. Au village ou dil : fat rchénance. 

Saner. v. n. essaimer. AU. schwârmen, fl. zwermen, lat. exa- 
men. 

SUimette. s. f. mousse légère, crème des liqueurs spiritueuses 
encore en lermcntation. Ail. Sahne, fl. zaen, liégeois, sam, 

San. prép. sans, qui comme avec, peut s'adverbialiser ei se composer 
avec les verbes à la manière allemande : Emm sœur a lois quall amou- 
reux ; Mi f va $ans. 

Skindrinetle. s. f. coifTe de nuit. V. ceindrein. 

Saaer. v. n. et a. saigner. 

Sao^aiaé. adj. ému. On le trouve dans Froissart. 

Sangsure. s. f. sangsue. 

SUiqoaB, Baqaaote (souvent avec dn, enne,), adj. maint, beau- 
coup. Ein eaquan pol, enne saquanlé pinle, beaucoup de pots, de pintes. 
Y d'à bu saquanle, 

Skiqué, saquai (enne), quelque chose. On l'employé dans certains 
villages pour quelqu'un ; mais alors on dit plus ordinairement enne sa- 
qui. Dans le département du nord on dit sequoi. MM. Leroy, Hécart et 
L^rand, s'accordent à dire que ce mot a été formé de : je ne sais quoi, 
rétais disposé à rapporter — à Tall. eine Sachey une chose, mais la com- 
paraison avec saquiy MJUy saquanl, a dû m'en détourner. L'ail, n'offre 
plus rien d'analogue pour ces mots, tandis qu'on peut les traduire par : 
ne sais qui, ne sais-je où, ne sais quant (quantum, combien). 

Saqner, saqaler, saqalé, saqoi. v. a. tirer. Qui lire Vun saque 
faicU, cela se ressemble ou va ensemble. Dans le vieux langage fr. se 
trouvent une foule de termes militaires : Sacer, sachier, saicher, sacquer, 
saquer, saquier, les uns verbes n., les autres a., qui signifient mettre 
dehors, dégainer, tirer, tirailler. Tous ces mots sont dérivés de sache, 
sache, sachée, sachanre, fourreau d'épée; par extension ils ont signifié, 
dit le complément du dict. de TAcad. glaive, épée et même arquebuse. 
L'origine remonte plus haut que le v. fr., elle se trouve, comme la plupart 
des termes militaires, dans le v.'all.:zukkan signifie tirer; sachs signi- 
fie poignard, épée courte. Selon les philologues ail. celte arme fabriquée 
en Saxe, a donné leur nom aux Saxons (Sachsen en ail.). L'opinion con- 
traire est plus probable ; car le pays, faut-il croire, est un peu antérieur 
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aux armes fabriquées. N*avous-nous pas des damas, des bayonnelles qui 
ont emprunté et non donné leurs noms aux lieux de fabrication? 

Du reste ce mot doit être encore plus ancien : on le trouve dans llié> 
breu chaca, dans le bret. sacha, saicha. Cependant Pelletier croit que 
le mot bas-breton est venu de France ; car, dit-il, Davies, dans son dict. 
{gallois, n'offre rien de pareil. II est passé dans le portugais et Tesp. sa- 
car; les liégeois disent «eXct. 

Diez rattache les v. mots fr. au lat. saccus, tirer du sac. M. Scbeler 
combat avec raison cette étym., il produit Tit. staccare, détacher* et 
Tags. scâcan, perculere, quatere. 

Sara. s. m. fille étourdie, remuante, espiègle. Est-ce du nom bi- 
blique, est-ce du il. sarren, agacer? 

Saro, saaro. s. m. sarreau, blouse. Bas-lat. sarrotus, sarootus, 
isl. serk, tunique. 

Sart. village du Hainaut. V. fr. sard, champ. 

Sarllë, sartiére. adj. et s. impotent, inûrme (Eugies). On peut 
conclure de la signification inusitée à Mons de ce mot, que c'est à tort 
que les beaux parleurs de notre ville ont changé en hospice et 
rue des chartriers, les hospice et rue des sartiés. Pour mettre 
sous les yeux du lecteur toutes les pièces du procès, je dois dire que 
M. Corblet donne le mot chartrier (prisonnier, de chartre, prison) non 
comme un mot du patois picard, mais comme tiré des archives de Pé- 
ronne. Au reste le mot de prisonnier n'a jamais dû être appliqué aux 
vieillards qu'entretient la bienfaisance publique et qui jouissent de la 
plus complète liberté. 

Sao.s. m. soûl. Boire as' — || vingtième partie de la livre Hainaut, 
sol II s. f. saule, arbre. — «ah'nJk, salix caprea. La forme fr. saule ne 
peut, selon M. Diez, provenir du lat. salix, mais bien du vha salaha, 
tandis que les formes bourg, et lorr. sausse, champ, saux, it. salico, 
esp. saice, sauce, sautz répondent bien au lat. M. Diez aurait sans doute 
rangé notre — dans la même catégorie. Toutes les langues, tous les pa- 
tois romans tireraient leur mot du lat., et le fr. ferait exception! cela 
est-il admissible? Le fr. a dû dire — comme nous et quelqu'un qui 
savait le lat. l'aura transformé. La permutation se sera faite en deux fois. 

Saneié. s. m. saucière. 

Saadar. s. m. soldat. Fr. vieilli, soudard, fr. tout à fuit vieux, so- 
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déer, soldar, soldarier, b.-lat. soldarius; solidata, solde, lai. solidum, 
sou. On trouve en gall. sawdwr, qui a bien fair d*étre emprunlé. 

Saatli. s. m. jeu d*enfanls (Borinage). Dian dian nik et nak. (V. ce 
mot composé.) 

Saalriaii. s. m. sauterelle || enfant qui saute beaucoup. 

Sanvli^iére. s. f. sablonnière. 

SanvIoB. s. m. sable gras et argileux. En fr. le sablon est un sable 
fort délié ou du grès pulvérisé. 

Savé. excl. qui revient à chaque instant dans le discours et qui, tra^ 
duite en savex-vous par les personnes parlant prétendument bien, 
révolte les fr. Ce n'est pas une interrogation et cela ne signifie pas 
savez-Tous, car il faudrait dire savée, el savée, ce serait plutôt sachez. 
C'est une exclamât, qui signifie : je vous le recommande, je vous Taffirme, 
je vous le promets, je vous le garantis, je vous en prie, je vous Tor- 
donne! Savex-vous est une locution germanique qui, disons-nous, ré- 
pugne aux français et dont cependant usent les romantiques modemes.Les 
ail. n*en abusent pas précisément autant que les montois en particulier 
et les Belges en général ; cependant on la trouvera 5 ou 6 fois dans le 
Wallenstein de Schiller; mais les ail. placent ordinairement leur wisst 
ou wissfs, sachez ou sachez-le^ au commencement de la phrase, tandis 
que les montois le placent à la fin. Ils ne disent pas : vc vairé,savé^ mais : 
sachez-le, vous devez venir. Je dois pourtant ajouter qu'ils disent aussi 
assez souvent : wissen sic, wiss't ihr, dont on peut faire à volonté un 
présent interrogatif ou un impératif. 

Savoi. V. a. savoir. Ce verbe est irrégulier. Il fait au fut. «arat, sau- 
rai, au condit. «arot, saurai, au subj. quéf seusse, que f savisse, au 
part, seu, (V. fr. sçeu), au borinage, soyu. 

Savonée, savnée. s. f. eau de savon, savonnage. 

Savonié. s. m. vilain, maladroit. 

Sayain. s. m. sain-doux (Charleroy, Givry, Harmignies), champ, 
sahin, prov. sagin, sain, esp, sain, kit. sagina, gall. saim, armor. soa, 
graisse. V. fr. ensaimer, engraisser. 

Sayelte. s. f. petite douve, ranunculus flammula. Les bergers 
pensent que, lorsque les moulons broutent cette plante, les feuilles man 
gées se changent en vers que Ton trouve dans différents viscères et no- 
tamment dans le foie. Ce préjugé provient de ce que les feuilles ont, en 
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effet, de la ressemblance avec Tespèce de vers dopl s'agit, et que le nom 
de douve s'applique aussi à un genre de vers aplatis. Au reste celle 
plante est un poisou acre pour Thomme et la plupart des animaux. 

Sayi. V. a. goûter (arr. de Charlcroy). Chez les liégeois — signifie 
aussi sentir les saveurs et de plus manger légèrement entre les repris, 
éprouver, trouver bon. V. fr. assaier, essair, goûter. — est fils d^assaier, 
s'il n*en est le père, ou plutôt ce sont des frères nés Tun e( V^ii^e du 
gall. sawr, safr, sapor, odor, saws, condimenium, ami. saour, saveur, 
açzai, essayer. Piez tire essayer d*exagium pesage. J'aimerais oiieux 
sapor, sapere, lesquels ont au moins les mêmes droits que le ceit. 

Seayoo. s. m. échelon (Charleroy). A Liège, hayon. 

Selaodire, selandi. v. a. divulguer, publier pour faire esclandre. 
V. fr. esclandir, difiamer, déshonorer; escandeller, publier, divulguer, 
lat. scandalum, ail. schande. 

Serire, eserfre, reserlre, récrire, v. a. écrire. Je ne donne ce 
mot que pour montrer ses transformations dans les langues qui touchent 
à notre patois. Ici il n'y a guère de doute sur l'origine du mot. Les 
germains ont emprunté fort peu de mots aux romains ; mais les Barbares 
ne sachant pas écrire, ne devaient pas avoir de mot pour exprimer une 
chose inconnue, ils auront pris des romains en môme temps la chose et 
le mot; cependant les druides gaulois savaient écrire : scribere est 
devenu chez les holl. et chez les fl. schryven, prononcez sl^reiven, ail. 
schreiben, pron. chreiben ; bas-bret. scriva, gallois, ysgrifen, écriture, 
ysgrifenne, écrire, gr. ypufta. 

Séeran. s. m. homme sec. 

Sëha, séya, saha, saya. s, m. sureau. Sambucus nigra. Les 
liégeois disent sawouy v. fr. seu, scovie, prov. sauc et sambuc, esp. 
sahuco et sambuco, bret. scaô, corn, skauan. Chez les anciens g^iois, 
£xo6(«}, selon Dioscoride. Pelletier dit que scao ou sc^w es| composé de 
es et de çaw creux, à cause que le bois contient beaucoup de moéUe et 
laisse un creux. Davies, dans son dict. gall., le fait venir de oan, sepirc, 
parce qu'il sert à former des haies. U écrit ysgaw/ 

Séliatlaii. s. m. lieu planté de ^ureau. 

Seisip. part, passé du v. $einlL 

Séki. V. a. sécher. Lat. siecus, gall. hysp, sec, hcsp, aèche, arin. 
hesk, irl. seasg, seige, sansc. s'us*ka et si'c. 
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SMi. s. m. sellier. Oq raconte qu'un sellier et un savetier avaient 
demandé à un prêtre de dire une messe à leur intention. A un certain 
point de la messe le prêtre chanta cœli cœlorum. On prie pour vous, 
confrère, dit le savetier ; mais la messe finit sans que le préire cluuitàt 
ehafli ekaftorum. Le savetier prétendit qu'il n'avait rien à payer. 
J'ignore s'il voulut écouter des explications. 

Sénudk. t. de batelier. Espèce de bateau. Du A. smak. 

SéaiisoB. s. f. semaine. 

Serenne, chereane. s. f. barate ; n'est pas inconnu dans diverses 
provinces de France. Lat. sérum, peiit-lait, angl. chum (proù, tcheuru), 
barate. V. chevaine. 

Sériacher. v. a. et n. sérancer. 

Sérincheii, ease. adj. et s. qui travaille au séran. 

Serre, s. m. état d'une porte fermée, mais sans emploi de verrou 
ni de serrure. 11 ne peut élre rendu ni par euir'ouverteni par entrebaillée. 
i^eyer F porte $u $erre^ fermer la porte sans tirer les verroux. Serre ou «at'r, 
en liégeois, serrure, lat. sera, que Festus définit : fustes qui oppo- 
nuntur dausis foribus, gall. ser, ce qui est propre à fermer, corn, sera, 
fermer, clore, basq. cerralia, haie, cerrateca, fermer, enfermer, esp. 
cerrar, brct. serra, serre, b.-lat. serare. 

{i^rrer. v. a. fermer. En fr. mettre en sûreté, presser. 

Sémri. s. m. serrurier (au village). A Charleroy et à Liège, 

Mflfî. 

Sérailé, sériuieB. s. m. chirurgien. 

fik^rvitewr. s. m. salut, révérence. Faire ein biau — , (aire une 
profonde salutation. 

Senr. adj. sûr, certain. Il est curieux de remarquer que l'adj. fr. sur, 
quia deux sign. a aussi deux origines : l'une germ. ou celt. (v. $ure$$e), 
Fautre (celle aussi du présent mot), qui est lat. : securus. V. fr. seur. On 
dit par pléonasme êewr et certain, Seur (b^), assuré, asseuré. adv. certai- 
nement, sans doute : Vo$ vaires^ auuri? vous viendrez, sans doute? 
Cet état adverbial de l'adj. est un germanisme. 

Seyaa, sayao. s. m. seau. V. fr. saiau, lat. situla. 

Si. contraction de «» t; $1 vtV, s'il vient. 

Siège, s. m. chute du rectum. En v. fr. fondement, anus. 

Sien (el) ou el sié ou et eea, pron. celui. 
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El sié qui dit Uful 

Il est $0 ou bé il est «ou. 

Hleu. s. m. suîf. Bas*brel. soa, soéû, basque, ciboa, lorr. xeu, prov. 
seu, lat. sébum, sevum. 

SI fai, si faite, adj. tel, pareil, mot-à-mot, ainsi fait. On dit souvent 
Ul et si faiy dans Tétat, dans le costume où Ton se trouve || sans soin || 
sans propreté. A Liège, $fai, V. tel et si fait. 

Si fra, sla, sIé. si, si fait, abrév. de si fera, si a, si est. 

Sloagré. s. m. jusquiarae, plante, hyosciamus niger. ^1. senegroen, 
bugle, plante d'une autre espèce. 

Hîmé. s. m. signature. 

SIsitte. (faiy faire), s'asseoir (terme enfantin). V. fr. sise, action de 
s'asseoir, lat. sedere, ail. sitzen, être assis, fl. zitten. s'asseoir. 

SI tant, autant, assez. Je n' sue gnié si tant lourd que pou.... Je ne 
suis pas assez maladroit pour.... 

SI taat bI fort, tellement. 

Sltove. s. f. poêle (Cbarleroy). A Liège, sitouve,9\\. Stube, isl., slefa» 
sucd. stufwa, fl. sloof, fr. étuve. 

Skablile, escabllie, éeablile. s. f. escarbilles. En fr. insir. 
ancien fort harmonieux. Escarbilles ne se trouve pasiiu dict. de TAcad.; 
il est donné au complément comme mot de techn. et défini : charbon 
qui a échappé à une combustion complète et se trouve mêlé avec les 
cendres. Ex -\- carbioulum, dimin. de carbo. 

Siuif. s. m. il est usiiè dans certains villages en celte phrase : 
Pti scaf d'ainfatiy petit polisson, petit tapageur, petit vaurien. V. ska- 
foté. Je ne crois pas qu'on doive invoquer le mot scâf qui, en bas-breton, 
signifie léger, volage, inconstant, en celto-gallois, ysgafn, qui est traduit 
levis par Davies. A la rigueur je le rattacherais plutôt au liégeois hap^ 
échappé (v. liégeois). Mais je tiens que — est la même chose que etea- 
foté avec une signification un peu renforcée : celle de garnement. 

Si&aflier. v. a. éplucher, faire sortir du scaffion ou plus souvent le 
skafion du brou, écaler. Il ne faut pas confondre — avec skafoter. — 
est toujours pris au propre, skafoter^ quoique de même origine, est 
pris au figuré et a une signif. diminutive. 

Siuiffoté, ée. adj. et s. éveillé, dégourdi, gaillard, proprement, sorti 
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du skafion^ de b coquille. Ce doit être uq diniiu. de $kafy comme ska- 
foter l'est de $ka(ier, 

SluUToter, escafoter, kafoter. v. a. et n. cherclier à faire sortir 
du ieaffUm || travailler à tirer d'une cavité, par ex.: un peu d'ordure 
d'une serrure, des mucosités durcies du nez, etc. y gratter |j fouiller | 
exciter g animer || attiser || remuer. A Valenciennes on dit dicaffoier 
pour, tirer une chose d'un endroit où elle était cachée, pour tirer des 
ongles de la terre ou d'autres matières. Je doute qu'il faille penser à l'ail, 
schaben, isl. skafa, suédois, skafwa, lat. scabere, racler, raiisser, ni au 
fl. schaefsel, raclure, ni qu'on doive s'arrêter à cette phrase dans 
Rabel|iis : Semblent es coquins de village qui fougeut et e$charholUnt 
la merde des petits enfants eu la saison des- cerises et guignes pour 
trouver les noyaux et iceux vendre es dragueurs qui font l'huile de 
maguelet. Je crois que le sort de — est inséparable de celui de $ka/Um. 

SkafloB. s. m. coquille de noix, noisette. Le liégeois Au/Ion, induit 
à penser au v. fr. huve, fl. huif, coifle. La forme montoise reporte les 
idées sur eseoffion, fl. kuif, chaperon. M. Diez, dont l'opinion fait autorité 
dans la matière, s'oppose à ce que coifle procède de huif. Le H, dit-il, 
ne se changeant jamais en G. Il faut considérer que hu/ion est la même 
chose que — , à la prononciation près, H liégeois égalant SK montois. 
En se concentrant sur cette seule forme, les mots analogues verbalement 
et l<^quement se présentent en foule : on rencontre dans les patois fr. 
écaflot, écaille de noisette, et dans le v. fr. escafette, moitié de coquille 
bivalve. En lat. scaphium veut dire vase, coupe, en bas-lat. scaflk, 
scaffia, caûum, mensurae vel vasis species, italis siliqua, en gr. 9*af, en 
ail. schiff signifient barque, en bret. scaf, tout vase capable de contenir 
de l'eau ou de flotter au dessus. Davies, dans son dict. gall., traduit cafn, 
gafn, par trulla, coucha, alveolus, item limer, cymba, scapha. 

Skaille, skaye, eseaye. s. f. ardoise. Inusité aujourd'hui à Mons, 
en usage vers Senefle, Fayt. Fr. écaille; it. scaglia, goth. scaijos, tuile, 
v.h.a. scal, écorce, fl. skalie, ardoise. 

SkaHiiaii (à), se dit de la chaîne de personnes armées de fourches, 
qui se livrent des gerbes à placer au loin du charriot dans une grange 
ou sur une meule élevée. Flam. skalm, chaînon, en picard on nomme 
écaroiau la pièce du charriot où est placée Péchasse. 

Skaailer. t. de charb. couper obliquement une portion de mine 
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déjà havée pour la faire eosuile plus facilement écrouler || comuieneer, 
amorcer la sape || faire plusieurs trous dans une pierre pour enlever la 
pièce que les trous ont ciroonstrite. 

Skandi, eseandi. t. n. tiédir. Suke skandi, sucre candi, lat. caodeo, 
je brûle. 

Skapolair, eseapalair. s. m. capillaire, sirop d'eteapvHair, 

Skar, efiear, ^card. s. m. brèche. FL schaerd, ail. Scharte, cran, 
dent à un couteau, à une pierre, fr. écharde. 

Skarder, esearder, éearder. v. a. ébrécher, écorner || — aoe 
plome, la fouler, Téraousser. 

Skaa, Bcaopiy échaapi, ehaapl (avoi, faî), avoir, causer de la 
démangeaison, du prurit, /at $kau m' ItVHf , em tielle em fai $kaupi^ la 
tôte me démange. Les li^eois disent hopi pour démanger, hop pour 
gaie, ancien fl. schoppe, gale, scbobben, gratter. Skau ne se dit guère 
qu*au village, scaupi dans la dernière classe à lions, échaupi et ehaupi 
dans la bourgeoisie. On dit en riant : Est-ce que $' ca a co skau s' eu? 
— n'est pas s., c'est skaupissure qui Test, on ne peut lui donner ni Tan. 
défini ni Tart. indéfini : on ne dirait pas fai ein skau ou el ehaupi. De 
plus le régime peut être direct : Tai skau m* tietle ou à m* tiette. Du 
reste skau n'a pas le privilège exclusif du régime direct, on dit de même : 
Tai mau m' tiette^ fai caud mes pieds, 

SkaopliMiiira, éelumplssare. s. f. chatouillement, prurit. 

Skepi. V. n. éclore. Fl. scheppen, créer, respirer, kippen, taire 
éclore. Schelp dans la même langue signifie coquille, écaille. 

Skette, eakette, éqaette. s. f. copeau. M. Corblet, dans son dict. 
artésien, écrit ekette et donne le mot ail. hacken et autres semblables 
des langues du nord pour étymologie, peut-être a-t-il raison. Cependant 
remarquez que c'est dans les campagnes qu'on dit skette, déjà à Mons 
dain lé cache^ on dit eskette, les beaux parleurs disent égueUe, Pour re- 
trouver la source d'un mot, il faut presque toujours rediercber la manière 
de dire des personnes les plus arriérées. Hacken, hakken, bakke, hakker, 
ne me semblent avoir produit que les mots français hache, hacher, 
encore cela est-il contesté par Diez. Je préférerais Tall. Scheit, bois 
coupé, édat de bois, bûche. Fl. ail. scheiden, goih. skaidan, lat. scin- 
dere, gr. nMà^f*ufit, diviser, «xcçç», je fends, oxc^rov, bois fendable. On 
a encore le bret. skolp, copeau, irl. scaith, couper, sansc. sk'ad, même 
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sign.,maro1ieQ, scouflin, copeau, ilal. scbeggia, éclat de bois, sclieggîato, 
feodii, 

Sketler, cskeller. v. a. couper, réduire en équelles. Fig. morceler, 
échanger, $keler n' pièce de chon francs. — v. n« se dépiler, bisquer, 
pester. Sans doute dérivé du précédent. Pour les amateurs, je dirai 
qu*en ail. scherzen signiOe railler, schelten, blâmer, injurier, en holl. 
Mbelleren, éclater, gronder. 

Skcatic, skeare, eskeale, eskwcr. v. a. secouer. AH. schùtlein, 
fl. schudden. On dit à Mons skwerel eekwer, au y'ilhge skeuUe et eskeure. 
On voit qu*à la ville on s^éloigne de la source, le fr. s'en éloigne encore 
4avantage, il est vrai qu'on peut puiser dans le lat. succulere. Le v. fr. 
disait esqueure. 

Skiffeter, esklAer. v. a. et n. mot qui manque en fr. loucher, 
frapper obliquement en rasant, effleurer, Fl. schuins, oblique, skiden, 
couper. Originairement on a pu se servir du mot dans cette phrase : 
on skifflanl, en coupant, c'est à dire de biais ; plus tard on a pu rem- 
ployer dans tous les temps de sa conjugaison. Mais n'est-ce pas simple- 
ment un dimin. d'esquiver : esquivëlcr? It. schivare, port, prov.esqui- 
var, v.h.a. skiuhan, craindre, s'efTaroucher. 

Skiflo (à) ou à chiflot (sifflet), taillé obliquement comme un bec de 
flageolet. 

Skirer, deskirer , dekirer. v. a. déchirer, v. fr. xirer, 11. scheuren, 
ail. scheren, ags. scoran. 

Skitte, e84|aiUe. s. f. foire, excréments liquides, selle. Avoi 
VuquilU^ avoir la diarrhée || avoir peur. 

Skitter, esqailler. v. n. foirer, fl. schyten, ail. scheissen, vha, 
skizan, chier, v. fr. eschiter. 

Skiat. s. m. éclat de pierre, bois, etc., ail. Schlacke, scorie, frag- 
ment volcanique et Schlag, coup (par synecdoche), bret. scliçTcnoa, se 
rompre en éclats. Y. sklisse. 

9kleff(B, escicffe, éeleffe. s. f. déchirure. Â Valenciennes on dit 
éclifle. 

Skleffer, eseléfer, ieliter. v. a. déchirer, se dit surtout des 
étoflies. Âll. schleiflen, gâter, tailler, dépecer, démolir, klaflen, se 
fendre, etc., en flamand, klieven, signifie fendrOt se fendre, schiClen, 
.séparer, s'effller. En remontant plus loin on trouve le verbe saxon 
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cleafan, diviser, le v. ail. klioban, fendre. On lîl dans le dict. de 
Ducange : esclafare, infligere, impingere (flanquer), Qsclafaret ei lalem 
ictum quod non oporteret ei alium dare, eclaffa, alapa. Si garcia dîcat 
aliquid probo homiiri vel mulieri quod sit turpe et mulier dei ei anam 
eclafla, non débet bannum (charta libertatis urbis Seyselli anno i285), 
occitanis, esclafa est écacher (obterere), canibris, clappa est ferire, gei^ 
manis. klappen, klopfen. 

Rabelais dit souvent 8*esclaffer de rire. Dans le district de Léon, en 
Bretagne, on dit sqalfa, fendre les mains par le froid. 

Skllsse, eskiifiuie, éellsse. s. f. petite botte en écorce de booleao 
ou en bois mince dans laquelle les paysannes apportent des fruits an 
marché || petite mesure pour certains fruits : Acater enne esklisse dé 
çrouseye^ dé craquelin. Âll. schlitzen, fendre rapidement d*un seal coup, 
avec un instrument fort tranchant, schleissen, fendre en long, holl. 
slyten, sued. slyta, dan. slide, bret. scliçzenna, se rompre en éclats, 
scliçz. Y. fr. esclicer. || KeIesklisse, tomber en ruine. Se dit des douves 
d*un cuvier, d'un tonneau que la sécheresse fait tomber en morcetn. 
Chez les picards cela s*appe11e éclier, éclayer. Keî comme ekne cutellk 
— , se ruiner, s*abfmer tout à coup. 

Sklon. s. m. petit charriot pour voiturer la houille dans les galeries. 
En hoU.^t en fl. sleé, slede, traîne, traîneau. 

Skloner, eselaaner. v. n. faire le métier de tkloneu? 

Sklonen, selaoBen. s. m. celui qui traîne le $klon. Ce mot est 
bien propre à fortifier les doutes que j'ai exposés à Tart. borain. Si les 
premiers borains avaient été liégeois, n*auraient-ils pas apporté avec eux 
les mots hierchi et hiercheu, traduction de skloner et skUmeu. 

Skluse, esklease. s. f. écluse. Ail. Schleuse, fl. sluis, bret. sclaz, 
b.-lai. exclusa, esp. esclusa. 

Skoiter, eiieoiter. v. a. écraser. Holl. kwetsen, ail. quetschen, 
blesser, meurtrir, froisser, lat. quatere, v. fr. esquacher, esquachier, 
casser, briser et esquater, aplatir, rompre, frapper. V. cocher, à Liège, 
spalé, V. spocher. 

Skolc. s. f. nom flam. de la plie fumée. V. plei'sse p école, fl. school, 
ail. Schule, bas-breton, scol, lat. schola. 

Skoria, eseanrlat. adj. coriace. 

Skorie. v. écorie. 
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Skonfëter. v. escouffelei', 

S^kon, «eoii^ scoursnë, escoamiiê. s. f. tablier, genoux, girou. 
Holl. schort, tablier, ail. Scboss ou Sebooss, H. schoot, giron, sein. Le 
i*adical se trouve dans le vha scurz, curius, brevis, fl. schors, tablier, 
vêtement court. À Naniur, chou, Ichou, et de plus chourchi, a Liège, harsi, 
trousser, le v. fr.a eu escorcier, estorecr, ull. schûrzen, v. 0. scborsseu. 

La nombreuse colonie germ. des mots eu sk, sp, <(, est bien remar- 
quable. Il est à observer qu*elle s^arrête à la limite méridionale du Hai- 
naut. Le patois artésien est fort cousin du nôtre ; cependant le dict. de 
Corblet n*en contient pas du tout. Le petit nombre des analogues est déjà 
francisé et se fait en e$ : E$co%tdie{preinde €sn\ prendre son élan ; estoc, 
soucbe, qu'il ne donne pas comme du palois aciuel, mais qu'il rapporte 
aux vieux documents d'Amiens. Il donne pourtant un mot qui n'appar- 
tient pas à notre patois (que je sache), espringuer^ sauter, de springen. 

Skonp. V. e$coupe, 

Skonvion, eseouvion. brandons, torches que Ton porte en courant 
le soir les 1^ et 2* dimanches du carême dans plusieurs villages du 
Hainaut. || bataille entre enfants de diverses communes. Y. escouvion et 
eseoufUr, 

Skran, eskran, te. adj. fatigué, las. On trouve dans Lesaige le 
mot recran pour fatigué. ÂIK krank, malade. ' 

SkraBdi,eskraiidi. v. a. fatiguer. 

Skréper, eskréper, éercper. v. a. racler, ratisser, flam. 
schrapen, angl. scrap, lat. scabere d*où scabies ; bas-breton, scrapa, 
scrâpa, gratter la terre avec les ongles. Ducauge donne le mot : screp, 
danis, gladius ; irl. scrios, enlever la surface d'une chose, v. fr. escraper. 

Skrépé, ëe, eserépé. adj. avare, pince-maille. Holl. schraper, qui, 
au propre, signifie raiissoire, racloire, et au figuré veut dire ladre, 
harpagon, fe.:se-mathieu, en flamand, schrapen signifie racler, amasser. 

Skrepia. s. m. petit pain formé de la pâle recueillie dans le mai 
au moyen de la raiissoire. V. skréper, 

SkrepHMiyére. s. m. avare {| cri des enfants borains poursuivant 
les nouveaux mariés ou les parrains qui ne leur jettent pas d'argent ou 
n'en jettent pas assez. 

Skrepnres. s. pi. ce qui a été skrépé, ordures. — dé bouyau, selles 
de la dyssenterie, des diarrhées graves. 

4â 



35 i SKR— SOT 

Skribane. s. f. compartiment d'une garde-robe Tormë de plusieurs 
tiroirs garantis par une petite porte fermant à clef. AH. Schrein, 
armoire+Bank, espagnol scribania. 

Sf^krlnle. s. m. menuisier. Mot peu usité dans le Hainaut, plus usité 
vers Liège. Même étymologie ail. que le précédent. De là aussi vieaneot 
les mots fr. écriu, écran et le v. fr. escrinerie, menuiserie. 

Skaer, eskner, skente, skenr. v. a. secouer. FI. schadden, ail. 
schùtteln, lat. succuture, v. fr. sequeuer, escouer. 

Sknme, eskeame. s. f. écume. Rret. scumen, il. schuim, ail. 
Schaum, 1. spuma. 

Skweler. v. squeller, 

Stop, chlop ((Taller). aller se coucher. Fat — , dormir. FI. slapen, 
ail. schlafen. Beaucoup de fl. prononcent slopen. 

Soii. s. m. seigle. Ju (f $oil^ genièvre. En fr. soilette est une variété 
de froment. V. fr. seille, lat. secale. 

Solée. s. m. soulier. Lat. solea, semelle, ail. Sole, plante du pied, 
breton sol, basque soleta, v. fr. soler. 

Solelte. V. soûle, 

Son, soi^n (fat), t. de jeu de carte usité dans le Borinagc, laisser la 
main, jeter une petite carte. Sogn chez les liégeois signifie peur, crainte, 
besoin d'aller à la selle. V. fr. essoigner, dispenser, excuser. 

Sorbcr. v. a. essuyer, éponger (Fleurus). V. fr. sorbir, boire, avaler, 
sorbiter, absorber, engloutir. V. risorber. 

Sorcière, s. f. ramponeau, prussien, moelle de sureau avec uu peu 
de plomb. 

Soré, sorel. s. m. hareng saur. Fr. snurel, adj. peu usité qui pro- 
vient de saur, lequel en langue gothique signifie roux. 

Sot,Bolte. adj. et subst. peu usité au m. personne ardente, amoureuse. 

Il serait curieux de connaître Torigine de la déviation dans la significa- 
tion de ce mot. Le premier qui Ta employé dans le sens ici indiqué a-t-il 
voulu exprimer moins la force du tempérament que le défaut d*esprit 
pour en dissimuler la manifestation. Est-ce là le motif qui (ail que le 
mot s'applique presqu'exclusivemeot aux filles, parce qu'elles ont plus 
d'intérêt que les jeunes gens à cacher les désirs sexuels. 

Sotte (vU). vis qui tourne dans son écrou sans s'y attacher. Farine 
— , folle farine. 
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Sottise, s. f. p. injures. Arraingé comme enne pougnie (T soliUe. 
8. f. 8ing. lascivité. 

Sonllletle. s. f. sarbacane || bulle d*air sous une peinture. 

SMifronte, sonvroale. intervalle entre les pieds de deux soliveaux 
supportant une toiture. V. fr. souronde, severonde, lai. subgronda, 
saillie du toit pour rejeter les eaux loin du mur. 
" Sea^ie. ville du Hainaut, Soiguies. En v. fr. droit seigneurial. 

Soak. cherche. De such, impératif du verbe ail. suchen, chercher. 
Ne se dit qu'aux chiens. 

Sookier, Boakter. v. n. flairer comme les chiens qui cherchent. 

Sonia, cela! 

Soalaa. adj. ennuyeux, remuant, gênant. 

Sonle. s. f. boule de bois employée au jeu de crosse. Dans quelques 
villages on dit solelte^ dans d'autres choleUe, A n'ain cô de soule^ à la 
distance où un joueur ordinaire peut lancer une soûle. 

Le mot soûle est fr., il désigne aussi un jeu et une boule instrument 
de ce jeu, mais tout cela est fort différent. 

Soalé. s. m. ivrogne. Fr. pop. soulard. 

Soiîler. v. a. ennuyer, gêner. 

Soalore, sodnre, desonlare. s. f. défaite, volée de coups || 
Soulure. t. de jeu de croche^ trois coups de croche. 

SooHiakler, somnaklé. v. a. sangloter. Y brai qu'i soumak, ses 
sanglots rétouffent. Y. sloumaker, Schmachten en ail. languir, smachten 
en fl. étouffer, pâmer. 

Sawnle, somnlé. s. m. poutre. Le mot fr. sommier n*en est pas 
tout à fait réquivalent. 

y meinl qui fait craquer lés soumiés. 

Imitation du proverbe ail. : 

Lùgen dass sich die Balken biegen. 

y faut qu'el guerre enn vos a nie fait (Tpeine, 
Vox CLsté gro et fort comme ain soumié. 
(Chanson de Quintin). 

Sawielte. s. f. grelot. 
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Soupirer, v. n. suppurer. 

Sonye. s. f. scie. 

Sonyer. v. a. scier. V. fr. seyer. 

Sonyelte. s. f. scie. V. fr. soyer, soier, scier le blé avec la faucille, 
sayetle. 

Souyen. s. m. scieur de long. 

Sonyln. s. m. suie. A Liège soarse, prov. suga, sudgio, gaêl. sruilb, 
sutche. Souyain vieni-il du patois souyer, à cause de sa consistance 
analogue à de la sciure ou du fr. souiller? Ali. sûdeln, v. fl. soluwen, esp. 
soalliar, goth. sauljan, tacher. Diez a tiré le mot suie du lat. succus. 
dans un autre ouvrage de Tags sôlig. 

Sayn. part. p. du verbe savoi (dans beaucoup de villages). 

Spal, espal. s. f. épaule. V. fr. espale, bas-lat. spalla, espalla, lat. 
spathula, scapula, basq. ezpalda, gall. ysbawd, gr. TiraOi}. 

Spanl, e^pani, épanir. v. a. sevrer. Fl., holl. spenen, radie, 
speen, pis, tétine. Les liégeois disent aussi spani. En v. fr. espanir 
signifie épanouir. 

Spansner. v. a. v. rincer et rapamer. 

Sparde. v. a. semer, éparpiller, répandre, étaler. Lat. spargere, ▼. 
fr. espardre, épardre, espartir, sparger, liég. dispaul, dji dispaurdeu^ 
je répandais. 

Spardjo. feuille de papier (Pâturages). 

Spargn. s. f. épargne. 

Spargné-manre, ou plutôt spar^n-man. s. m. tire-lirc. En 
liégeois ipagn-mâ. Dans Tun comme dans Tautre patois on trouye la 
signification (Pépargne douleurs. C*est \h Tinterprétation ordinaire. Est- 
ce la bonne? II y a en ail. Mauke, lieu où les enfants cachent leurs frian- 
dises, bavar. maucken, épargne secrète. Si spargne vient de TaU. 
sparen, — formerait un pléonasme tout germanique. 

Spargner. v. a. épargner .AU. et fl.sparen, latin parccre,bret.espema. 

Spalé. e»paié\fier). fer en tôle. 

Spanmer. v. a. synon. de rapamer^ signifie de pluscgoutter, ressuer. 
— r salade^ la presser, Tagiter dans un linge. Fr. t. de marine, espalmer, 
nettoyer, laver. 

Spantrer, espaatrer. v. n. aplatir, écraser. V. fr. peautrer, foulrr 
aux pieds. V. épautré. 
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SiMivaipi, esfMivasn. s. m. éparvin. 

Speenlatioii, espécnlation. s. f. p. espèce de macarons. 

Spëler, speli. v. n. el a. épeler || choisir || trier. Speli lé gro pun 
déhor dé plits. Il est curieux qu'on dise indiftéremmenl dans cetle 
phrase speli et einlire, FI. spellen, épeler, proveuç. espelir, expliquer, 
goth. spillôo, raconter^ expliquer. 

Speane. s. f. épine || aubépine, crataîgus oxyacantha. V. fr. En lat. 
spina, bret. spern, corn, spernûn. 

Spepier, espépler. y. a. et n. gratter et becqueter comme font les 
poules. Figur. examiner minutieusement. No pouye s*espepeyté, c*e$l* ain 
confesseur qui spepeye, nos poules se becquettent les plumes, c'est un 
confesseur difficile, minutieux. Lat. pipare, pipire, il. piepen, ail. 
piepsen, crier comme les poules. 

Spepleo. s. et adj. éplucheur, scrupuleux, minutieux. 

Spf, espi. f. épi. Remarquez que le fr. s'est éloigné du mot latin 
spica bien plus que les mots montois. On peut en dire autant des mots 
échelle, école, épine, étroit, espoir, éiernuer. Y. gardin. 

Spicotle, espicotle. s. f. T. de tailleur de pierres. Coin de fer pour 
faire éclater les pierres. ,; 

Spier, dépier. v. a. faire sortir les grains de Fépi. A Charleroy 
<ptt, rompre, à Liège sipii, briser, mutiler. V. fr. dcpier, specier, 
despecier, briser, mettre en pièces. 

Spiglair, espiglair. s. m. colophane, résine de mélèze, de pin ou 
de sapin. Les liégeois disent spegulair. Remarquez que Ton se sert du 
spiglair dans divers métiers et du eolofon dans les arts : un plombier 
se sert d'espiglair^ un musicien de eolofon. En ail. Spiegelharz, en 11. 
spiegelhars, colophane, litt. résine-miroir. N'est-il pas curieux que, 
quand notre mot semble bien avoir une origine germ., le mot liégeois 
paraisse de source lat. et de même sign., spéculum, miroir, ou plutôt 
specular, vitre, sans doute à cause de Taspect vitreux de la résine. 

Spigot, espigol. s.;m. bout de cuir d'un soulier. AH. Spiess, Spitz, 
lat. spiculum, pointe. 

Spioasse. s. f. épinard. Ail. Spinat, lat. spinacia. 

SplBcher. v. a. et n. élaguer, couper les menues branches (Ghiin). 
A Liège spcci. En fr. épincer signifie supprimer entre deux sèves les 
bourgeons qui ont poussé sur le tronc d#»s arbres de ligne. Ducangc 
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traduit le mot spÎDgere par pellere, trudere. V. fr. espincer, coaper, 
tailler. 

SpinchoB. s. m. ce qui a été spinché. 

SpioB. s. m. espion || miroir, réUceteur à une fenêtre. La racine 
sansc. spasa, espion a donné des rejetons dans la plupart des langues : 
lai. spicere, vha speha, ail. spâhen, épier, irl. spiuthoire, gall. yspeîauw. 
FucLs dit que le mot entré dans les langues romanes en venant du y. ail. 
est retourné en ail. moderne sous la forme spion. Ces pérégrinations ne 
sont pas rares, nous les avons déjà signalées à Tart. floche. Mats dons, 
pourqtioi disons-nous 9pion? Est-ce une vieille forme française que nous 
avons conservée? Est-ce un effet de notre manière d*altérer le fr.? Est- 
ce enfin que nous Tayions pris des allemands pendant la période aatri* 
chienne? 

Spirink. s. m. éperlan || enfant très-délicat. FI. spiering, ail. Spier- 
ling. 

Spiron, spiren, splreall. s. m. écureuil (villages un peu à rëcait). 
Lat. sciurus. 

Spiter, espiter. v. n. et a. jaillir || réjaillir H éclabousser H coavrir 
de gouttes d'eau || darder || seringuer || éblouir. Té via tout tpiti^ te voilà 
tout éclaboussé. El puche est spilée, la puce a fait un saut. Cet enne 
couleur spitanle, c'est une couleur éblouissante. Ce mot s'employe dans 
une foule de circonstances oii il n'a pas un correspondant français bien 
exact. Ail. spritzcn, sprûtzen, jaillir, seringuer. Les holl. et les flamands 
disent spuiten ; spatten signifie éclabousser. 

Spite-â-i-y. s. m. clinquant, brillant. Mot à mot : saute aux yeux. 

Spitrnelle, espllrnelle. s. f. seringue. Âll. Spritze, Sprûtze, boU. 
spuit, seringue | mercurialis annua, plante souvent employée en lave- 
ment (Wasmes). 

Spllnre, espitiire. s. f. goutte de liquide spité, éclaboussure. FL 
spat. 

Splink. v. esplinke. 

Spocher. v. a. manipuler, tâter. Dans quelques villages des envi- 
rons de Mous, spotchie signifie froisser, écraser, à Liège, «pol^, on y dit: 
Djitte ipalreu le narenne. Je t'épaterais le nez. 

Sponde, esponse. s. m. partie de houille qu'il n'est pas permis 
d'exploiter à la limite de la concession, afin d'éviter le passage des eaux 
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d'une houillère dans une autre. Sponde en fl. bord d*un lit, ridelle, en 
lat. sponda,en v. fr. esponde, bord, chaussée, digue, bois de lit, châlit. 
Ducange donne l'art, suivant : esponderius, limitrophe, esponde gallo- 
belgis dicitur leeti pars anterior. Italis sponda, ora, margo. 

Spot, espot. s. m. sobriquet. En fl. spotnaem, en ail. Spitznamen, 
sobriquet (spot, raillerie, moquerie, Spitz, pointe, naem, namen, nom). 
Spo à Liège, signiûe adage, sentence, dicton, proverbe. 

Les sobriquets sont communs dans les basses classes des villes ; ils 
le sont davantage encore dans les villages. Dans quelques-uns ils sont 
universels. Gomme la plupart de ces sobriquets sont désobligeants et 
indiquent un défaut ou tendent à déverser du ridicule, ils sont quelque- 
fois repoussés avec colère, mais le plus souvent ils sont acceptés au 
moins avec résignation et parfois si bien, que le véritable nom de 
famille se perd. Je puis affirmer être allé un jour chez un ouvrier borain ; 
la maison m'avait été bien désignée; une fille de 16 ou 17 ans, fraîche 
cl belle, paraissant intelligente, vint m'ouvrir, et lorsque je demandais 
si j'étais bien chez Désiré L'heureux, elle me répondit : qu'elle nel 
counichou gnig. Heureusement le père l'entendit du fond de la maison, 
il s'écria : iV faut^y gnié esse enne pierdule que cT roblié V nom d'es pée, 
La fille répliqua : Eh bel vo lom c'est T grand co, m'atteins-je, Mordieusse 
foutu godau^ dit le père, té n' se gnié co que sC ei spo. 

Les noms les plus singuliers sont imposés : J'ai connu des familles 
de : Brain S soritte, Weitte ein Vair, mieu (f ca, lonke eskitte, trau cT 
eu de fichau. Souvent les sobriquets sont de l'obscénité la plus crue et 
cependant passent incessamment par la bouche des jeunes filles sans 
effaroucher leur pudeur. 

Les sobriquets se transportent des parents aux enfants. Ménage, dans 
son dictionnaire étymologique, rapporte que dans les villages du haut- 
Languedoc, aux environs de Castres, les hommes n'ont que des noms de 
baptême ; pour désigner quelqu'un : ils disent Pierre de Guillaume, ce 
qui semble, dit-il, rester des grecs et des hébreux. Nos paysans pro- 
cèdent d'une manière analogue : Jusqu'à ce qu'un enfant ait reçu un 
sobriquet propre, il est connu par son nom de baptême, joint au sobri- 
quet paternel ou maternel par du, (/ou, del : ce sera par ex.: djean du. 
mieu (f cat. Supposez qu'un spot spécial lui soit imposé et cela arrivera 
toujours tôt ou tard, par ex.: soritte cela deviendra soritte du mieu d ca. 
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Mais toujours le uoin de famille esl négligé et ue sert guère que daus 
les actes de Tétat civil. C'est à peine si Ton excepte de la règle les per- 
sonnages considérables comme le bourgmestre, le médecin, le notaire, 
le curé. 

Spotcht. V. spocher 

Spoter. V. a. baptiser d'un spot 

SprUchi. y. n. jaillir (dans Test de la province). Les liég. employent 
— et sprutchi. Ce sont deux formes ail. tandis que notre spiter semble 
se rapporter au il. V. spiter, 

Sproon. s. m. sansonnet, étourneau. FI. spreeuw, à Liège, sprew, 

Sprot, spraot. s. p. m. jets de choux || choux d'une espèce parti- 
culière. Spross en ail. signifie bourgeon, jet, rejelton, Û. spruitkool, 
brocoli (spruit, jet+kool, chou), goth. sprauta, bourgeonner. 

Sqoeller, skweter. v. n. râteler les ruk du binoi. Ail. Scholle, 
glèbe, vha, scoUo. 

Slambriige. nom d'un village du Haiuaut près de la frontière fran- 
çaise. Il en est des noms de nos villages comme des mots de notre patois : 
on en trouve de tous les âges : de celtiques, de latins, de tudesques. 11 
en est de tout modernes comme el Pâturages^ el Boverie. Us sont fran- 
çais ou à peu près. L'article el annonce qu'ils étaient hameaux. Les per- 
sonnes d'un certain âge ont connu el pasturage de Quaregnon. El 
bouverie de Frameries n'est montée à la dignité de village qu'il y a iO 
ou i5 ans. Mézière est de l'époque d'oil et signifie paroi ou haie. Dour 
est celtique et signifie eau, quant à Stanibruge il parait germanique et 
c'est parce que les noms de l'espèce sont rares en Hainaut que je le 
donne ici. Bruge signifie pont, stam, slan se trouve expliqué à l'art. 
stanquier qui va suivre ; cependant «il peut y avoir doute sur la 
fin du mot, car brug en b.-bret., brwg en gall. signifient bruyère. 
V. brouyère. Au nord, le Hainaut a un petit nombre de villages flamands : 
parmi eux il y en a deux ou trois à noms uéo-fl. ex.: Steeukerk (église 
de pierre). 

Slamper, €»BUimper. v. a. mettre debout, s'estamper, se lever, eU 
stampé, être debout. Slamper su n' saqué, marcher sur quelque chose. 
/ faut bé «' plouyer oà p' qtCon n' peul gnié s'estamper. 11 faut savoir se 
résigner, il faut se courber sous la nécessité. Le v. fr. stamper, appuyer, 
affermir, fixer, ainsi que estampe, estampille, semble de source gerroan.: 
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Ail. stampen, imprimer. Notre — pourrait venir d*un autre mot ail. 
siampfen, piler, mit den fûssen, fouler aux pieds, fl. stampen ; mais il 
faudrait plutôt trouver le sens du lat. stare, ail. stehen, fl. staen. On le 
rencontre dans le gall. ystwap, irl. stampa, sanscrit; stamb'a, colonne, 
pilier; au lat. stare se rattache Tirl. stad, sansc. slatum, être debout. 
Les liégeois disent astaplé. V. slap. 

SUunpia. s. m. perche pour haricots, houblon, etc. (Flourus). 

Slançon. s. m. étançon. Pelletier rapporte le mot bas-brel. stançon, 
en déclarant qu*il ne sait s*il vient d'étançon ou s'il Ta formé. 

Stan^ner. v. a. étançonner. 

Sfank, eslank. s. m. digue, corroie. A Charleroy, astange, à Liège, 
ftonfc, iitank. 

Stanqoter, stanqaié, ejiUinqaier. v. a. et n. former une digue || 
arrêter un liquide qui fuit par une ouverture || étancher. Ce mot, à cause 
de sa signification plus étendue qui se rapporte à celle de radicaux plus 
anciens, ne doit pas provenir d^étancher; étancher en proviendrait 
plutôt lui-même, comme aussi étanche. On doit faire remonter Tétymo- 
logie de ce mot à Tall. stammen, qui parait avoir formé le lat. barbare 
stammare, si pas au bret. stancq, écluse, stancqa, boucher, en dialecte 
de Vannes, stanquein. Cependant étang, semble bien descendre du latin 
stagnum, qui a formé Titalien stagnare, etc. Il est permis de remarquer 
à ce sujet qu'une foule de mots français qui, se rapportant aux eaux, aux 
fleuves et à la mer, ont une source tudesque; on peut citer chaloupe, 
esquif, écluse, digue, quille, mât, cable, golfe, rade, barque, bord 
(quelques-uns ont un pied dans le celtique). Probablement ces mots ne 
remontent pas aux invasions franques, mais aux invasions des Normands, 
lesquels étaient navigateurs. Les premiers, qui étaient guerriers, ont 
plutôt laissé des mots relatifs aux combats : comme guerre, brèche, 
sabre, meurtre, dérober, flèche, bride (bivouac, sabredache, sont tirés de 
Tall. moderne). Je dois cependant avouer que Diez rapporte étanche 
aussi bien qu'étang au latin stagnum, et son autorité est bien supérieure 
à la mienne. 

Stop, eslap. s. p. espace précédemment occuj)é par une couche de 
houille. On supporte le toit par des étançons. On laisse des voies 
ouvertes pour continuer plus loin l'exploitation et on remplit le reste 
avec des terres et pierres qui ont dû être détachées en même temps q\m 

43 



5ii STA— STA 

la mine. Non-seulement ces débris reropiissenl Fespace, mais il y a souvent 
on excédant qu'on doit extraire ; comme ils n'ont pas été tassés, au bout 
de quelques jours vient el fardiau; alors tous les bois se brisent, le 
tassement s'opère et la superficie est abaissée de l'épaisseur de la couche 
de houille enlevée. A Liège, — signifie bordure pour diriger l'ouvrage. 

Le mot slap m'a causé un travail considérable. D'une part il a une 
physionomie germanique ou celtique, d'autre part, je considérais que nos 
charbonnages n'existent que depuis une couple de siècles, que par 
conséquent il ne fallait pas faire remonter trop loin son origine et qu'on 
ne devait pas songer à la grande importation de mots germaniques lors 
de l'invasion des franks. Je savais encore que nos charbonniers n'ont 
guère de rapport avec les flamands ou allemands et pas du tout avec les 
celtes de la basse-Bretagne ou du pays de Galles. » 

Je trouvais bien l'ail, stab, bâton, l'ail. -flam. stapel, qui a formé le 
fr. étape et signifie aussi échafaudage. Je ne savais qu'en faire. Je trou- 
vais aussi le bas-bret. stapla, jeter, et j'étais tenté d'interpréter ttap^ 
Heu où l'on jette les terres et pierres. Je ne trouvais rien dans le patois 
usuel. Je voyais bien dans le langage liégeois aslaplé et je pouvais 
très-bien admettre qvCastaplé ou slapler a été en usage chez nous, mais 
aslaplé 'Si la signification de notre stamper, être debout. Alors il a (aliu 
s'adresser à un autre ordre d'idées et traduire slap, lieu supporté par 
des pièces de bois placées debout. B.-lat. stapla, mensa, ags. staple, fui- 
crum mensarium. 

Mais voilà que le complément du dict. de l'Académie nous donne le 
vieux mot fr. stampe et le définit : intervalle d'une veine à l'autre dans 
une mine. 

A présent, si l'on veut consulter notre art. slamper^ on verra que ce 
mot et le liégeois aslaplé, doivent se confondre dans l'idée de pilotis, 
colonne, pièce de support, on pourra conclure que probablemeni 
aslaplé est germanique et slamper celtique, que l'un ou l'autre a formé 
le fr. étai, étayer qui, du reste, pouvait mieux venir du fl. staaye, stande 
fulcrum, mais que slap, tiré immédiatement du patois usuel ancien est 
bien germanique pour l'origine médiate. 

On pourrait songer au latin stabilire. Je ne lui concède que la pater- 
nité de stable, établir, avec leurs dérivés, quoiqu'il soit vrai que le tout 
se réunit à la source sanscrite indiquée au mot slamper. 
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Il est à peu près cerUain .que tous nos mois charbonniers empruntés au 
celt. ou à Tall. ont été puisés dans le patois usuel de l'époque de création, 
ex. : fii/a, sklon^ vautieme^ escor, quairière. V. ces mots. 11 en a dû être 
de même de bien des mots spéciaux qui ont été tirés des termes généraux 
que renvahissement du fr. a balayés. Cest ce que nous voyons encore 
liaire à nos ouvriers quand ils ont besoin de désigner une chose nouvelle, 
ils forgent le mot avec le patois actuel. V. caya. Nous pouvons de là 
conjecturer combien de mots se sont perdus et<ïe qu^était notre langage 
il y a seulement trois ou quatre siècles. Nous ne le comprendrions pas 
plus qu'aujourd'hui nous ne comprenons le liégeois, mais alors la diffé- 
rence des deux dialectes devait être moins grande. Nous nous sommes 
plus francisés que les liégeois, comme les Picards se sont francisés plus 
que nous. 

Stater. v. a. arrêter, interrompre. Latin, status. 

Slavré. v. a. jeter çà et là, épandrc, éparpiller (Charlcroy). Slaré^ 
iiramé^ à Liège, Û. stooren, troubler, storten, épandre, strooyen, 
parsemer, répandre, v. fr. estorer, fournir, garnir, établir, lat. instau- 
rare, mais la forme liégeoise ttramé, doit reporter la pensée vers le lat. 
stramen. V. stramage, 

Steigé. v.a. montrer, enseigner (Bor.). En ail. zeigen (prononcez 
tzeigen). 

Sterni, stterni. v. a. étendre à terre || mettre de la litière. Sliemi 
ié vak. De sternere. || v. n. éternuer. De sternuere, sternutare. 

Siernare, stiernore. s. f. litière qui se ramasse dans les bois 
pour en faire un engrais. Â Liège, ttiemeur, stiemar. 

Stapendant. conj. cependant. Souvent employé par Froissard. 

Sleale, stoi. s. f. portion de chaume des graminées céréales qui 
demeure sur pied après le fauchage. Fr. inusité, éteule, esteuble, 
étouble, qui signiûent chaume, lat. stipula, ail. fl. stoppel, vha stupfilar 

Stiei, 9ticht, estieti, celui-ci, eatt-là, stilai, celui-là, 0telle-el, 
estelle-ci, celle-ci, stelle-la, estelle-lal, celle-là. On trouve dans 
le Médecin malgré lui de Molière : ceti-ci, celi-là. J'aurais bien pu 
écrire : çUt-ci ou cë(i-ct, mais alors Fautre forme aurait été tç^li-ciy ce 
qui eut été assez bizarre. 

Stiqner, eiitiqaer. v. a. enfoncer. De Tall. stecken, mettre, 
fourrer dedans, être fiché. Le v. fr. avait le mot sticade, impulsion, les 
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liégeois s*éloigDeut de la significalion monloise eu (loimaiit à leur sliki . 
ttichi, celle de pointer, donner des coups de pointe, lancer des traits 
mordants || tromper || corrompre. Le mot liégeois ne vient plus de 
stecken, mais de stecben, qui a toutes ces significations. Le v. stiquer 
est quelquefois neutre. Quand ça li stike ou quanle ça ttique à $' licite, 
signifie quand Tidée lui passe par la tête. Le mot sticare est rapporté par 
Ducange qui donne Tex. suivant de son emploi : nec ludere nec — 
permittant in tabernâ vel hospitio. 

Stikette. s. f. tisonnier || par dérision épée de parade, mauvaise 
épée. De stecken (v. ci-dessus) ou de Slich, pointe. 

Sttsse,Btielie. moi. Cettpou sliue, littéralement c*est pour celui-ci, 
et par celui-ci on se désigne soi-même. V. ilici, 

Stoiré. s. m. fromage. Mon sloffé, fromage mou. Le nom de stoffé 
provient de ce qu'on le presse dans un panier comme la braise dans un 
étoufibir qui se nomme au village sloffoi, 

SloflB, stofire. v. a. étouffer. En ital. stofare. 

SlolTot. s. m. étoufibir. 

Stok, sto. s. m. slokte, e«tokfe. s. f. souche, toufle d'arbustes. 
Ail. Stock, tronc, lequel a formé le v. fr. éioc, souche morte. 

Stoker, esfoker. v. a. placer droit, raide || raidir || di*esser. AU. 
Stock, bâton, tronc. Stoquer en fr; signifie conduii*e au feu. En v. fr. 
tocher veut dire frapper avec un bâton. 

Sfokie. s. f. toufie. 

Stol, estaul, clol. s. m. s. f. écurie et plus particulièrement élablc 
de vaches. Lat. stabulum, ail. Stall, fl. stal, bret. staul. Ou trouve je mot 
estaul dans un sermon de saint Bernard. Pelletier dit que les mots staôl, 
taôl, diaôl sont des bretonnisations du lat. stabulum, tabula, diabolus. 

Storde. v. étorde. 

Stoamak. s. m. estomac || poitrine || gorge.(^ai biau — es fiyelàa ! 
Moinii qu^enne fiye a (T — , puss quelle lé muche, Lat. stonmchus. 

Sfoumakté, stoomakler, estoamakfé, estoumakl. v. a. rendre 
stupéfait, essoufilé, oppressé || peser sur Testomac. V. esloumaquer, 

Stouper, estouper. v. a. boucher, fermer. Fl. stoppen, ail. 
stopfen, boucher, bourrer, armor. stoupa, stouva, boucher avec un 
bouchon, grec olutr^n, étoupe, bas-breton stoup, lat. stupa. Estouper est 
un V. mot fr. /( a n' broque pou slouper tous les Irau, il a réponse à tout . 
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Il est des mois assez frëquenls (celui-ci est du nombre) qui appar- 
tienneDi à toutes les langues, à tous les patois. Ce phénomène provient 
d'une origine commune, c'est-à-dire de la migration des peuples. Cette 
migration des hommes est aussi naturelle que celle des hirondelles. Ils 
recherchent les lieux où ils peuvent trouver les objets nécessaires à la vie, 
L4I civilisation fait obstacle de nos jours, mais à présent encore des 
invasions fréquentes ont lieu en Afrique chez les peuplades barbares. 
Or, c'est la Tartarie qui a surtout lancé des essaims dans tous les sens, 
vers la Chine, vers Tlnde, vers l'Europe, et ce qui n'a pas été rare dans 
les temps historiques a dû être bien plus fréquent dans les temps qui 
ont précédé l'histoire. D*un autre côté notre patois est surtout le v. fr. , 
le V. fr. est surtout le latin imposé à tous les peuples vaincus, non le 
latin de Virgile et de Cicéron, mais celui de la populace, la basse-lati- 
nité, lingua rustica, militaris. Cette langue se formait en partie chez les 
barbares. Les légions allaient de la Germanie ou de la Bretagne en 
Afrique ou en Asie, et les soldats ramassaient des mots souvent ignobles 
dans leurs relations avec les filles faciles de tous les pays. Enfin les 
légions se recrutaient avec des gaulois, des ibères, etc., qui apprenaient 
la langue latine, mais y introduisaient des mots de leur langage. 

Straf^n, sfratn. s. m. paille, botte de paille. Du ttragn^ ain slragn. 
AU. Stroh, paille, Strang, corde, écheveau, Streu, litière, fr. ctrain et 
strain, lat. stramen. Y faipu d fumier qui n*a dé slragn, il dépense au- 
delà de ses ressources. 

Stramage. s. f. nom collectif pour désigner les diverses sortes de 
paille. Un fermier dira : ^T n' etlramage $' n' année-ci vau mieur que 
m' grain, Lat. stramen. 

Strande. v. imp. Y sir an ou y slragn, y strando ou strandoi, il a 
stran ou slrandu. serrer || y avoir urgence, danger. Y slragn à «' cfi, il 
a peur. Latin stringere, ail. Strenge, rigueur. Le v. fr. a eu straindre, 
resserrer, le fr. actuel n'a plus que les composés contraindre, restreindre, 
astreindre. 

Straner. v. a. dévorer. D'étrangler. Ail. Strang, corde, hart, lat. 
strangulare. 

Qui va au 60, V leu Vestrane. 
Qui s'expose au péril, périra. 
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H Bit vrai quii est si canlgé. 
Que dfel Varou Uyéy 
Pour mi dé Uu strané. 

(Chanson de Quiniin. Y. ari. fourderaine). 

Strangtaa. s. m. grosse corde pour maintenir ie foin sur les char^ 
riots. Il y a souvent confusion avec stringuiau. 

Stranguioii, eslran^imi. s. m. maladie de gorge des chiens, des 
chats. Passer s' n' estranguion, échapper aux maladies d^enfance, avoir 
surmonté les difficultés d*un commencement d'état. Fr. étranguilloD, 
esquinancie des chevaux. Bas-lat. stranguillio, v. fr. estranguillon, 1mi8- 
bret. siraquylhon. 

Strier, strll. v. a. étriller. Ail. strigeln ; en lat. strigilis, étrille. 

Strikcr, estriker. v. n. quelquefois a. raidir, tendre, plus souveoi 
se raidir, se tendre || devenir hérissé. Ail. strecken, tendre, étendre; 
latin, strictus, part, passé du verbe stringere : stricto gladio, glaive 
hors du fourreau || rendre une mesure rase, racler, ail. Slreichholz, 
racloire de mesureur (Holz signifie bois), striquer et estriquer sont fr. 
mais ont d'autres significations. Ducange rapporte le mot stricare : con- 
sumere, impedire. 11 ajoute : Stricho, mensura annonaria à germanico 
strick. Strick, strich, modius, vox germanica. Strictere : radere, 
strigillare. 

Strikette, estrlkelfe. s. f. épée horizontale; parcequ*elle eslrike 
par derrière. 

Slrikmanle. s. f. manne de brasseur. Flam. stuikmande. 

Strine, estrine. s. f. étrennc. V. f. estraigne, estrine. 

Striner, estriner. v. a. étrenner. V. f. estrener. Avenex nCesiriner^ 
faites moi faire ma première vente. 

Strtngaiao. s. m. bande dont on entoure le ventre des nou- 
veaux nés pour leur soutenir Tombilic. Lat. stringere, fl. streng, 
cordon. 

Striver, estrlver. v. n. soutenir, prétendre contre tout droit et 
raison. V. m. fr. employé par Montaigne et autres : On ne peut s'en 
tenir quoiqu'on estrive , dit Marot ; streven', en flamand , streben , 
en ail. signifient s'efforcer, prétendre, tâcher, stribbelen en fl. veut dire 
chicaner, bret. strif, querelle, v. fr. ctrif; bret. striva, contester. 
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fl. stryden, ail. strcilen, v. scaud. sirida, vha siriian, lutter, com- 
battre. 

Siroder. v. d. roder (Borinage). 

Slrodeo. s. m. rôdeur. 

fiiroily te. adj. étroit. V. fr. stret, è(e; brel. striza, en Vannes, 
strec*hein, élrecir, lat. strlctus. 

Strotti. V. ralroiti. 

Stron, estron. s. m. étron. Fl. stront, v. fr. estronc, bret. stronk 
ou sirone. 

Stroopia. s. m. groupe de noisettes (Fleurus). Fl. trop, nœud. 

Stmkié, siruker. v. u. et a. blesser par contusion, foulure, luxa- 
tion Il accrocher. Il a tlrukié s' n' arloUe, il s'est foulé, luxé un orteil. 
Fl. struikelen, ail. straucheln, v. ail. struken, strùhhôn, trébucher, 
choper, effet pour cause, it. sdrucciolare, sortir en glissant. Strukié a 
autrefois signifié étançonner. V. astruc, Struik en holl.,Strauch en ail. 
signifient tige, souche, tronc. On peut interpréter lige pour étançonner, 
et tige, souche, pour faire choper. 

Stover. V. a. étuver. Fl. stoven, fomenter, bassiner. 

Sa. prép. sur, dans. / récrit iu n'ein ImreaUy il est commis dans un 
bureau. Flandricisme. 

Snair, swair, chnair, chwair. s. f. sœur. Lat. soror, gall. 
chwaer, goth. svislar, vha, sucstar, ail. Schwester, fl. zuster, sansc. 
svasr. Le mot suer est employé par Ville Hardouin, un des plus anciens 
écrivains fr. (en il 98), au moment où le fr. sortait de sa chrysalide du 
patois d*oil. Ce vieux mot fr. avait cela de particulier quil faisait à 
Tacc. seror. On serait disposé à admettre une double origine celto- 
latine; mais il faut remarquer que la langue d'oil en se formant du lat., 
avait conservé deux cas pour le subst., celui du sujet et celui du régime. 
Les finales lat. brèves qui se faisaient peu sentir furent supprimées, 
mais les syllabes longues et sonores furent conservées : ainsi imperatôr 
(après avoir fait probablement imperatre) faisait, au moment où Ton a 
commencé à écrire le v. fr., impercre; mais le gén., dat., ace., abL, 
imperaiôris, ôri, ôrem, ôre, faisaient empereor ; plus tard, or devint eur, 
comme dans couleur, faveur, douleur. Quand les cas disparurent du v. 
fr., certains mots conservèrent la forme du cas direct; mais la plupart 
prirent celle du cas oblique qui est le plus fréquent. Un petit nombre 
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gardèreiU les deux formes comme chaalre, chanteur; paire, pasteur. 
Cest la suppression des cas qui amena cette grande révolution dans la 
construction et imprima au fr. son principal caractère. Jusque-là, la 
langue d'oil avait une partie des libertés d'inversion latine ; pour être 
compris on dut désormais suivre Tordre logique. Le mot soror après 
avoir fait soreur, sereur, est devenu par contraction sœur. On peut 
conclure que notre mot chwair est bien Tancien nomin.; Tinfluence du 
celt. n*a été probablement qu'une influence de prononciation. CependaDt 
permis à chacun de douter. 

Suener, snfner. v. n. suinter (Borinage). Â Liège, $uné. Selon 
Diez, suinter ne vient pas du lat. sudare (suer), mais du vha, suizan. 
AU. schwitzen, H. sweeten, qui signifient aussi suer; mais pour arriver 
à ce résultat il retranche N à suinter, et nous c'est le T que nous 
retranchons. 

Snesse (batte enne). faire le paresseux, se reposer. Haut-ail. vieux, 
suezeu, ranimer les forces, recréer, fr. sieste ; v. fr. sueis, doux, facile, 
lat. suavis ; suéd. suaefva, dan. svaeve, isl. sveipa, ail. schweben, se 
bercer dans l'air. 
Safizan. adv. suflissamment. D'avée — ? en avez-vous assez? 
Suif. s. m. suie. 11 n'y a que les beaux parleurs qui disent — , le vrai 
montois dit souyain. La confusion a pu provenir de ce qu'en fl. roet 
signifie à la fois — et suie. 
Suisse, s. m. confiseur. En fr. portier. 

Sokade. s. f. p. sucrerie, bonbons. Holl. sukade, ccorce de citron 
confite. Lat. succus, suc. 

Sokt. heurter la tète l'un contre l'autre (Charleroy). A Liège, ëouki. 
V. chuquer. 

Sur. s. m. petit lait, sérosité du lait extraite du fromage. 11 faut le 
distinguer du clair-lait, V. ce mot. 

Sur, surte. adj. sur, aigre. Je le donne ici à cause de son fcni. ; en 
fl. zuer, fait zuerder au comparatif. V. seur. 

Surbature, sourbature. s. f. douleur du pied assez commune 
chez les charbonniers qui travaillent dans Teau. En fr. la courbature est 
un accablement, une lassitude avec fièvre, suite d'une grande fatigue, 
en dialecte de Léon (breton), sabatur, blessure aux pieds par la chaus- 
sure, en dialecte de Cornwaille (aussi breton, ne pas confondre avec la 
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Coraouaille ou Cornwal d*AngIeterre), c'est un mal du pied des bétes par 
rhumidité du lieu où elles couchent la nuit. Pelletier ne trouvant pas ce 
mot chez Davies le gallois, suppose qu'il n'est pas légitimement celt. et 
qu'il pourrait bien provenir du mot fr. sabot. 

Snresse. s. f. acidité. Gall. suran, suro, acescere, acere, ail. sauer, 
fl. zuer. vha sûr, chald., syriaq. sera, seri. 

Snrjé, rarjet. s. m. ce que Ton donne en sus de la mesure, sur- 
mesure en usage pour le lait. En fr. espèce de couture. 

Sornom. v. nom de famille. Le montois confond et appelle nom le 
nom de baptême. 

Sosnlle. s. f. Ursule. 

Symbolise, s. f. jacinthe. V. pulkra. 

T 

T se change quelquefois en D : eindamer. 

Tabarot. s. m. femme d'un esprit peu subtil; simple et bonne (peu 
usité). En fr. manteau à Titalienne comme en portait Tabarin. 

Tablette, s. f. mélasse cuite coulée dans une carte || extrait de 
réglisse. 

Taehe. s. f. poche (n'est usité qu'au village). Ail. Tasch, liég. tah. 

Taehette. s. f. clou qui arme les souliers. 'Bret. tach, petit clou, 
gaél, tac, esp. tachon. 

Taeon. s. m. pièce de lard (au village). C'est un v. mot gaulois. 
Âfranius dit : Gallum saginatum pingui pastum taxeâ. C'est de cet habit 
lat.: taxea que les romains affublaient ce que les celtes actuels du pays 
de Galles nomment tacwn. Le liégeois a le verbe f'toJcën^, s'engraisser, 
se crasser. V. take, 

Taflar, arde. s. et adj. babillard, bredouilleur. Se confond souvent 
avec fafiar. Gall. tafawd, langue, tafodiawg, avocat, bret. teaud, langue. 

Tafler. v. n. babiller, bredouiller. 

Tai. pron. tel. Tai pa», lai ma», tai z'ainfan^ tel père, tel ûls. Tâi- 
je, TAi-jë-TÉ, TAi-xë-TÉ, tais-toi. 

Taille, s. f. 1/16 de Taune, 46 millimètres. 

Talndoe. s. t, pagnon plat. V. pognon (Jemmapes). Abréviation 
d'étendue, à cause de sa forme. Comp. Wattia» 

44 
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Taire, tai s' langue, modérer sa langue. 

Take. s. f. lâche. FI. taek, holl. laak (aa hoIl.=ae fl.==âfr.) ouvrage 
imposé, b.-lat. tasca=taxatio agraria, selon Ducange ; kymr. tasg, chose 
déterminée et imposée, gaél, taisg, caution. Diez tire tasca de taxa, m. 
iat. pour taxalio. 

Take. s. f. tache, souillure. It. taccia, esp. port, tacha, bret. tachen. 

Tallayette. s. f. jeu voisin de celui de iayelte. De petits trous sont 
creusés à une distance de 5 ou 4 mètres Tun de Tautre formant carré. 
Chacun des joueurs y pose le bout de son bâtonnet, celui qui tient la 
droite chenîhe à la placer dans un des trous vacants par rechange de 
position des joueurs qui a lieu comme au jeu des quatre coins. Quand on 
n'a plus de trou, on s'enfuit, mais si on est atteint par la droUej alors 
lancée, on doit courber le dos sous le vainqueur. 

Tamain, te. adj. maint. Tamaim arsouyes, lamaintés geins, Kymr. 
maint, multitude, ail. manch, vha, manag, maint. 

Tamlson. s. m. tamis. FI. tems, b.-lat. tamisium, bret. tamoez, 
racine, tamma, morceler. 

Tamboureo. s. m. joueur de tambour. 

Tampulao. s. m. appentis, toit de chaume supporté par des 
perches (Borinage). 

Tampon, s. m. mercuriale, plante, mercurialis annua. Bret. tanvot, 
plante, simple. Pelletier dit que Davies donne le nom de tafot (langue) 
à plusieurs sortes de plantes || — as' eu, coup de pied au derrière. 

Tampone. s. f. ribote. FI. tapper, cabarelier; fr. popul. ramponne, 
orgie, de Ramponeau, nom d'un cabarctier. 

Taneo. s. m. tanneur. Gros comme ein kié (f — , bien repu. 

Tanner, v. a. frapper fort. Arm. tan, chêne, ail. Tanne, sapin, 
fr. tan, tanneur, etc. 

Tannvar, taunevard. s. m. but pour le tir au hersaut \\ cul, 
derrière. On peut porter ses recherches sur le v. ail. à cause de Fana- 
logie de forme avec boulevard. On doit plutôt penser au v. fr. talvar, 
bas-lat. talavarius, gall. talwas, bouclier, but^ cible. 

Tanseulematn, tt^ a senlmain. adv. seulement; tant seulement 
appartient au v. fr. 

Tansqn^à. prép. qnant à. Tansqu'à mi, quant à moi. 

Tapée, s. f. grande quantité. 
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Tapette, s. f. jeu qui se rapproche du jeu de crosse, instrument 
pour jouer à ce jeu. 

Tap de fen. s. f. derrière de ebeminée. Taque de feu est français. 

Tapfen. s. m. briquet || langue alerte. 

Tapln. s. m. jeune tambour. En fr. arbre fruitier. 

Tapure. s. f. tour de rein, déchirure de quelques fibres musculaires 
dans un violent effort ou dans une fausse position. Le mot lumbago n'a 
pas tout à fait la même signification. 

Tassei. bondon (Charleroy). A Liège, lessel. (V. tassiau,] 

TaBsiau. s. m. pièce, morceau de drap, de linge qui bouche le trou 
à un vêtement. En fr. tassiau est un terme d'architecture, tasseau est 
un t. de mcnuis., en v. fr. tassel était une pièce d'étoffe carrée qui 
faisait partie du costume des femmes, en cclto-brct. tacon signifie pièce, 
taconi, rapetasser, ital. tacconare, raccommoder les souliers. Ou voit 
dans la vie de S. Césaire, qu'il s'était commandé une paire de souliers 
benè tacconati, mais on ne commande pas une paire de souliers bien 
raccommodés. Tacconati semble signifier ici : armés de clous. V. ta- 
chette. Au reste, tacon peut bien venir de tach, de mémo que staga, 
attacher. On trouve encore le bas-la t. tassus, tassel, gall. las, bouton de 
boucle et le V. fr. tassiaux, lat. taxillus, lien, attache. 

Tatoullle, tafooye. s. f. trouble || émeute || combat. En espag. 
tertulia signifie assemblée nombreuse. V. touyage, 

Tatooiller, tatooyté, tatler (s), v. r. se quereller || se battre || 
V. a. remuer || manier. V. fr. tatoailler, chatouiller, tàler, fr. popui. 
tattouillcr, manier salement. 

Taure, s. m. taureau. En fr. jeune vache qui n'a point porté, 
génisse lunaire, bret. taur, tarv, taro, corn, tarô, gall. tarw, chaldéen, 
tor, esp. tauro, lat. taurus, v. fr. tor. 

Tâurier ou plus souvent torler. v. n. entrer en rut. Ne se dit que 
des vaches. 

Tâye. s. m. bisaycul. A Liège, le tayon est le trisayeul, en v. lan- 
gage, le — était l'ayeul ainsi que le tayon. 

Tayette. s. f. sorte de jeu dont je crois devoir donner une courte 
description, parcequ'il est, je pense, peu connu : Ses instruments sont 
ceux du jeu de droite. Il s'agit pour l'un des deux joueurs de faire entrer 
la droite dans un grand gagot, tandis que Tautre joueur s'y oppose en 
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agitant au-dessus le bâtonnet. Quand le premier a réussi à opérer 
Tintromission, il ramasse prestement la droite et la jette contre le 
second qui s'enfuit; sHl l'atteint, il a le droit de sauter sur fton dos et 
d'être ramené glorieusement jusqu'au gagot. 

D'où Tient ce mot layette? Il semble par sa forme un dimin. do fr. 
taille ; mais taille ne parait pas convenir par sa signif.; k défaut de 
mieux, je cite le y. fl. tagghen litigari, vitiligare (Killaen), 

Tchaptchap. s. f. nom que l'on donne (à cause de son cri) dans 
certains villages à une espèce de grive que dans d'autres, par l'effet d'une 
autre prononciation, on nomme chapchap, 

Tché, tîi. s. m. chien (Borinage). La prononciation du tch est 
fort difllcile pour d'autres gosiers que ceux des borains,. 

Tehire^ ehlre. v. a. et n. chier (Borin.)* 

Eh! mée, dfai mau m' panse, 
— Va i*ein tchire ein France, 
Té r*veira pa Landerci 
Elt mau (f panse ira tout r'weri. 

Tchon. s. f. fille travaillant au cliquiage d'une fosse. Il serait focile 
d'expliquer ce mot; mais il faudrait dire des choses fort scabreuses. 
Lat. cunnus. 

Té, té, tée. cri pour appeler ua chien. 

Téehea. s. m. tisserand (Charleroy). 

Téchon, ttchon. s. m. morceau de vase de terre, pot fêlé, assiette 
ébréchée. Enne maison qui n'a qu' dés monvais —, une maison qui n'a 
qu'un misérable mobilier. Fr. têt, tesson, lat. testa. 

Teimpe. adj. tôt, de bonne heure. Le mot lat, tempus n'est pi^s 
étranger à l'origine de ce mot, ou plutôt il faut la chercher dans une 
altération du mot fr. temps. On aura dit d'abord : Il est co timpe pour il 
est encore temps ; puis on aura dit : Pus teimpe, trop timpe, etc. Y. fr. 
teimpre, vile, tôt. 

Teimpté, 1ère. ady. précoce, prématuré (Ghlin, Baudour» etc.). A 
Liège, teimprou. 

Telmplie. s. f. tempe. Lat. tempera, v. fr. temple. 

Telnke. s. f, tanche. V. fr. tenche, lat. tinca. 



TEL-*TÊR 353 

Têle. «. f. plat ou vase pour laisser reposer le lait. FI. teUoor, ail. 
Teller, assiette; fl. tyl, ¥. fr/ teille, terrine, rase de terre. 

Tel et 0I fei. adj. semblable, tel, dans Tétat où il se troufe H dans 
un piteux état, mot à mot tel et ainsi (ait. On supprime quelquefois Ul 
et : LaïlU^ avenex si faiu, Adélaïde, venez dans votre négligé, sans rien 
changer à votre toilette. Le v. fr. disait tout si faict. 

Têletto. s. f. petite l€le. Autrefois on entendait des colporteurs 
crier : A plaU leleUes pou du vieux fier^ d'où le nom de plauUleUee, 
V. ce mot. 

Telle, s. f. plein une tele. 

Teai. adj. faible, mince. Les liégeois, au lieu de tem, disent Unne, Ils 
s*écartent moins de Tétymologie du mot qui est tennis, Gall. tenau, irl. 
tanu, sansc. tana, mince; delà racine, tan, étendre, d'où extendere. 

Temps, s. m. ce mot conserve à Mons la prononciation fr.; mais 
dans beaucoup de villages il subit le sort ordinaire et se dit îein. 

Sur le mot s*est construit un idiotisme wallon : Avoi V — , a«otr el •^. 
Cela signifie avoir des ressources, de Taisance, de la fortune. Si Ton 
ajoute déj cela veut dire avoir les moyens de : Ç C enne gein qu'a bé 
V -*. foi bé r — de m'aeater ein biau cmaque. 

Tënaehe, Tnaehe ben. s. m. grève d'ouvriers borains. 

Tendeu, laiadeH, s. m. oiseleur, parce qu'il tend des pièges, des 
filets. 

TaindeUf cacheu^ peskieu, 
Toi$ mesUere (f gueu. 

Téni, Tni. v. a. tenir. Ej lié, ej tétai, ej térois, quéf licesê, tiensse, 
teniise, que nos tieese, tiensse, tenisiioM, qui iieisle, qu'i tietle, qu'i 
Cnisite. Quan elle lié «' galant, elle peinse téni T bon Dieu pa lés pieds. 
Le inéme dicton existe à Liège : Quan elle tin s' crotté galant, elle pinse 
tini r bon Dieu po V pie. 

TiNil, f ni ben. v. n. se mettre en grève. 

Ténare; s. f. écluse. 

Ter, adj, tendre. Les liégeois disent indifféremment teinr et ter. 
Lat. tener, gall. tyner. 

Térel, lérole (ef), fut. et cond» du v. fni, tenir. 
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Térée. s. m. larière. A Lîége, teré, lat. taratram, cymp. taradr, 
bret. larar, terer, grec, lipslpov, lerebra. tiré de 7f^c«v. 

Terk. s. m. goudron. Eitholl. leer, en ail. iheer, celto-brelon, ter. 
Terk est employé en fr. de technologie, lat. therebinthus, gr. 7«/>««cv«o<t. 

Térot. s. f. Thérèse. 

Terre à pétofe. s. f. cimetière. 

Terre houille. Les veines de houille du Flenu dont plusieurs 
s'enfoncent à des profondeurs non encore reconnues, ont cependant 
toujours leur extrémité ou tête à la superficie de la terre. Cette tête de 
veine imparfaitement minéralisée ou altérée par Faction de Tair et le 
mélange de substances étrangères est ce qu'on nomme, à Mons, (erre 
houille. Les borennes, après avoir mouillé cette terre, la forment en 
boules dites boulets de terre houille, qui brûlent lentement sans répandre 
de flamme. La terre houille ne contenant guère que du carbone et peu 
ou point d'hydrogène ne produit, parla combustion, presque rien autre 
chose que de Tacide carbonique et cause, pour cette raison, d'assez fré- 
quentes asphixies, elle est à la houille du Flenu ce que le charbon (de 
bois) est au bois. 

On trouve dans quelques dict. fr. le mot teroulle. On le définit une 
terre légère, noire, indice du charbon de terre. 

Terri, térl. s. m. t. de charb. monticule formé autour des fosses à 
charbon par l'amas des terres extraites avant d'arriver à la houille, il 
s'augmente ensuite des pierres tirées avec la houille et qui ne peuvent 
être livrées au commerce. Ces pierres sont de deux sortes : el querière et 
el roc, V. ces mots. Celui-ci se délite facilement et devient terrain culti- 
vable, celle-là sert à la bâtise des maisons rustiques. 

Tersaoter. v. n. tressaillir. En v. fr. tressaulter. 

TertoUy tertoate. ne se dit qu'au pi. et ne peut être suivi d'unsubst. : 
AbouUx — , accourez tous. On ne dirait pas — lés hommes. On employé 
souvent le pléonasme Ctertou el tout tertou. Esp. tertullia, assemblée 
nombreuse, v. f. tretous, trestout. 

Teslamentenr. s. m. exécuteur testamentaire. Ce mot appartient 
au V. fr. 

Testleofer. v. a. et n. contrarier, contester. Fr. asticoter. 

Têtée, taltai. s. m. chien (enfantin). 

Tetfe. s. f. mamelle, sein. En fr. bout de la mamelle des bétes. 
Bret. teth, esp. teta. 
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Ti. pr. toi II part, interr. D'arai-je U? en aurai-je? Analogie avec 
éTara-t-i, en aura-t-il. 

Tielhaus. s. f. maison deJtfons où Ton enfermait autrefois les filles 
de mauvaise vie. En allemand les maisons de correction s'appellent 
Zûcbtbaus, c'est à dire maisons de modestie ou de discipline. Dans cer- 
taines contrées d'Allemagne, Vu se prononce comme i ; le z se prononce 
toujours comme tz. FI. tuchlbuis. Il ne faut pas confondre el Ucthaut 
avec le couvent des repenties. Dans la première maison se trouvaient des 
filles de bas-élage soumises à un travail forcé, dans la seconde se trou- 
vaient des filles d'une condition plus élevée, qui avaient eu une faiblesse 
el qui étaient retenues par la volonté de leurs parents. On cbcrchait à 
leur faire prononcer des vœux religieux. L'archevêque de Cambray, 
inspectant un jour cette dernière maison, dit : C'est donc ici le couvent 
des pots fêlés; l'une des filles eut la hardiesse de répondre : pas si fêlés, 
Monseigneur, qu'ils ne puissent encore être à votre service. 

Tierne. s. m. tertre (Borinage). A Liège, (tére, a Namur, tiène, 
tienne, v. fr. tertrie, colline, tertre, toron, colline, éminence, torout, 
tertre, bret. tyern, élévation. On trouve dans la vie de St Kentigern, un 
passage important, dit Diefenbach : « Kencaput, tiern albanicè dominus 
latine interpretatur, par albanicè on entend la vieille langue picte, irl. 
tiarna, baronnet, gall. te}Tn, roi. D'autre part il cite tauern dans le 
langage actuel du Noricum et qu'il croit originairement celtiq., gallois, 
twr, cumulus, gaêl. torr, éminence, irl. teide, colline, bret. tun, colline, 
torgben, motte, butte. Ces formes diverses seraient d'accord pour expri- 
mer l'idée de ce qui est élevé. » 11 y a à Baudour un hameau nommé El 
tieile, au tieUe, La géographie provinciale Ta traduit officiellement 
par, le tertre. Ce iieUe doit être une prononciation locale ancienne 
de — . 

Tiette d'houye. s. f. mauvaise télé, mot à mot, tête de houille. A 
Liège on dit liesse di hoye. 

Tignasse, s. f. tête || chevelure. En fr. popul. tignasse, teignasse, 
ligne sont une mauvaise perruque ou une coiffe enduite d'onguent pour 
les teigneux. 

Tigne. s. f. teigne. Bret. tin, tau, écoss. teine-Dé, mot à mot, feu 
de Dieu. Le lat. tinea sign. bien teigne, insecte, mais non teigne, 
maladie de la tète dont le nom est porrigo. 
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TIgiiev.adj. teigneux || feaye detignea. s. f. tnssitage, piaule. 

Tîle. s. m. tilleul. V. fr. En fr. écorce des jeunes tilleuls, petit 
tilleul. 

Tille! s. f. tuile. Lat. tegula, Û. tegel. 

TUUasse, tïyaee. adj. coriace. Est-ce le fl. taei, même sign. avec 
la terminaison de coriace ? 

Tllape. s. f. tulipe. 

Tlnée. s. f. instrument dont se servent les ])rasseurs pour porter 
les tonneaux. A Liège, lina, linau, fr. tinel, tinet, lat. tina, v. fr. tine, 
vase pour conserver le lait. 

Tlo, tlotte. adj. et s. petit; de petiot. Il diffère de nio ou gnio, eu 
ce qu*il s'y attache une idée de gentillesse ou d^amitié. 

Tlqae. s. f. point, moucheture. En fr. espèce d^insecte. FI. steek, 
point,* piqûre, tip, pointe, teeken, signe. 

TIqaeter. a. pointiller || moucheter. Il est curieux que tiqueté soit 
fr. et que tique et tiqueter ne le soient point. 

Tire. s. f. espèce de robe d^enfant || demande, vogue. Es marchan- 
dise là a del —f ï\ y 2i beaucoup de demande pour cette marchandise. 
Fl. tier, croissance, réussite. 

Tirer d'sa qaéqa^an. ressembler à quelqu*un. El veint tire dessus 
France^ le vent se rapproche du midi. Em cœur tire, j'ai des tiraille- 
ments d'estomac. 

Tisonner, tlsner. v. n. et a. secouer la houille enflammée pour en 
faire tomber la cendre. En fr. tisonner, v. n. remuer les tisons sans 
besoin, pour s'amuser. 

Tisonnier, s. m. instrument de ménage pour secouer les charbons. 
En fr. outil de forgeron, etc. pour attiser le feu. 

Tlzantte. pron. vous-autres. 

Todren. adv. tout droit, à Tinstant, directement. 

Toise, s. f. mesure de six pieds Hain. Y. pied, 

Tôl. s. f. table. Y. fr. et bret. On dit taula en géorgien. 

Tdn. T. a. priver || déshériter. Du lat. tollere. 

Toquer, v. n. frapper H heurter. Toquer à n* porte, heurter à une 
porte. Ça H toque (f vin s' tiette, il sent des battements dans la tête. 
Y. poquer. Esp. tocar, it. toccare. 

Tordol. s. m. moulin à Thaile. Les liégeois nomment an pressoir 
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itoirdeu. Y. éiorde. Tordoir est fr. mais n*csl pas au dict. de 
Tacad. 

Torellle, toareille, toareye. s. f. séchoir, Heu où Ton sèche le 
grain dans les brasseries || lerre cuite sur laquelle on sèche, etc. 

Toriyer, toreiller, torier. v. a. el n. sécher le grain germé des 
brasseries. Fr. torréfier, lat. torrcre. 

Torner. v. n. et a. tourner. Duvies traduit le gallois tumio, par le 
lat. torno, et tum par tornus. 

Torque, s. f. torche de paille, coussin que les paysannes se mettent 
sur la tête pour porter plus facilement leurs paniers, tortillon. 

Torquelte. s. f. petite torche de paille || morceau || un peu || un 
moment || pointe de vin. En fr. on appelle torchetle de Tosier entortillé 
au milieu d'une hotte. On donne le nom de torquette à une certaine 
quantité de marée enveloppée dans la paille, ou à des feuilles de tabac 
roulées et bien pliées. 

Tortéyon, tortiyon, tortillon, s. m. trognon. A Liège, tourson. 
En France, le tortillon est un torchon tortillé en rond, une coiffure de 
paysanne. Fig. fam. paysanne prise au village, bourrelet sur la tète 
pour porter un fardeau. 

Totler, torteyer. v. n. hésiter || baguenauder || bégayer || tourner 
autour. Fr. tatillonner, fréquentatif de tâter, v. f. taster, it. tastare, 
suéd. tasta, ail. fl. tasten, lat. tactus. 

Totin, totlea. s. m. qui ioteye habituellement, tatillon. 

Totom. s. m. grand verre. Lat. totum (poculum). 

Tott. s. m. toit. Spé tou, toit épais (Frameries). 

Tout tant qaé, qaan que, tout ce que. V. fr. 

Tout droû, to drô. tout droit || justement {| il n*y a qu'un instant. 

Touehe. s. f. goût particulier que certains brasseurs donnent à leur 
bière || couche de couleur. Ail. Tusche, t. de dessin, lavis. Pétri (fremd- 
wôrlerbuch) prétend que cet ail. est emprunté au fr. En fr. manière 
dont le peintre indique et fait sentir le caractère des objets. 

Toadl. adv. toujours, malgré cela. Tondis se trouve dans le dict. de 
Boiste. On voit dans les vieux auteurs tousdis, tosdi, toldis et d'autres 
encore. A lé feimme el lé viélé <* affaire^ il a toudi à r* faire, \\ É mé, 
tondis, excl. — eouêenne, que vos asles belle! Ahl cousine, que vous 
êtes belle I 

40 
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Toudrol. adv. à rinstaui, 

Touke. s. f. aciiOQ de touker, v. ce mot. Aller à V touke^ plou^er 
( la cuiller dans la soupe) || t. de jeu de domino, pécher || Le mot prend 
souvent une signification obscène. 

Touker. v. a. tremper, plonger. Ail. tauchen, tremper, tunken» 
saucer, mouiller, Tunke, sauce. — al soupe^ y plonger la cuiller. — al 
sauce y y tremper son pain. 

Toaker au feu. l'attiser. Â Licge toki signifie de plus l'allumer, 
Talinienter. 

Touke feu. s. m. t. de charb. ouvrier chargé d'attiser le (eu des 
machines à vapeur. On serait tenté de croire à une altération de louche- 
feu, toque-feu; mais Torigine estgerinan. FI. sloken, faire du feu; tandis 
que celle de toucher, toquer est celi. armor. stiki pour stoki inusité, 
qui a d'ailleurs produit Tital. loccarc. 

Toukette. s. f. mouillette, pain irempé dans la sauce, le bouillon. 

Touilla^e, toayaehe. s. f. aciîon de mêler, effet produit || dé- 
sordre, confusion, tumulte || rixe || combat. Touiller est fr. V. fr. 
thouiller, troubler, toeillér, remuer, fouiller. 

Tounier, touni. s. m. tonnelier. De louniau, lounia, FI. ton, ail. 
Tonne, vha tunna, esp., port, tonel, it. tonna, lat. tina. 

Toupette. s. f. faîte, cime. Gatl. topp, summilas, fi. top, toppaut, 
faîte, cime. V. coupelle. 

Ton pou rheur, tout pour Theure. adv. à Tinstant, incontinent. 

Ton rade, à Tinslant. V. rade, 

Tonré, touret. s. m. tige (de chou) || reposoir disposé de dlstaiice 
en distance dans la fosse aux échelles des charb. {| treuil d'une chèvre. 
En fr. instrument de tour, rouet à filer, bobine, etc. A Liège on iouwé 
est un tronçon, un moignon. On dit on — (f pipe^ un tuyau de pipe 
très-court. On peut trouver là Torigine de louret dans sa première 
signification; il est à noter que le liégeois change au en e. V. Tart. iau. 
Ils disent pourtant aussi lour et lourson pour trognon. 

Tourner, v. n. et a. t. de charb. déposer le charbon sur le dommage 

labourer || se cailler, se grumeler. 

Tourneur, tourneu. s. m. ouvrier des houillères, mesureur. 

Tonrniau, eutonrnlau. s. m. tour de force, culbute. 

Tonrniole, tonrniyole. s. f. verlige,tournoyement. V. fr. tourniche. 
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Tourple. s. f. toupie. 

Toarpiner. v. n. cl a. tournailler || hésiter || envelopper la toupie 
de sa corde. V. fr. toupiner, marcher, tourner. 

Toursl (#*). V. r. lutter, se prendre corps à corps (Charleroy). V. 
trousser. 

Tourteau, tourliao. s. m. pain de trouille, résidu de Texpression 
de la graine de colza. En fr. sorte de gâteau, t. de blason, pièce ronde. 

Tousse, s. f. toux. Sek —, toux sèche. A Liège toss, Lat. tussis, 
ail. Hust, il. hoest. 

Toussi. V. n. tousser. Y. fr. toussir. 

Tout. adj. n'a pas de fém. pluriel. On dit toiu lés feimmes, tous lés 
fiyes, excepté pour signifier complclcroent : elle éliont toutes noires. Il a 
un plur. masc. : c*éloit tou z' arsouye et tou £ aplotin. Adverbialement 
on dit indifféremment : il a tout meingé s' soupe ou il a meingé tout 
s" soupe. Voici un refrain de chanson dont on amuse les enfants : 

Il a meingé tout nos aveine 
Il n' da leyé qu' ein p' tit festu 
Pou stiker (bis) au trau éT vo eu, 

Toulanalneau, tt' anaincau, toudanaineau. tout-à-coup, tout 
d'un coup. On trouve dans Montaigne tout-à-un coup. 

Toutoute. adv. de part en part. V. fr. tout oullre || prép. — dé, au 
travers de. 

Tontouye. s. f. femme qui tripole. Je Tinterprète : qui touye tout. 

Traîne, traine de pourelau. s. f. traînasse, renouée, plante, 
polygonum aviculare. 

Traîner, v. n. ramasser les gerbes dans un champ pour les mettre 
en madames, V. ce mot. — del longue, traînailler, languir, vivoter. 

Tramua^e, Iranmua^e. s. m. mouvement || événement || révo- 
hition (Borinage). 

Tramuer, tranmuer. v. a. émouvoir, agiter. V. fr. sangmuer, 
effrayer (Froissard), tremuer, agiter, troubler. 

Traque {tou d*enne). adv. tout d'un coup, tout d'une traite. Trac, 
V. fr. allure du cheval, du mulet. En fr. traque signifie action de 
traquer. 
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Traaier y. n. errer, courir çà et là, c'est du v. fr. 

Trefon, terfon t i saiiVfond éyé V —, il coonait Taffaire à fond ; à 
Liège tréfonds base, fondement. 

Treave, Iraéve. {ej) indic. du v. trouver. V. fr. treuver. 

Trlanelle, Iranelle. s. f. trèfle, en liégeois treimhUnne ; en fr. la 
tremelle forme un genre de plante cryptogame. 

Trianer. v. n. trembler. 

Triboaler. v. n. rouler || faire sonner les clocbes, v. trinquehaller, 
V. fr. rouler, troubler, remuer, tribullcr, agiter. S" — , s'arranger, s'ac- 
commoder : quHslrihoulc, qu'il se tire d'affaire comme il pourra. 

Tribonlelle. s. f. vase de verre dont le ventre est arrondi; chez les 
Liégeois c'est i/4 de litre environ. 

Tricoter, v. a. battre; tricot pour gourdin est fr.; ail. stricken, tri- 
coter (des bas). Y. triquer dont — est le dimin. 

Trie, triea. s. m. terrain vague, v. fr. tertrie, colline, tertre, <f wio- 
rer à trie rester en friche ; armor. lirien, friche. 

Tr^oniller, trifoayer. v. n. fouiller || remuer U tripoter ; bas bret. 
trufuilla, brouiller une liqueur en Tagiiant. 

Trimer, v. n. est usité en fr. dans largot des gueux pour, marcher, 
partir, bret. tremen, passer, gall. tramvvi. 

Trinette. dimin. de Catherine. 

Trinqueballer, triLballer. v. n. flâner, baguenauder || v. a. traî- 
ner, voilurer, V. trique balle. En fr. trimballer signiûe remuer, traîner, 
porter partout (fam.), trinqueballer, sonner les cloches (Rabelais). 

Triolaine. s. f. embarras, tracas, tracasserie. En lorrain, c'est une 
traînée, une longue suite de personnes désœuvrées qui se promènent. 

Tripe, s. f. p. fête à l'occasion d'un cochon tué. || Sein mollasse ; 
tripe en fr. signifie partie d'intestin, fl. tryp, b. lat. tripa, d'où tripare, 
depascere, basq., gall. tripa, bret. stripen, entrailles. 

Trlper. v. a. donner des boudins et autres parties du cochon, v. n. 
faire tripe, V. fr. triper, danser. En langued. fa iripel, rire extraordi- 
nairement. 

Tripette, s. f. estomac d'agneau coupé par languettes. 

Tripote, s. f. femme, fille qui tripote volontiers. 

Triqae. s. f. coups de bâton. En fr. gros bâton, ail. streichen, frot- 
ter, strcicheln, caresser, stricken, tricoter. 
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Trl^ë balle, tri^ball. s. m. petit charriot à deux roues sur lequel 
un ouvrier voiture des marchandises. De l*all. iragen, porter et de Bail, bal- 
lot. Nota. La voyelle radicale a de Iragen se change en â dans quelques 
temps du verbe et alors se prononce comme e et, dans quelques cantons 
ali., comme i. Ex. : du tràgst, tu portes. En fr. trinqucballe est une ma- 
chine pour transporter les canons, v. fr. tregenier, voiturier. 

Triqaélëe. s. f. foule. 

Trô. s. m. trou. || — d'un lieu, d*ain yeu s. m. évier, trou pratiqué 
dans le mur d'une maison pour lecoulement des eaux, lorsqu'on lave les 
appartements. V. aiweu, Trau du eu joue un grand rôle dans les locu- 
tions et proverbes du plat langage : Faire enne mine comme ain trau 
d'eu. 

Quand on est vieux, ain pet rtênu 
Fai ain ahcés au trau du eu, 

Ette tout à iro, ou daller tl'à tro, c'est être couvert de vêtements tout 
troués. V. fr. tro, bret. tro, tru, gall. trwy pcrforatio, trwyau, perforare. 
En lat. barbare, traugus. Ce mot b. — latin est probablement postérieur 
au mot celtique ; il a dû lui être emprunté. Quand dans les gaules on a 
abandonné les terminaisons latines, il sera resté traugoutro que les Wal- 
lons auront conservé et les Français en auront fait trou; peut-être 
disions - nous déjà trau il y a deux mille ans lorsque les armoricains 
disaient tru. 

Troéc. s. f. trou dans une haie, on n'attrape mie deux eau cin yaif 
à V même troée, on ne prend pas deux fois un lièvre au même piège. 

Troët, trowé, trouêt. s. m. petit trou à une robe, une chemise 
pour y passer un cordon, œillet. 

Trompetter. v. n. sonner de la trompette {| se moucher avec grand 
bruit. En fr. divulguer, prôner partout, publiera son de trompe. 

Tronche, s. f. tranche || portion de tronc d'arbre. En fr. pièce de 
bois non travaillée. 

Trondëier. v. n, rouler || errer çà et là, sans but, v. fr, trauler, 
trôler, kymr. trôlio rouler, vha trollen, ail. trôndeln, traîner, lan- 
terner. 

Trottëmaln. adv. justement, précisément, à Tinstant où. 
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Tronille; tronyc.s. f. truie || femme sale; diffère de drouille, v.ce 
mol. En fr. un pain de trouille est la masse qui reste après Textrac- 
tion de Thuile de colza, ce que les montois nomment touriiau. V. ce 
mot. V. fr. troyc, truie, b. l. troga, truia, venant, selon Diez, de porcus 
trojanus, cochon préparé pour un grand banquet et rempli de petits 
animaux. Chevallel prend troga pour le fémin. de Técoss., irl. tore, gall. 
twrç, brel. tourc'b, porc, le R étant transposé comme dans troubler, tur- 
bularc. 

Trouiller. (S*). V. p. se vautrer, se traîner comme une irouilley v. 
a. et n. traîner : ça Irouye deins lés berdouycs^ fl. strooyen, parsemer, 
répandre, rhétiquc, trugliar, gall. trciglawct Irôlio vautrer. 

Troamchat. hirondelle (Frameries). 

Troossëquin. s. m. t. demenuis., instr. pour tracer Touvrage. En 
fr. bois cintré garni sur le devant d'une selle. 

Trousser, v. a. baitre, frapper, v. Toursi, 

Tt. contraction du mot tout devant une voyelle, lé vlà tfaccrui, te 
voilà tout mouillé. 

Ttalear. tout-à-rheure, it. tal hora. 

TUisealmaln, (ant sealement. adv. seulement. 

Ttastear. mot ù mol, tout à celle heure, adv. à présent. 

Ttaulong. tout le long. 

Ttavau, tout à vau. adv. partout, v. avau, ^ola. En quelques loca- 
lités on prononce deux tt dans itavau, dans d'autres on n*en prononce 
qu'un, de même pour les trois précédcnls et le suivant. || prep. parniî, 
partout sur, il a rapanché s'soupe loul-avau li^ ses vêlements sont tout 
couverts de la soupe qu'il a épanchée. 

TtevoKc. adv. quelquefois. 

Tti, etti. dil-il; quand on rapporte une conversation, Yelli ou Yettel 
revient à chaque instant. 

rià Vcas I 

rllrS Voilà la difflcuhé. 

Tti Vsouyeu. \ 
Tuée, twaie. s. f. taie, enveloppe d'oreiller, b. lat. tega, venant 
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selou Diez, non de tegere, mais de theca, gr. ^ijxii, qu'il appuyé du 
grison, teija (teigia) gaine, housse de lit. 

Tumer. v. a. renverser, meure scns-dessus-dessous {enne telle, ain 
platiau) (Borinage). V. r'iumée, anglo-saxon Tumban, v. ail. Tumon, 
renverser, retourner, ail. taumeln, v. fr. tuméer, faire tomber, répan- 
dre, faire des tours. 

Tumette. s. f. culbute (bor.). 

Tark. s. m. tuf. 

Tnro. tarot s. m. tige, trognon de chou. V. ail. turso, torso; lat. 
turio, fr. turion, bourgeon. Rabelais dit trou de chou. V. touré et lor- 
teyon. 

TurqualAe. s. f. robe de femme. 

Tuter. V. n. sucer son doigt, (aire le mouvement des enfants qui en 
dormant ont Tair de téter; ce mot est mentionné par Diez. Je traduis en 
entier Tart. qui le conlient, pour montrer par cet ex., l'étendue des 
recherches du savant ail. et la richesse de sa méthode. 

Tetla, zitta, zizzola, cizza etc., wal. izilzé, esp. pr. teta, fr. tette, 
téton V. b. it. tettare, esp. tetar, grison, tczzar, cicciar, sucer, téter; le 
mot est largement répandu : ags tile, mha, zilze, kymr. titten.gr. ; hlâri; 
mais les doubles formes romanes avec t et z, parlent en faveur de Tori- 
gine germanique; avec la médiane en place de la tenue, cat. dida, nour- 
rice, sard. dida, ddedda, mamelle, comme kymr. didi, basq. vha deddi, 
patois fr. (Ilainaut, champ.) tuter, sucer les pouces comme font les en- 
fants, m, h. a, tuten, sbst tutti. 

U 

E et I se changent souvent eu u : jumi^ jugier, prumier, chufler, 
capulaine, fumelle, frumer. U peut se changer en I : ri&an, himeur. 

U, ail, utte. excl. avancez. Ne s'adresse guère qu'aux chevaux. En 
fr. hue, huhau, hurhau signifient à droite. 

Ué. s. m. œuf. Je l'écris ainsi parce qu'il se lie avec les consonnes 
qui précèdent : de «' wés, V. fr. oéf, oé ou uef, wis, gall., armor. wi, 
lat. ovum. 

UeMe, aeehe. s. f. guêpe. Vha we$sa, fl. wesp, b. lat. guespa, lat. 
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vespa, brel. gwespel, sing. gwespeden. Pour éire régulier, dit Pelleiier, 
il faut gwesp ou gwcspen, mais ils sont hors d'usage. Le b. lat. ne 
semble pas forme sur le lat., mais sur lecelt., puis le fr. semble formé 
sur le b. lat. Le montois a plutôt l'air germ. || esse de charriot. 

Ueye. s. m. œil (Borin.) V. fr. ueil. 

Un chacun, pr. chacun ; idiotisme ail. : ein ieder ou lat. : unas 
quisquc. — se disait en v. fr. 

Urcchon, irchon. s. m. hérisson. A Namur iereson, niereton, à 
Liège uresoUf urson, V. fr. ireçon, angl. urchin, lat. ericius, bas-bretou 
heurcuchin et heureuchincd. 

Urce. V. hurée, 

Urié. l. de jeu de ligne. On dit : — avoi deu iar. Je suppose qu'il y 
a là une transposition et que cela doit signifier avoir deux liards ou rien. 
Ce serait à peu près l'équivalent de jouer quitte ou double. 

Urvcssê, ce. adj. maussade, de mauvaise humeur, chagrin, con- 
trarié. 

Usance. s. f. usage. Drap, toile d'enne bonne *-, drap, toile dont 
on use avec avantage. 

Ul, droite. V. IL 

V 

V. Celte lettre se transforme souvent en f : genéfe, genièvre, pauf^ 
pauvre. 

Waif. adj. et s. veuf, veuve. 

¥aillant, vayan. adj. actif, laborieux. 

Wain. s. m. vent || s. pi. haleine. / n' sait pu r' preinde ses —, il 
ne peut plus reprendre haleine. 

Les vents dont on parle à Mons sont ceux : d'Ecosse ou Ecoche^ vent 
froid et pénétrant avec temps couvert annonçant la neige (ordinairement 
nord-ouest ou nord), de bize et haule-bize (est et nord-est) sec et très- 
froid l'hiver, de France, amenant les orages en été (sud), du monvai 
(rau, du trau à ViaUy de St-Ghislain (ouest et sud-ouest). On dit : 
V vein est ein France ou ein Ecoche; mais on dit plus souvent : f vtin 
est (f sut France ou <f sus VEcoche. 
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Ainsi selon le penchant naturel de rhorome, on ne connaît les Tents que 

par leurs mauvaises qualités. On se garde bien de parler du nord-est et 

de Test, qui, en été, donnent de beaux jours ; ou du sud, qui, en hiver, 

donne des temps tièdes et doux. On ne connaît pas le zéphyr. On ne 

parle guère du vent que comme des hommes, pour en dire du mal. 

On désigne encore les vents par les noms des portes de la ville. On 

dit : r vein est d* sus l'porte du parc ou d' sus V porte (T Havre, Quand 

i) s*en rapproche, on dit : tire d* sus f porte, Bas-bret. gwenl, gall. 

gwint, flam. ail. wind, lat. ventus, sanscrit wahanla. 

Walandrer, Yalendrer. v. n. tourner, devenir gauche (Jemmapes). 

Il diffère de baqueter en ce que ce dernier mot représente surtout une 

planche dont la chaleur a fait élever les bords, tandis qu'en valendrant, 

la planche élève un côté, et, à Tautre bout, élève le côté opposé. 

¥alet. s. m. garçon || appellation d'amitié qui n'est usitée qu*au 

village, comme on y dit meskenne en s'adressant aux petites filles. Ne 

pas confondre avec varlel, — à Liège ne signifie également que garçon. 

On y dit : Inné brave bacelle ni deu nein cori après lés valets, 

Wallssanee. s. f. valeur. V. fr. 

Valton. s. m. entant (Frameries, Pâturages). On trouve dans le 

dictionnaire de Trévoux que Ton a dit familièrement s'évaltoner pour 

prendre des airs libres et abuser de ses forces. Celte signification 

reviendrait à s'émanciper, cesser d'être vallon, V. fr. valëton, écuyer 

de chevalerie, dimin. de valet, 

Wanner. v. n. se dit des poules, cailles et beaucoup de gallinacés 

nommés, pour ce motif, pulvérateurs, qui se frottent le derrière dans la 

terre en agitant les ailes et en faisant voler la poussière. C'est alors, 

disent nos paysans, signe de pluie. — n'a pas, que je sache, d'équivalent 

fr. J'ai bien lu dans un ouvrage d'histoire naturelle faire poudrette ; 

mais les dict. donnent au root poudrette une toute autre signif. En ail. 

Wannenweher, mot à mot, qui agite les ailes, signifie émouchet; de 

l'ail. Wanne, qui signifie aussi van. FI. wayen, uvaeijen, éventer, lat. 

vannare, vanner, agiter, ital. vannare, agiter les ailes, fr. van, grosse 

plume des oiseaux de proie, fr. d'argot : vaner, s'en aller. A Liège vanai^ 

plume de l'aile, se dit des plus grosses. 

Wantraiii. s. m. tablier (Charleroy). Y. fr. devantier, devanteau. 

¥aqne. s. f. vache. V. fr. vacque || cabestan || espace, distance. Tirer 

46 
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enne vaque arrière, tirer loin du but, fort loin. L^éloîgnement est relatif. 
On désigne peut-être ici la distance d'une longueur de vache, ou bien fl^ 
wak, place, espace? 

¥iirlë, Yarlel. s. m. garçon de ferme. En fr. page de Fancienne 
chevalerie. 

Wassia. s. m. cercueil (Charleroy). A Liège vahai, v. fr. vase, cer- 
cueil, lat. vas, vasculum.A Thuin luja. V. lusiau. 

Wasseaa, vassiaa. s. m. mesure de capacité pour le sel : 58 litres, 
625 II mesure de capacité pour les grains : h. 2669. v. muid. lat. 
vasculum. 
• Wan, YÔye. s. f. t. de charb. galerie, voie. 

Waassnre. s. f. vouie, souterrain. V. fr. voulsure. 

Waate. s. f. omelette. — au lard, omelette au lard. Gotb. fodr, v. 
ail. vuotar, pabulum, fl. voeden, nourriture, bret. voueta, alimentum. 

¥aatierne, voie tierne. s. f. galerie qui suit Tinclinaison des 
couches de houille; par opposition à cosicresse, galerie qui suit la côte. 
Je me défie de la seconde forme qui me semble une francisation, elle 
n'est que dans la bouche des gens instruits, tandis que la première est 
employée par les ouvriers. Vau doit égaler val4-^ieme='Colline, de bas 
en haut. 

¥ava (ei'n). locution pour prier, demander. — , hayex mVin. —, ein 
p* ti tard. —, faites ça pour mi. Cette locution a dû se former comme 
main : on a dû dire d'abord baye mVin, va, 

Weche. s. f. vesce. Vicia iaba. 

Veindaehé, veinda^e, veindae, veindare. s. f. vente. Vetit- 
dage et veindue ne sont pas synon. El veindache est opéré par le mar- 
chand. Parmi les souhaits adressés au nouvel an, à un marchand, se 
trouve : Ein bon — pou Veinteriié dé i ménache, El veindue est la vente 
par olTlcicr public. Yendage et vendue sont du v. fr. 

¥el ci. le, la voici. 

Vei la. le, la voilà. Rtén vei, lés via, les voici, les voilà. 

Welojier. v. a. dévider, former un peloton, un écheveau. 11 est assez 
singulier que le fr. qui possède les composés développer, envelopper, 
n*ait pas le simple velopper. 

Vënl, v' ni. v. n. venir. Ejvié^ ej virai, véroi, qui f vietse^ que nos 
vieise, quéf vénisse, vie. 
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Ventilller, vlntlyé. s. m. partie mobile à lever d*un châssis de 
feoélre. Esp. ventana, fl. vensler, fenêtre. 

Wentlsiaa. s. m. vcnteau, vanne. A Liège vainta, à Gharleroy 
venlaille. B. lat. venna. 

Wentriére. s. f. t. de cliarpcutier, panne, pièce qui soutient les 
chevrons. En fr. pièce de charpente qui soutient en travers une digue. 

¥enarc. s. f. venue. Bfau (T — , mal qui ne s*est pas produit par une 
cause extérieure, mal provenant d*une mauvaise constitution. 

Veraa. s. m. verrat. Lat. verres || verrou. Lat. veru, broche. 

Verdelol, otle. adj. verdelet, un peu vert. s. ni. petit oiseau. 

Wêrdi. s. m. vendredi. V. fr, 

Verdron. s. m. fleuret démoucheté || épée de canne. V. fr. Verdun, 
qui signifiait épée longue, mince et plate, et prenait son nom de la 
ville où on les fabriquait. 

¥crdariére. s. f. marchande de légumes. V. fr. adj. verdurier, 
verdurière, qui vend de la salade, des légumes. 

Yërea. s. m. mélange de seigle et de froment. Fig. mélange || Adj. 
langoureux Q véreux, qui a des vers, est fr. 

Wer^e, verk. s. f. mesure agraire de Mons. 1/432 du bonnier. V. 
ce mot. 

Werfçeon. s. m. branche mince de bouleau dont on fait les balais. 

Vergailion, vcr^uion. s. m. verge de fer de la perche pour le tir 
à Tare. 

Wérin. s. m. étau || enfant très remuant qu*on ne pourrait fixer que 
par un — . En fr. un vérin est une vis de boi> de charpente ou une machine 
à écrou pour enlever de grande fardeaux. B. lat. verinus. 

¥ériner. v. a. tourner || faire entrer une vis daus un écrou || Fig. se 
dit d*un enfant qui remue beaucoup. 

Wérlté (ain — d' mon Dieu), affirmation montoise, serment que Ton 
dit la vérité. 

¥erLin. s. m. petit verre. Chen, qui se prononce à peu près comme 
khen, est le diminutif que les Allemands employent d'une manière géné- 
rale. Ici, c'est ralliance d'un mot d'origine latine avec un mot germ. 

Wermaa. s. m. petits vers qui attaquent le blé encore jeune, 
U vermau miu vo grain, vo «' avé trop fumé (Quaregnon). 

Wermoyer. v, n. se couvrir de vermau. 
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Verrai, fut. de veni. Ej vêrat, lévêraj i vêra, CoDdit. ejverroi^ lé 
vëroi, je viendrai Je viendrais, elc. 

Wertn, vierta. s. f. Ce mot n'est pas employé dans ses significations 
fr., mais il Test, surtout au Borinage, comme il Tétait en v. fr. dans 
la plupart des significations du mot lat. virtus : force, ardeur, courage, 
énergie. Cest du carbon sans vertu, c'est de la houille qui donne peu de 
chaleur. Lés djone homme dé met* nant n'ont gnié d* — ; c' n*est pus comme 
du passé, les jeunes gens de notre temps n'ont plus d'énergie, ce n'est 
pas comme autrefois. 

Werzéler, v. n. se tourner || se remuer beaucoup || babiller || parler 
d'une manière inconséquente. En v. fr. verseller signifiait chanter alter- 
nativement par versets et par répons. FI. vezelen, ail. faseln, radoter, 
chuchoter. Vezelen n'a cette signification qu'au figuré, au propre il si- 
gnifie effiler, de la racine vezel, fil, fibre. 

Werzln. s. m. idée folle || caprice subit. Il a passé ein — pa s* liétie, 
Quée — est-ce qui vos preind co là? FI. weêrzin, répugnance. Mais — 
est probablement un dérivé de verxeler, 

Wesse {avoi T). avoir peur. Vcnetie, selon M. Scheler, dérive du fr. 
pop. vener, pour vesser. On dit de même populairement avoir la foire. 

Wessi, vessir, v. n. vcsscr. En fr. vessir se dit des bulles d'air qui 
sortent du métal. 

¥eyer, veï. veiller à, surveiller. — au grain, être en garde, soigner 
bien uno affaire. 

l'i. adj. vieux. N'est employé que dans les villages. 

¥iaa, via. s. m. veau |{ giboulée. Comment a-t-on pu appliquer le 
mot viau à la giboulée? Vlaeg en fl. (prononcez vlag) signifie la même 
chose. Les montois ont-ils entendu et répété vak, puis ont-ils trouvé 
bon, en manière de diminutif, d'en faire viau? 

¥idance. s. f. vase vide. En fr. vidange signifie action de se vider, 
état de ce qui est vide. 

Wielle, double vielle, ss. ff. t. de jeu de balle. 

Vier. s. m. verrat, cochon mâle. Mener à —, faire saillir. Fig. 
marier (Borinage). 

lier. s. m. ver. — et moulon ne sont pas synon. — s'applique aux 
lombrics terrestres, aux insectes qui attaquent les planches et aux vers 
intestinaux. Preinde enne saqué pou les •-, prendre un vermifuge. 
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Moulon s^applîque aux larves dinsectes, c*est la distinction de Fall. 
Wurni et Made qui n'existe pas en fr. usuel. 

Yiea {vint an), âgé de âO ans. Germanisme. On dit de même : six 
fneds grand, perfond, etc. 

Wlézerie. vieillerie, friperie. V. fr. vièze, chose passée, usée. 

I'lllai;e. Ceux qui auraient compté trouver dans cet ouvrage Téty- 
mologie des noms de tous les villages du Hainaut seront trompés dans 
leur attente. Déjà Tétymologie de nos mots patois est extrêmement 
difficile et ordinairement je ne Talfirme pas, je ne donne que des indi- 
cations dont de plus habiles feront tel usage que de raison; mais le 
travail étymologique des noms de villages est bien autrement sca- 
breux, puisqu'on n'a pas la signification du mot et qu'il faut la deviner 
par quelque particularité du lieu, laquelle a quelquefois disparu. Beau- 
coup de nos villages, étant très-anciens, on peut soupçonner d'une 
manière générale que leur nom est celtique ; mais il a été déformé en 
passant par le latin, puis le radical peut s'être perdu dans les langages 
néo-celtiques. 

Le docte Bullet a fait un travail immense sur les noms des villages, 
villes, rivières, montagnes des contrées où l'on a parlé le celtique, 
c'est-à-dire d'une très-grande partie de l'Europe. On peut le consulter, 
81 l'on veut, sur les localités du Hainaut; toutefois il faut le faire avec 
quelque défiance, car le savant est un des celtomanes les plus aven- 
tureux. 

Par exception, j'ai mentionné quelques villages pour une indication 
quelconque dont on pourrait peut-être tirer profil. V. par ex. Stambruge, 

J'ai indiqué quelques différences entre le wallon des villages et celui 
de Mons passim, notamment art. to et fin du chapitre intitulé : mots fr. 
que l'on pourrait croire appartenir au patois. 

¥lndicatlon. s. f. rancune. Y. fr. 

¥lole. s. f. vielle. En fr. la viole est un instrument de musique à 
4, 6 ou 7 cordes. 

¥iol, wlo. s. m. bardane, plante ; nom employé dans les villages 
autour de Mons. Â Mons même on l'appelle io io ou to to campion. 

¥lr, ¥l. V. a. voir. Vir mau ain vie, voir de mauvais œil, avoir en 
aversion. Vir dain l'iau, affectionner, aimer éperdument. No veyon, 
viyon, ej veyoi^ viyoi, ej virai, voirai, que f voisse, que f veyisse, 
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voyUse. Vir présente un singulier wallouisme : Veyoni vir si vot «* ret 
fran a$$c%, mot-à-mot, voyons voir, c'est-à-dire voyons si vous aurez 
Taudace. Selon Raynouard, pareil pléonasme existait dans le v. port, 
vejo veer, je vois, levo levar, je porté. Diez donne une explication trop 
longue pour dtre rapportée ici. 

Wirgoe^ wirk. s. f. flèche de roseau. Droi comm enn virk» Lai. 
virga, V. fr. vire, flèche, dard, vireton, flèche qui tourne, vire. 

Wiraelle. s. f. virole, bout en métal, en corne, etc. d'une canne, 
d*un outil. 

¥lfiin. s. m. wisenne. s. f. voisin, ine. Bon —, bon malin, 

Wit de velours, massette, typha. 

Wilolel. s. m. fricadelle, boulette de viande (Fleurus, Thuin). 

Wivaole. adj. viable || vivant || vir(Bor.). V. fr. vivant. 

Wive. V. n. vivre. Y vitle^fai ti, quéf visse. 

WIyoI. s. m. vie, santé, âme. El généve est m* vivoi, 

Viyielle. s. f. violette. Gall. fioled. Ce gall. paratt emprunté dulat. 
ou plutôt du fr. 

¥là, là. voilà. 

Wole llerne. v. vauliern^. 

Wolle. s. m. verre (Borin.). V. fr. voirre, lat. vitrum. 

¥oire. excl. de reproche qui s'adresse aux enfants. En y. fr. vrai- 
ment, — même, quand même. 

Wolonlére. adj. productif, en parlant des arbres. 

Wolllé, volli. adv. volontiers. / el vois voltié, je Faime beaucoup. 

Wooloi. V. a. et aux. vouloir. 

Ce verbe, dans sa forme infiuitive, est trop peu distant du fr. pour 
trouver place dans cet ouvrage. Mais il a dans d*autres temps des 
irrégularités diflërentes des irrégularités fr., et à ce titre il doit 
nous inspirer quciquintérét. Nos volons , Vos volex , Y veult ou 
veullé, Ej vourrai, ej vourroi, Quéf veusse. Les deux premières per- 
sonnes du pluriel sont défectueuses et se remplacent par celles de 
rimparfait : Que nos voulissions. 



Les fiye été lés feux, 

VeuUé loudis qu'on peinse à eux. 
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Les feux (de certaine houille surtout) s'éteignent si on les néglige uu 
moment. 

Ein volée, ein vlà, locut. adv. môt-à-mot, en voulez-vous, en voilà, 
autant que vous voudrez, beaucoup. 

Wonye, vaoye, vôye. s. f. chemin. Ruer ain vôye, jeter sur la 
me. Ruer se yar ain vauye, dissiper sa fortuue. On trouve dans les 
dialogues de St-Grégoire : porter en voie. On dit encore actuellement 
en fr. laisser en voie pour laisser sans serrer. 11 est à remarquer que 
la locution adverbiale en voie qui, à Mons, ne s'emploie guère qu'avec 
jeter, peut dans certains villages s'isoler, alors elle forme impératif, 
selon le génie des langues du nord et signifie jetez : ée — goula. Les 
ail. disent weg ou hinweg. Le premier, en même temps qu'il est adv., 
est aussi s., et alors signifie chemin, voie. 



w 



W. Cette lettre est une des plus caractéristiques du wallon et du v. 
fr., elle remplace non-seulement le G dur, mais encore quelquefois le 
¥ et d'autres lettres. Le wallon, sous ce rapport, marche de pair avec 
le gallois, le flamand et quelques dialectes bas-allemands, car le haut 
ail. prononce W comme V ou à peu près. 

Indépendamment du W, le son qu'il représente est extrêmement 
commun. Les anciens gaulois, forcés d'adopter la langue latine, la 
corrompaient de deux manières : quelquefois ils donnaient aux mots 
locaux la forme latine, mais quand ils adoptaient la charpente des mots 
latins, ils n'en accueillaient pas aussi facilement les formes et conser- 
vaient, avec amour, des sons conformes ù leur rude oreille, des sons qui 
faisaient frémir les oreilles romaines et que Paculius appelait : incultum 
transalpini sermonis horrorem. Après avoir pris aux romains certains 
verbes, ils chargeaient les imparfaits et les conditionnels des inflexions 
ois, rois et prononçaient j'aimwa, je pourrwa, ou plutôt j'aimwé, je 
pourrwé, car aujourd'hui l'on entend encore dire à Paris par les gens 
du peuple : Eh! dis donc, Françwé (François) manges-tu des pwés 
(pois). Ils disaient : fueil (fwell) feuille, cuer (cwair) cœur, nuef (nweQ 
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neuf, suer (swair) sœur, roine, (rwane ou rwaine) reine (i), ucf (wef) 
œuf, ueil (weil) œil. 

Le second genre de dégradation fut le plus tardif. Il dut s*opérer 
surtout vers Fépoque de Texlinction du celtique dans les campagnes et 
de Tall. francique parmi les conquérants. 

Les habitants des villes cl quelques-uns des principaux franks 
parlèrent le bas-latin; mais on peut croire qu'une grande partie des 
campagnes et des simples soldats franks ne Tout jamais parlé et n^ont 
abandonné leur langage que quand déjà dans les villes le bas-latin était 
dégénéré en roman d'oil; car les imparfaits latins en abam, abas, abat 
se changèrent d abord en eve, eves, evet. Quand la masse des gens 
grossiers intervint, eve devint eue, oue, puis waou wé. D'abord faimeve, 
puis j'aimeue, j'aimouc, enfin j'aimois. 

Quoi qu'il en soit, la langue française se dépouilla peu à peu de ces 
sons odieux; mais combien ne reste-t-il pas encore de mots en oi, oué, 
oin, oir, uil, de ceux comme oindre (windre), joindre (jwinâre), voir 
(vwar), cuire (cwire), groin (growin), poil (pwoil), soin (swin), fruit 
(frwit), beffroi (beffrwa), tuer (twer). 

Plus les celtes étaient septentrionaux, plus ils se portaient à des 
excès dans leur amour du W. Les wallons ont une foule de mots que 
je ne trouve pas dans le v. fr., quoiqu'ils y aient peut-être été avant 
qu'il ne fut écrit : rué (rwé) roue, tuée (twaie) taie, etc. Mais ce qui 
passe tout, c'est le dialecte celtique du pays de Galles, où les belges 
jadis l'ont importé. Que l'on jette un coup d'œil sur le dictionnaire de 
Davies, on verra quelle place immense y occupe le W. 

Ces remarques me paraissent mériter méditation ; car elles tendent 
à prouver que les mots sortant le plus évidemment du latin ont eu, non 
pas immédiatement peut-être, mais peu après leur origine, une forte 
empreinte celtico-germanique et n'ont repris qu'à la longue la couleur 
latine. V. fuatr, fouair, escor. 

Les montois sont plus réservés dans l'emploi du W qu'on ne l'est 
dans nos villages. Â Mons par ex. on dit plus souvent reu que rwé; 
mais le Borinage se distingue éminemment : ainsi tous les mots qui 
rendent à la fin le son de l'Ë fermé (é ou et) se transforment en être, 

(I) L«t bu bretoxu diMnt roué, roiuuiez (roi, rdne)* 
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euwe. Écoutez le cri des borennes annonçant qu*elles ont des boulets de 
terre houille à vendre, vous entendrez : Eh ! dés bouleuwe, 

Waehoter. v. a. secouer (Charleroy). A Liège tcalcoté , agiter, 
baigner dans de Teau. Ail. waschen, fl. wasschen, laver. 

Wiife, waolTe. s. f. gaufïre. Duré — , gaulTrette au sucre. Fiam. 
wafel,alI.Wa(rel,basse-lat. gafrum : Lésprumiérés — c'est pou Vseinfants. 

Wager, wagi. v. n. et a. gager (Borinage). Ail. et flam. wagen, 
risquer, bazarder, golh. vadi, v. ail. wilti, ail. moderne AVette, pari, 
v. fr. waager, waaiger. 

Wâgn, gàgn. s. m. gain. Pierte et g^gn c'est marchandise, un 
marchand, un joueur doit savoir perdre. V. ail. uuinne, allem. moderne 
gewinne, fl. winst. 

Wagne. s. m. appellation injurieuse. Laid — , vilain — . Je n'ai 
jamais pu savoir ce que signifie proprement — . Il y a bien hoigne en v. 
fr., mais il signifle plaisanterie. Il y a encore oign en bret., mais il veut 
dire jalousie, aigreur (Pelletier). Je suppose que c'est une altération du 
V. fr. hargne, hargneux, méchant. V. tcink. 

Wagner, walgner, walgnl, gaigner. v. a. gagner. Fl. winnen, 
ail. gewinnen, v. fr. waigner, gaaigner. 

HTai. partie, aflîrm. oui. C'est une arliculation très-difficile à repré- 
senter par récriture, pour laquelle; on aurait besoin de quebprespril 
comme en employaient les grecs. V. ouais, L'affirm. borenne est peut- 
être encore plus difficile à noter : c'est \\i avec i long, souvent suivi du 
son de Te, à peu près comme wïnÉE. 

Waife. indic. et impér. des verbes borains ourri et ouvrer. 

Wair. adv. guère. V. fr. waires. 

Wâk. s. f. charge de houille (Borin.) Fl. vracht, charge. Wague, dit 
le compl. du dictionnaire de TAcadémie, est une ancienne mesure pour 
le charbon de terre dans le Hainaut. 

Wak. adj. fade (Bor.). Bas-breton flacq, gwac, mou, à demi pourri, 
ail. schwach, faible, fl. waesp, aqueux, fade, walg, dégoût, walgend, 
dégoûtant, week, mou, b. lat. wap, wapes, languidus, liég. toap, aqueux, 
fade. 

Wale. 8. perche en guise de chevron, gaule (Bor.). Goth. valuns, 

valus, frison walu, armor. gwalen, gall. gwialen, b. lat. ^aula, v. fr. 

waule, waulette. 

47 
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Wallon, one. adj. ce qui appartient au wallon. 

Wallon, one. s. habitant de la partie de la Belgique où Ton ne parle 
pas le flamand || langue, ou plus modestement, patois que Ton y parle. 

La partie non flamande de la Belgique se compose des provinces de 
Hainaut, de Namur, de Liège, de Luxembourg (sauf une petite |>artie 
allemande) et de la portion méridionale du Brabant. 

Le Hainaut a certaines communes flamandes : Enghien, etc. 

Quelquefois on comprend dans le pays wallon une partie du nord de 
la France. 

Le pays wallon cesse entre Tubize et Lembecq , à environ une 
vingtaine de kilomètres au sud de Bruxelles. Sa limite s'étend à Test et 
à Fouest, en se tenant à peu près à la même latitude, vers la frontière 
de Prusse et vers la frontière de France. Elle atteint celle-ci au nord 
de Lille. Là, sa direction change, elle descend au sud-ouest, traverse le 
département du nord,atteintcelui du Pas-de- Calais dontelle suit la lignede 
séparation jusqu*à la mer, n'y laissant que deux communes flamandes 
d'environ 1300 habitants; mais le département du nord englobe environ 
200,000 flamands. 

Voilà pour la limite septentrionale. La limite à Test suit à peu près la 
frontière de la confédération germanique, laissant cependant Mabnédy à 
la Prusse et quelques villages au Luxembourg hollandais, recevant en 
compensation le long du Grand-Duché, une étroite lisière de comiàunes 
allemandes, parmi lesquelles la ville d'Arlon. 

La limite méridionale est aussi facile à tracer si Ton veut définir la 
Wallonie, partie de la Belgique qui n'est pas flamande; alors c*est notre 
frontière française; si l'on ne veut pas l'adopter, il faudra tomber dans 
le vague et l'indéterminé. 

Le patois des environs de Maubeuge est aussi semblable que possible 
à celui des environs de Mons. €elui des environs de Binche, d*Ath, de 
Soignies(àpeu près à pareille distance de Mons) me semble plus différent. 
Si vous pénétrez dans l'intérieur de la France, vous verrez que le chao - 
gement n'est nulle part brusque, c'est par nuances que l'on arrive du 
pays de Lovo à celui de Drouchi, puis à l'Artois et la Picardie, puis à la 
Normandie. 

Si dans cette direction le wallonUme est en progression décroissante, 
dans l'intérieur de notre pays il va en progression croissante, sans que 
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jamais non plus il y ait rien de tranché, mais en manière telle tontefois 
que le montois ne comprend plus le namurbis qn'à moitié et le liégeois 
pas du tout. 

En définitive notre limite si nette et si tranchée au nord et à Test, 
devient indécise et arbitraire si Ton pénètre en France, à moins d*englo- 
ber tout le nord jusqu'à la Basse-Bretagne. 

Si l'on ne sort pas des limites de la Belgique, on y comptera seize à 
dix-sept cent mille wallons. 

Dans les villes, le français est plus ou moins en usage. Â Liège et à 
Namur où la langue wallone (là il ne faudrait pas l'appeler patois) est en 
grand honneur, les hautes classes parlent le wallon si elles ne sont pas 
en présence d'étrangers, sauf à l'entrecouper parfois de deux ou trois 
phrases françaises, lorsque l'idiome local est rebelle à l'expression de 
certaines pensées. Cependant ce patois des hautes classes est déjà 
amendé, car un montois le comprend longtemps avant de comprendre 
celui des ouvriers et il comprend les ouvriers avant de comprendre les 
paysans. Â Mons et dans les villes du Ilainaut, les classes aisées ne 
parlent que le français. Les classes même de la petite bourgeoisie 
employent peu le patois, surtout en dehors du logis; elles font à peu près 
comme les petits boutiquiers de Bruxelles qui ne parlent que le flamand 
toute la semaine, mais qui, à la promenade,s'endimanchcnt, en parlant le 
français. Il va sans dire que ce français devient de plus en plus incorrect 
en descendant les étages de la société. 

Il est une chose qui distingue le liégeois du montois dans les classes 
instruites, c'est que le liégeois peut parler correctement le français, et 
que cela n'arrive guère au montois qui n'est jamais sorti de chez lui. 
La cause en est que le langage liégeois tranche avec le français, tandis 
que celui de Mons eu est peu éloigné et qu'il est un point ou il y a confu- 
sion. 

Le mot wallon n'est pas indigène. Gaulois et wallon^oni deux formes 
du môme mot. Gaulois (gallns) est la forme latine, wallon (walle) est la 
forme tudesque. Quant aux habitants du pays, ils se donnaient le nom de 
Kelt. 

Ces mots gaulois et wallon en ont près d'eux une foule d'autres : 

Gall, nom d'un peuple qui s'établit dans les Gaules ; ils étaient proba - 
blèment les mêmes que les celtes. 
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Wall, Corawall, pays de Galles, de Cornouaille en Angleterre, où Ton 
parle encore un cellique à peu près identique au bas-breton, soit que ce 
langage ait été importé par Finvasion belge, soit qu'il fut préexistant, il 
semble résulter de ce qui va suivre qu'au temps de celte invasion le 
langage des lies britanniques différait peu de celui de la Gaule. 

Gaél, peuple des montagnes d'Ecosse. Le gaélique et le cymrique sont 
les deux branches du celtique. Le gaélique se subdivise lui-même en 
deux rameaux : Tcrse, que parlent les paysans d'Irlande et qui est la 
langue des poèmes d'Ossian et le calédonien qui est Tidiome des mon- 
tagnards écossais. 

Wuliis, nom que les allemands donnent au pays de Valais, pays en 
grande partie de langue romane. 

Galalie, pays d'Asie Mineure, autrefois envahi par les gaulois. 

Los allemands et les slaves nomment : 

Wlachen, Widschen, les peuples de Yalachie, Moldavie, Bessarabie, 
partie de la Hongrie parlant la langue d'or, espèce de langue romane. 

Les alsaciens donnent le nom de Wetsch aux français. Les allemands 
donnent le mcMnc nom aux italiens et aux suisses de la partie française, 
et les anciens allemands nommaient Walho-lant le pays des gaulois 
parlant le celtique. EnPm les gallois reçoivent des anglais le nom de 
Welsli ; quant à eux, ils se donnent celui de Kymri ou Kymnri. 

Je laisse de côté Galice, Galicie. 

Quant à la forme du mol tvallon, voici ce qu'on peut en dire : 

Le substantif >vall, importé par les francs et qui a formé les adjectifs 
allemands >valsch, welsch, les adjectifs bas-allemands walsk, welsk a 
pénétré dans la langue romane sous la forme ^salles. Or, dans cette 
langue le substantif se faisait souvent en s au nominatif et en on dans 
tous les autres cas, comme bers, baron ; Eudes ou Odes, Odon. 

Ce nom de walsk, welsk signifie, selon Diefenbach, étranger, ennemi. 
Il a été donné par opposition à teulsk, national (dérivé de theod, thiod 
peuple) nom ^commun que se donnaient les alamans, les franks, les 
lombards et que les latins traduisaient par Teutones. Thiod lui-même 
dérive de Tuist (fille de la terre), divinité germanique. 

Je dois dire que, selon Ghevallet, tous les noms cités dérivent du lat. 
gailus. Mais Voltaire soutient que les romains n'ont dit gallus que parce 
qu'ils ne pouvaient prononcer le w. 
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Walo, wàllot. s. m. caillot. V. halot. 

Waloper. passer le linge à Teau, Tagiter à la riyière pour le 
dépouiller de savon. 

Wallon. s.m. garçon(n'est usité que dans quelques villages). V.volton. 

Wame. s. m. lieu fangeux. 

Nous avons à deux lieues de Mons, dans une vallée profonde, un 
village nommé Wasmes,célèbre par le combat réel ou prétendu de Gilles 
de Cliin contre le (|ragon. On y trouve un nom de ferme assez intéres- 
sant, c'est r courte à Wasmes, dont j'aurais dû parler à Fart, courtil. 
Ou peut soutenir que ce courte n*est qu'une abréviation récente de 
court!!, mais on peut soutenir aussi que c'est Tantique forme autocblone. 
Il y a encore courte à Wiheries (autre village). 

Wan. s. m. trou de ver de terre, trou long et étroit (Bor.). V. dewaner, 
Wan provient de gant ou de gaine. Flam. \^'ant, mitaine, wan, vide, ail. 
Wanne, vase dans lequel on agite; lai. vagina,gaine,gall. gwan, perforalio. 

Wara. s. m. boile de warlrie. Â Liège wây botte de seigle battu. Y. 
fr. >vardelle, botte, warat, botte de fourrage, bas-lat. waratus, hardcia, 
warachia, equorum vel animalium pabulum. 

Warantl. v. a. garantir. V. ail. warén, werén. ail. moderne wahren, 
bewakren, gall. gwarant, assertor, vindex, astipulatio. 

HTardau. excl. qui vive! En ail. wer da, mot à mot, qui là. Les 
soldats allemands disent souvent wardau. 

HTarde. s. m. garde des houillères. En ail. Wâchter, Warter, garde, 
tudcsq. wardan, goth. vartja, gall. gwarchad, custodire, gwarchas, 
includere. 

Waressaix, waréehalx, wareskaix. s. p. pâturages commu- 
naux, lande, terrain vague (Borin.). Y. fr. wareschaix, waskie, pâturages 
entourés de fossés, b.-lat. waskium, waterscapium, saxon waeter, aqua-j- 
schap, ductus. Dans la coutume de Normandie on nommait varet une 
terre qui restait en jachère depuis mars jusqu'en octobre. B.-lat. wares- 
chetum, terra novalis, lat. vervactum. 

HTargla. s. m. verglas. Ail. wahr, vrai. Glas, verre. 

Warl, werl, r' warl, r' werl. v. n. et a. guérir (Borin.). V. fr. 
warir, garir, goth. varjan, vha werjan, b.-lat. guarire, guerire, garire, 
préserver, protéger, garantir. A Mons on dit r' guéri, ergueri. 

WarUion. champ garni de ses récoltes. Y. fr. varison, b. lat. 
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garactuiD. Le liégeois a divaire, récolté sur pied, cRtwIH» récoKer, 
euHiiriy emblaver. Tout cela a son origine dans le goth. vatfjan, vha 
werjan, induere, vestirc. M. Grandgagnage fait cette remarque assez 
curieuse que le Hainaut possède une série de mois ayant là même valeur 
verbale, mais empruntés au lat. au lieu de Télre aux langues genn. : 
avétu, avétiy avéines^ avélures, avéUes, 

Warlope. s. f. varlope, gros rabot. FI. voorlooper, qui signifie en 
même temps avant-coureur. 

HTarlot (pré à), prairie dont le propriétaire ne pouvait faucher que 
là première herbe et dont le pâturage appartenait au public avec ou 
sans rétribution à la commune. FI. warlen, entortiller. Mais quel rapport 
logique entre — et warlen. On pourrait soupçonner que cela provenait 
de Tusage dé mettre des entraves aux bestiaux en pâturage. Il est à 
rémarquer que ce qu'on nomme encore les grands prés s'étendaient entre 
Mons, Ghlin, Baudour, Jemmapes, Boussu, St-Ghislain. Ils étaient à — . 
C'était une immense plaine sans baies ni fossés. C'était là qu'au siècle 
dernier la cavalerie autrichienne faisait ses manœuvres, et même sous 
l'Empire qu'avait lieu par les troupes de la garnison ce qu'on appelait 
la petite guerre. On conçoit que pour pouvoir saisir facilement les bes- 
tiaux dans cette vaste étendue, les jours d^exercices, il fallait les gar- 
rotter. Cependant, malgré ces explications il est Ifès permis de conser- 
ver des doutes et l'on peut invoquer le b. lat. waniotb, terres dont la 
location était doublée lorsqu'on ne payait pas ù l'échéance. Ce mode 
était usité en Angleterre , selon Ducange auquel j'emprunte le mot. 

HTarni. v. a. garnir (Borin.). B. lat. guarnire, vha warnôn, protéger. 

H^arou (leu). s. m. loup-garou. V. fr. wairou. V. leuivarou, 

H^arquin. wara battu. La désinence quin ou plutôt chen est la 
forme allemande du diminutif. 

HTartrie. s. f. pi. mélange de vesces, fèves, lentilles, etc. V. fr. 
warpois, espèce de pois ou vesce, b. lat. garrobis. — n'est peut-être 
que garterie, ce qui doit être gardé pour l'hiver. V. tcarder, 

HTasUaa, ^astla. s. m. gâteau. Ces mots n'habitent que des villages 
écartés ; à Mons on dit gatiau. B.-bret. gwastell, gûteau, dérivé, dit 
Pelletier, de gwast, racine de gwastaded, plaine, dans la basse-latin, 
wastum, dont on a faiFwasteHus, gwastellus, etc., un gâteau, qui, étant 
tout plat, représente une plaine. V. fr. gastel, mba wastef et gastel. 
Comparez le mot taindite. 
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Waster. v. a. g&ler (Borioage). Y. fr. gasiQr, lat. vastare, allem. 
wûslen, cello-bret. gwasu, perdre, ravager, ruiner, cello-galloîs 
gwastrassu dissipare. 

Walte«a, watlian. s. m. charbon menu de médiocre qualité. 

Uraoflelle. s. f. gaufTretle. 

Wayain, wayë. s. m. regain. Usité à Liège. V. r' trenn. V. fr. 
waïn, gain. M. Scbeler pense que l*on doit prendre pour étymoli^e le 
vha weida, pâture, chasse. 

WasoD. s. m gazon (Borinage) jj Par jdérision chevelure, perruque. 
En V. allemand wasen et waso, v. fr. waîson, wason, bret. gwasell» 
vallée fertile en pâturages (Pelletier). 

Wé. s. m. œuf. On dit ain wé^ un abreuvoir, mais aine toéy un œuf, 
dé z* toé. La liaison indique qu'il vaut mieux écrire ué, 

Wë, wai. s. m. petit étang || abreuvoir pour les bestiaux. V. fr. wez, 
vais, b.-lat. wadrus, en b.-bret. gwaz, ruisseau, gwé ou gwef, gué, fl. 
wed, abreuvoir, gué, vha \^atan, b.-lat. guadare, watare, vado transire, 
lat. vadura, gué, bas-fond. A Liège wé signifie gué. 

Weiller, veillé, v. a. regarder, épier. Ej weite, no weilion. En 
ail. ^âchter (Fâ se prononce comme e). De là le fr. guetter, esp. aguai- 
tar, épier, it. guatare, bas-lat. watare, v. fr. waiter, guetter, ouaiter, 
considérer, bret. gheda, guetter. 

Wesprée, wesprale. s. f. veillée (Cbarleroy). A Liège veipreie, 
V. fr. vesprée, soirée, fin du jour, lat. vesper. 

Wesse. s. f. guêpe. Je crois qu'il faut écrire uesse^ car on dit dé 
z' tusse. Y. uesse. Rien n'empêche de penser que c*est reiïet d'une 
confusion avec œstre, autre espèce de grosse mouche. 

Wëye. fait au plur. zyé. œil (Borinage). Y. ueye, 

Wldier, wldié. V. a. et n. vuider || sortir || partir || finir, venir à bout 
(Borinage). Ein tcidralie, ein widranne? est-ce bientôt fini? réussirons- 
nous? réussirez-vous? Y. fr. wuider, widier, V. fr. vuide, lat. viduus, 
vacuus, holl. wijd, v. ail. wit, wito. 

Wilmaale. s. f. guimauve (villages vers Ath). On confond souvent 
la mauve et la guimauve. 

Wink, ivingae. appellation injurieuse au Borin. Fin comme ein ^. 
Laid —, sale — . Hais qu'est-ce proprement qu'etn —? On me dit que 
je dois le considérer comme synon. de los, Yoici une série de mots dont 
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on tirera tel parti qu'on voudra : v. fr. heingrc, robuste, selon le coropl. 
du dict. de rAcadémie, maigre, selon Chevallet. Wingner, se plaindre, 
se lamenter, ail. Winseln, gémir, v. fr. huigner, gronder, ((rogner, bas- 
lat. hogrus, angl. hogn, porc. V. hougnard et toagne, FI. winker, sorte 
de crabe. 

l¥iol. V. 10 io. 

Wiwarié, ère. adj. et s. Les liégeois disent viwarï. Ce mot a bien 
l'apparence d'un produit adultérin du mot fr. vieux que les wallons de 
Test du Haiuaut, de Namur et de Liège disent vi et de Fall. Waare, mar- 
chandise ou fl. waer. 

WoUiter, woster. v. a. gâter. Y. toaster \\ ôter (Borinage). 

X 

Xixi. Y. axixi, 

m 

Y • 

Yaife. s. m. lièvre || indic. et imp. du v. lever au Bor. Il est remar- 
quable que dans le daco-roman on dise aussi en éliminant le l, iepure 
(lepus) et ieau (levo). 

Yar. s. m. liard. s. p. argent, fortune. Brichauder se yar^ gaspiller 
son avoir, dissiper sa fortune, llfaudrait peut-élre donner au mot comme 
au précédent Tu aspirée, car on ne dit pas se £ yard, pas plus que dé 
z* yaife. L'observation s'applique aux mots : yeu, yeue, yeuiénanl. 

Yek. s. m. longue perche armée d'un crochet de fer dont les bateliers 
se servent pour faire avancer leurs baquets. A Liège hé, crochet à fumier, 
picard, hoc, crochet de tanneur, lat. hoccus. 

Z 

Zaetnie. s. f. appentis, petit bâtiment adossé à un plus grand. Par 
corruption du mot adjacent ; on a dit d'abord à s' acinte, que Ton a 
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ensuite supposé formé de a et de zoeinte. Cabinet^ fournil faU à 
xacinte, 

Ziere. s. f. maîtresse, concubiDe. 

ZIeu. s. m. œil (Borinage). Emm zieu oa zié. On dit toujours au 
pluriel zié. Sans doute on a dit longtemps au pluriel léz' ié avant de dire 
dès le singulier el zié. 

Zig. s. m. t. d*argot, mauvais camarade. On dit aussi zouc. Laid — , 
t. d'injure. 

Zinne. s. f. idée passagère, caprice, lubie || légère ivresse. Par 
antiphrase de Tall. Sinn, pensée, avis, fantaisie, ou bien de von Sinnen 
kommen, von Sinnen seyn, être hors de son bon sens, perdre la tête. 
y li a passé n* zinne^ un caprice lui est passé par la tête. Avoir enne 
zinne^ avoi n* zinne, être légèrement ivre. 

Zoagloa. s. m. soupir, murmure. Y fait s* demie zotigloUf il rend le 
dernier soupir. El touniau rCa pu qu'ain zouglou à faire, le tonneau 
va être vide. Fr. sanglot, lat. singultus, ail. schluchzen, fl. zuchten. 
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SUPPLÉMENT. 



dion. s. m. appellation d*ainitié. Soos une apparence innocente se 
cache on terme obscène conune dans presque toutes les appellations de 
Fespèce, par exemple dans ehoune^ ehin, ehegne, quinquin, Lat. cunnus* 

Corée* (addition à Tart.). V. fr. coraille, cœur, entrailles, lat. cor. 

G 

Galtor, galëtor. v. n. jeter des cailloux. S* —, se battre à coups 
de cailloux. €e mot, inconnu à Mons, est très-employé à Toumay par 
les enfants; il doit avoir la même origine que galoche. 

M 

Haeard (addition à Tart.). sourd. Esp. mouco, qui a Touîe dure. 

O 
O (addition à Tart.). L*0 de Drollig reçoit un accent tonique. 

R 

Roter. T. n. marcher, cheminer, s*avancer. Ce mot, très-employé 
dans le levant de la province, ne Test à Mons que dans cette phrase: roie^ 
vielle arote, marche, vieille béte, c*est-à-dire on n*épargne pas un vieux 
chevai, un vieux serviteur. Fr. route, rôder, etc., celto-gall. et armor. 
rhodio» ambulare, celto-gall. drodi, marcher, irl. ruith, courir, sanscrit 
rùtum, aller, racine ru (Pictet). 



Parvenu au terme cet ouvrage, j'éprouve le besoin d'exprimer 
ma vive gratitude envers la Société des arts, des sciences et des 
lettres du Hainaut, qui a bien voulu lui aôcorder son patronage, 
ainsi qu'à MM. Grenier, Marsignt, Vander Elst, Michot et 
Lacroix, mes honorables confrères de la compagnie, composant 
la commission chargée d'examiner mon œuvre. Je prie ces deux 
derniers commissaires d'agréer ici mes remerclments particu- 
liers pour le concours généreux et persévérant qu'ils ont bien 
voulu me prêter, afin de rendre mon travail aussi complet que 
possible. 



LISTE DE MOTS FRANÇAIS 



QUE 



LRS MONtOIS POUftRAIBKt CROIRB APPARTENIR A LBUR PATOIS. 



Abasourdir 

Âb hoc et ab bac, 

Abîmer (souiller, salir, gâter) 

Abus (erreur). 

Accoullns t. de briquetier. 

Accroc. 

Accroupir. 

Adhériter, adhéritance. 

A£Qquet. 

Affleurer t. de menuis. 

Affutiau. 

Agasse ou agace. 

Aguigner. 

Ahurir. 

Albran, Halbran, petit du canard, 

du canard sauvage. 
Amelette. 

Amer, fiel de poisson, etc. 
Amont. 
AndouiUe. 
Anfardeler (v.) 
Angelot. 
Août (moisson). 
Appéter. 



Arigot (à tire V). 
Aronde. 

Asticoter, contrarier. 
Atout, triomphe. 
Attrape. 
Ave, instant. 
Avenant (à T). 
Averon, folle avoine. 
Aviné, adroit, éveillé. 



Baffer, Bâfrer, Brifer. 
Baguenauder, s*amuser à des fri- 
volités. 
Baldaquin. 
Balustre. 

Bancal et Bancroche. 
Baraque. 
Barboter. 
Barbouiller. 
Barguigner. 
Baroque. 
Baroter. 
Barotiers. 
Basin. 
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Basset. 

Bastringue. 

Bataclan, Pataclan. 

Battée. 

Béguin. 

Bellement. 

Bernique. 

Birouche. 

Bisbille. 

Biscornu. 

Bisquer. 

Blamusc, plaquette de Liège. 

Blet, Blette, inusité au masculin. 

Blétissure. 

Bobèche. 

Bobine. 

Bobiner. 

Bobo. 

Bonasse. 

Bondon. 

Boucan. 

Bouffer. 

Bourde. 

Bourdon. 

Bourrique. 

Bourriquet. 

Boursoufiler. 

Bouter. 

Boutisse, t. de maç. 

Braie. 

Bran. 

— de Judas, éphelides, taches de 

rousseur. 
Brancard. 
Brandevin. 
Braque. 



Brelic, breloque. 

Bric (de) et de broc. 

Brimborion. 

Brocanter. 

Broque, dent courbée. 

Brouille. 

Bruiner. 

Brûle (il). 

Buée. 



Caboche. 

Caca. 

Cahute. 

Cagnard, paresseux, lâche. 

Calandre, larve dh charençon. 

Cale, Caler. 

Calmande. 

Calotte, soufflet. 

Camard. 

Cambouis, vieux oing noir d'une 

roue. 
Camisole. 
Camus. 
Canari. 
Cancan. 
Capendu. 
Carnassière. 
Casaque, Casaquin. 
Castille. 
Catimini (en). 
Cavin. 

Censé, Censier. 
Chambranle. 
Chantepleure. 
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Chenapan. 

Chiper. 

Chipoter. 

Chiquenaude. 

Chiquer, boire, manger. 

Chiquet. 

Cingler, frapper avec quelque chose 

qui plie ; se dit aussi de la pluie 

et du vent. 
Claque. 
Clenche, Clanche, loquet, partie du 

loquet sur laquelle on met la 

main pour ouvrir la porte. 
Command. 
Coquemar. 
Cossu. 
Cotte. 

Courante, diarrhée. 
Courbet. 
Courte-pointe. 
Couverte pour couverture. Vieux et 

popul. 
Crasseux, avare. 
Crever, mourir. 
Crotte. 
Cure (avoir) , s'inquiéter , avoir 

soin, etc. 
Cuveler. 



Da. 

Défoncer. 

Dégaine, façon, manière. 

Dégobiller (bas). 

Dégoter. 



Dégringoler. 

Dégueuler. 

Démantibuler. 

Dépenailler. 

Déporter (se). 

Dévaler , descendre , faire des- 
cendre. 

Devanture. 

beviser. 

Dia, à gauche, il n'entend ni à d la 
ni à huhau. 

Dodiner (se). 

Dorloter. 

Don don. 

Doucettement. 

Droguer. 

Duret. 



Ecale, coque de fruit, eoquiile 
d'œuf, écorce de noix. 

Echappade, trait de burin trop pro- 
longé. Ce mot n'est ici que par 
rapprochement avec celui d'es- 
cappade et pour qu'on puisse le 
lui comparer. V. de plus le mot 
échappée dans les diqt. fr. 

Echaudé. 

Echine, Echiner. 

Ecloppé. 

Ecouvette, vergette. 

Embrouille, confusion, complica- 
tion. 

Endôver. 

Engaver. 
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Engin. 

Engraver. 

Engueuser. 

Eniredeux (de raie). 

En! repris. 

Epinochc. 

Escampelle (prendre la poudre d'). 

Escamper. 

Esoappadc, action d*un écolier, 

d*un cheval qui s*échappe. 
Escarpin. 
Escoup, pelite pelle creuse pour 

vider ou mouiller le navire. 
Escoupc , pelle de mineur , de 

chaufournier. 



Flanquer. 

Flaque, petite mare d'eau dormante. 

Flimouse, visage large, rehoadi. 

Foire. 

Forme, siège des chantres. 

Fouine, espèce de grosse bdetle. 

Fouler, Foulure. 

Fric frac. 

Fricot. 

Frileux. 

Fût. 

Futé, adroit. 



Etcule, Esteuble. 




Galant, amant. 


EtroD. 




Galopin. 
Gamin. 


F 




Ganache, mâchoire inférieure du 
cheval. Fig. homme inepte. 


Face, oheveux qui 


recouvrent les 


Garce (bas). 


tempes. 




Gargotte. 


Faltrank. 




Gifle. 


Farcir. 




Glorielte. 


Farfouiller. 




Godailler. 


Fau, hêtre. 




Godiche. 


Fendant, fanfaron. 




Gourer. 


Fener, sécher le foin. Il n*a pas 


Gonfalon, Gonfanon, bannière à fa. 


comme faner de 


signiûcations 


nons. 


figurées. 




Grabuge. 


Fétu. 




Graillon (Marie). 


Fieu. 




Gribouille. 


Fignoler. 




Grifler. 


Fil (avoir ie). 




Gripper. 


Fion. 




Guigner. 


Flache, creux oi'i Teau séjourne. 


Guilleret. 



HAR— BiAR 
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Hardes. 

Hart, lien de fagot. 

Hase. 

Hayon, tente d'étaleur. 

Hen, pour faire répéter. 

Hochepot. 

Hongre. 

Houe. 

Hottée. 

Hurluberlu. 



Limonière, sorte de voiture, de 

brancard avec deux limons. 
Linteau. 

Loche, petit poisson. 
Longin (saint). 
Loque. 
Loquet. 
Lourpidon. 
Lubie. 
Lumignon. 
Lustucru. 



Jaquette. 
Juteux. 



Kermesse. 



HL 



I^me (cheval de). 

I^ambin. 

Lambiner. 

Lamper. 

Lavasse. 

Lèchefrite. 

Lente. 

Lou ([^fontaine). 

Lieu, latrines. 

Limon, pièce de bois du devant 

d'une voilure. 
Limonier, cheval de limon « 



Mai, coffre pour pétrir le pain. 

Machin. 

Mâchonner. 

Mâchurer, t. d'imprim. barbouiller, 
noircir, salir. 

Mallette, petit sac. 

Malt, orge germée. 

Mande, panier pour la terre de pipe. 
La manne est un panier grand et 
plat avec des anses. 

Mandcrlette, petite mande. 

Manouvrier. 

Maquereau. 

Marabout, coquemar. 

Marie-graillon. 

Marie bon bec. 

Marronnier, Marron. Ces noms n^ 
devraient peut-être désigner que 
Tsesculus hypocastanum et son 
fruit. Mais les français appellent 
ainsi In châtaigne de grosse espèce 
et le châtaignier, fagus castanea. 
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Marsage. 

Martel en tête. 

Marteler. 

Massacre, mauvais ouvrier. 

Matière, pus. 

Matou, gros chat entier. 

Mie mac. 

Mie, point, pas. 

Mijoter. 

Milliasse. 

Minable. 

Minet, petit chat. 

Minette. 

Mion, Mioche, petit garçon. 

Miserere. Colique de —, volvulus. 

Mitan. 

Miton— mitaine. 

Montre (d*une boutique). 

Mordicus, adv. latin francisé. 

Mortier. 

Molet. 

MoufHe, assemblage de poulies. 

Mou ver. 



m 



Nicodème. 

Nippes. 

Niquedouille. 

Nitée. 

Nouante. (On le note dans les dicl. 

fr. comme inusité). 
Nonanter, faire 90 points au piquet, 

avoir 90 ans. 
Noué. 
Nouille, Noudles, NûdeUi, ragoût 



allemand de pâte, lait, beurre et 
fromage. 
Nouure. 



O 



Olibrius. 

Ordinaires, menstrues, règles. 

Ourler. 

Ourlet. 



Pâcant. 

Palet. 

Palette. 

Panse. 

Pansu. 

Papegai. 

Parelle. 

Passe, visière. 

Paslenade, panais. 

Patraque. 

Paires (ad). 

Patrouiller, patauger, remuer de 

Feau bourbeuse. 
Peigner, battre. 
Pékin. 

Pelolter, battre. 
Pelucher, pluquer, se couvrir de 

poils. 
Pendeloque. 
Pcrsicol. 
Pétrin. 
Piane-piane. 
Piedscente. 
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Picolin. 


Rambour, pomme de Rembour en 


Pignon. 


Picardie. 


Piller, exciter les chiens. 


Ramentevoir. 


Pique, haine. 


Ramon (vi.). 


Piquette. 


Ramoner. 


Placard, affiche. 


Rasette, ratissoire. 


Plane, platane. 


Ratatouille. 


Plaquette. 


Ravauder. 


Plinthe. 


' Ravaudeur. 


Pocher, trop charger d'encre. 


Ravelin, demi-lune. 


Poilu. 


Ravigoter. 


Porcher. 


Rebifer. 


Pouf. 


Recorder. 


Pouillerie. 


Redevaler. v. n. redescendre. 


Pouilleux. 


Refend. 


Pouliche. 


Reluquer. 


Pousse-cul. 


Rem (ad). 


Poussif. 


Rembarrer. 


Présure. . 


Renâcler. 


Pretentaille. 


Renarder. 


Pretoniaine (courir la). 


Renasquer. On le cite dans les 


Prumier (vieux). 


(lict. comme un barbarisme. 


Pureau. 


Renifler. 


Purge. 


Ressuer. 


Putassier. 


Retaper. 




Ribambelle. 




Ribotle. 


« 


Ribotteur. 




Rigole. 


Quibus. 


Rincée. 




Ripopé, Ripopée. 


R 


Rogome. 




Roie (vi.) ligne. 


Râblé. 


Rosser. 


Racaille. 


Rossinante. 


Radis. 


Roupie. 
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Roupieox, qui a souvent la roupie. Taque du feu, plaque de foule. 

Ruer, V. a. Tartine. 

Taudion (pop.). 

S Tavelé. 

Terroulle. V. dans le dict. Urre- 
Sabouler (pop.). houille. 

Salaud, e. adj. sale. Salaude, s. f. Tétasses. 

prostituée. Peu usités. Tignon. 

Saligaud. Timbré. 

Saloperie, obscénité, ordure. Timonier, cheval de timon. 

Saoul ou Soûl. Tine, espèce de tonneau. . 

Saveler, faire mal un ouvrage, le Tiquelé. 

gâter. Toquer (vi.), toucher, frapper. 

Savetier, mauvais ouvrier. Toudis, toujours. 

Scier le dos. Touiller. 

Scourgcon, espèce d'orge. Tour de rein. 

Semblance. Tourillon. 

Septante. Tournure, ruses, stratagème. 

Serenne. Tourniquet. 

Simagrce. Tourte. 

Soudart, vieux soldat. Toutou (enfantin). 

Strapontin, siège mobile de car« Traversin. 

rosse. Trouver (Lafontaine), trouver. 

Subrecot. Tribouiller (vi.), remuer. 

Sûr, aigre, acide. Trimer, terme de gueux, aller vite, 
Surelle, oseille, alléluia. courir, marcher. 

Trique, Triquer. 

T Trompe, guimbarde. 

Trotte. 

Tabagie. Truc (avoir le — ). 
Taloche, coup de main sur la tête 

(pop.). ¥ 

Tape. 

Taper, frapper. Vanne. 

Tampon. Venelte. 

Tapoter. Vied' ase. 
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Vieux-oing. Voussure. 

Violon, prison contigué à un corps 

de garde. 
Volée, coups de bâton. Z ^ 

Volontaire, qui ne veut faire que sa 

volonté. Zist et le zcst (entre le — ). 

Tous les roots de cette liste ne se trouvent pas dans le dictionnaire de 
Tacadémie ; mais ils ont été recueillis par Boiste, Laveaux et quelques 
autres lexicographes. 

Un des grands embarras du montois et une des grandes difficultés de 
ce dictionnaire résultent de la ressemblance entre le patois de Mons et 
le bas-langage français. Aussi ai-je sans doute mis dans le dictionnaire 
des mots qui auraient dû trouver place ici. De plus il est à remarquer 
que si la populace de Mons accepte avec avidité tous les mots du bas- 
langage français, celui-ci ne fait pas difficulté d'agréer des mots m(^n- 
tois ; il y a là un échange de bons procédés, une tendance à la pro- 
miscuité. 

Il n*en est pas de même du patois de nos villages ; celui-ci est plus 
sauvage, plus farouche; pour lui le français, même populaire, est quelque 
chose d'étranger et d'étrange ; c*est un barbare ; Talliance avec lui paraît 
un inceste ; on ne le comprend qu'à moitié-; on le confond avec le fla- 
mand ; mais les gens du village peuvent s'accommoder des montois sur- 
tout de ceux de la dernière classe. 

J'ai beaucoup ri d'une petite aventure. Un soir, une buresse vient 
m'inviter à visiter, comme médecin, M. G..., à Jemmapes, et me dit 
qu'elle viendra me prendre le lendemain en retournant à sa buée. Je 
réplique que j'irai bien seul. « Non fail^ me dit-elle, y faut quéfvausse 
avec; vos ri' lés comperdrile gnié, pasquécés geim-là, veyée 6e, c'est dés 
espèces dé ftamainds; mi d'sue faite avé ieusse (habituée à leur jargon). » 
M. G... et sa famille étaient français. Elle croyait que j'aurais besoin 
d'elle comme interprète près d'eux, parce qu'elle avait eu d'abord 
beaucoup de peine à les comprendre. Â la vérité, j'étais facilement com- 
pris d'elle, quoique je ne parlasse que le français et le montois, mais 
j'étais compris parceque je choisissais bien mes mots et mes phrases, 
tandis que la famille G... ne savait pas se mettre à sa portée. 
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Dites à nos paysans : a ^influence qu'exerce sur la moralité des 
prolétaires la propagation de Tinstrueiion publique, » ils ne compren- 
dront pas un seul mot ; ils comprendront, si vous dites sans trop vous 
éloigner de leur accent : u Une plus grande quantité d'écoles corrige 
les pauvres. » 

Ainsi on peut considérer le langage montois comme quelque chose 
d'intermédiaire entre le français populaire et le franc wallon du Hainaut. 
Le langage moiilois se rapproche quelquefois tellement du langage des 
halles qu'il y touche et se confond avec lui. 

Le montois croit souvent parler français quand il ne fait que donner 
une forme française à son patois ; par contre, quand il croit parler 
wallon, souvent il parle réellement le français populaire. 



OUVRAGES CONSULTÉS. 



Ampère : FormaUon de la langue française, 

LiTTRÉ : Histoire de la langue française, 

LiTTRÉ : Choix des poésies originales des Troubadours, 

Barbazam : Fabliaux el Contes. 

DiNAUx : Archives historiques du nord de la France. 

Fallot : Recherches sur les formes grammaticales de la langue fran- 
çaise et de ses dialectes, au 45"^ siècle. 

DiEZ : Grammatik der romanischen Sprachen, 

DiEz : Etymologisehes Wôrterbwh. 

Ces deux ouvrages sont ce qui a été produit de mieux sur les langues 
romanes et Ton est bien en droit de s'étonner que nous les devions à un 
allemand ; malheureusement ils ne sont pas encore traduits. 

FucHS : Die romanischen Sprachen, 

Ratnocard : Grammaire comparée des langues de VEurope latine. 

Roquefort : Dictionnaire de la langue romane. 

MouRCiN : Serments prêtés à Strasbourg, en 842. 

Ménage : Dictionnaire étymologique. 

ScHF.iT.R : Dictionnaire d'étymologie française. 

fiO 
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BoREL : Trésor des recherches et antiquités gauloises et fran- 
çaises. 

FiLiNCiSQUE Michel : Études sur l'argot, 

DucANGE : Dictionnarium ad scriptores mediœ et infimœ latinilatis, 

Remacle : Dictionnaire wallon- français, 

Cambresier : Dictionnaire wallon- français. 
Ces deux ouvrages onl été écrits en vue des liégf^ois pour reformer 
leurs locuiioDS vicieuses. 

Grandgagnage : Dictionnaire éti^mologique de la langue wallonne. 
Ce dictioDuaire esl surtout riche eu étymoiogies germaniques ; mal- 
heureusement il est arrêté à la lettre 0. 

Henaux : Études historiques et littéraires sur le wallon (de Liège), 

Cordier : Dissertation sur la langue française^ les patois et particu- 
lièrement ceux de la Meuse, 

Hecart : Dictionnaire rouchi-français. 

Cet ouvrage m'a été fort utile à cause de la grande analogie qui existe 
entre le patois de Valencicnnes et le nôtre; c'est naturel puisque nous 
avons fait partie de la même province. 

CoRBLET : Glossaire étymologique et comparatif du patois picard. 
C'est un modèle du genre. La partie faible, il faut bien le dire, se 
trouve dans les étymoiogies germaniques. L'auteur avoue qu'il les lient 
d'un tiers, peut-être a-t-il mal copié, peut-être l'imprimeur a-t-U mal 
lu, cela me semble assez probable; car je sais avec quelle facilité 
s'altèrent dans la transmission les mots que l'on ne comprend pas biea. 
Corblet se sert souvent du mot belge en parlant des étymoiogies. Qu'il 
en fasse le synonime de wallon, je le veux bien ; mais ce n*est certaine- 
ment pas ce qu'il veut dire. Il ne désigne pas non plus par là le fla- 
mand. Voyez par exemple son article leu : il y dit que ce mot est à la 
fois francomtois, roucbi, wallon, belge et flamand. Que veut-il donc 
dire? Qu'est-ce que le belge qui n'est ni flamand, ni wallon? 

Desrousseaux : Chansons lilloises^ avec vocabulaire, 

RicHARn : Extrait d'un Dictionnaire vosgien. Mémoires de la Société 
des antiquaires de France, 
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Oberlin : Estai sur le patois lorrain. 

Dictionnaire wallon^ roman, celtique et tudesqw, sans nom dTaU" 
leur, 4777. 

ScHNAKENBOURG i Tableau synoptique des idiomes populaires du nord 
de la France, 

Mamvel de Larramundi : Arle de la lengua bascongada. Sala- 
manca, i729L 

MM. Harriet : Grammatiea escuaraz, i7é1. 

RosTRENEN (le père de) : Dictionnaire français celtique. 
Ce dictionnaire a été écrit en vue de faciliter aux ecclésiastiques bre- 
tons leurs rapports avec leurs ouailles. 

Pellethër : Dictionnaire celtique. 

Pelletier montre une grande réserve lorsqu'il s'agît d'ailirmer la cel- 
ticité des mots bretons toujours un peu suspects d'origine française. 11 
n'accorde la légitimité celtique qu'aux mois qu*il retrouve au pays de 
Galles, en Ecosse ou en Irlande. Cependant on conçoit que certains 
vocables ont pu se perdre partout excepté en Bretagne. 

BuLLET : Mémoires sur la langue celtique. 

Si Pelletier est réservé, Bullet ne l'est guère. C'est un celtomane 
outré. Il offre dans ses étymologies l'exagération de l'élément celtique 
que d'autres ont trop amoindri. 

Legonidec : Dictionnaire celio-breton. 

Legomdec : Grammaire cello-bretonne, 

Davies : AntiquoB linguœ britannicœ vulgà dictœ cambro-britannicce, 
ab aliis wallicœ et linguœ lalinœ diclionnarium, Anno 1652. 

Diefenbach : Celtica, 

PiCTET : De Vanalogie des langues celtiques avec le sanscrit. 

Wackernagel : Deutsches Lesebuch. 

Cet ouvrage contient les plus anciens monuments de la langue alle- 
mande à commencer par les évangiles d'Ulphilas, traduits du grec en 
langue gothique. Le manuscrit d*Ulphilas qu'on croit de l'an 360 se 
trouve à la bibliothèque d'Upsal. 
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ScHLôZER : Allgemeine nordUche Gesekichte (histoire géoérale du nord). 

Gàlu : Euai sur le nom et la langue det aneiene eeltes. 
Ce livre pleio d*esprit et d*érudition semble teodre bieo plas k éiMïr 
la disparité que Tanalogie des langues ; mais il ne faut pas abuser de 
Tesprit et de Férudition. Qu'il dise que les flamands et les allemands ne 
se comprennent pas, j*en serai d*accord ; mais qu*il ne force pas les 
conséquences. Je ne lui pardonne pas d*avoir dit que les mots flamands 
bron (source), bril (lunettes), bies O*onc) n*avaient pas d*analogue en ail., 
je lui citerai Brunn et Bom pour fontaine. Brille pour lunettes, Binse 
pour jonc, et puis quand cela serait yrai, quand un dixième, un cin- 
quième des mots flamands n*auraient pasd*analogues ail., est-il permis 
d*en tirer cette conclusion que ces deux langues ne sont pas des langues 
sœurs? 

Glei : Langue et liUéralure des anciens franks. 

Tercier : Diuertalion tur la langue allemande, T. XXIV des mé- 
moire de racadémie des inscriptions et des belles lettres. 

BoNiNT : Qu(Ur€ diaerMiont. T. XXIV et XXXVI de la même collec- 
tion. 
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QUELQUES ABRÉVIATIONS ET SIGNES. 



Adj adjectir. 

adv adverbe. 

ags anglo-saxon. 

ail allemand. 

arm armoricain, bas-brelon. 

art article. 

b. bret. . bas-breton. 

b. lat basse latinité. 

brz breizad, bas-breton. 

celt celtique. 

conj conjonction. 

dict. de Tacad dictionnaire de Facadémie. 

csp espagnol. 

ex exemple. 

f. féminin. 

Il flamand. 

gall gallois. 
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gr grec. 

it italien. 

lat latin. 

m masculin. 

mha ». moyen haut allemand. 

P page. 

pi pluriel. 

pop populaire. 

port portugais. 

prép préposition. 

pron pronom. 

s substantif ou singulier. 

t tome. 

V voyez. 

V. a verbe actif. 

V. ail vieux allemand. 

V. fr vieux français. 

V. h. a. ou vha vieux-haut-allemand. 

V. n verbe neutre. 

V. p verbe passif. 

V. pron verbe pronominal. 

"^ au-dessus des voyelles . . . brof. 

~ au-dessus des voyelles . . . long. 

— trait pour éviter la répétition 

d*un mot. 

n double trait qui annonce une si- 
gnification nouvelle. 

= qui signifie égale. 

4- qui signifie plus. 
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